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PREFACE. 


^el  efl  Je  defeïn  qu'on  fe  propofe 
(dansceRecœuiL 

N  ne  doute  point  que  tous' 
ceux  qui  ont  de  l'amour  pout 
la  pureté  de  la  morale  de  J  £- 
s  us-Chr  is  t  nefoicnt tou- 
chez très- vivement  de  la  cor- 
ruption que  les  Jefuites  s'efFor- 
cent  d'y  introduire  par  les  opinions  qu'ils 
ont  inventées,  5c  dont  on  a  reprefentéunc 

f partie  dans  la  Morale  extraite  de  leurs 
tvres  qui  a  paru  depuis  peu.  Mais  on  peut 
dire  que  ce  au'il  y  a  de  plus  efFroyable  dans 
la  conduite  de  ces  Pères ,  eft  de  voir  qu'ils 
fuivent  dans  la  pratique  toutes  ces  maxi- 
mes corrompues ,  &  qu'ils  ne  permettent 
rien  aux  autres  contre  la  loy  de  Dieu  Sz 
les  principes  de  TEvangile,  qu'ils  ne  faflènc 
eux-mêmes  pour  fatisfaire  leur  propre con- 
Yoitire,ou  pour  l'aggrandiflèment  &  la  gloire 
de  leur  Société. 

C'cft  ce  que  Pon  entreprend  de  repre-^ 
fcnter  dans  ce  Recœiiil  dont  on  donne  la 
première  partie  au  public.  Et  alTurément 
cela  manquoit  au  deflein  que  ce  pieux  & 
fçavant  Douleur  de  Sorbonne  avoiteud'in- 
fptrer  à  tout  le  monde  &  aux  Jefuites  mê- 
mes de  l'horreur  pour  leur  deteftable  mo- 
rale 3  puifque  l'on  ne  fçauroit  mieux  faire 
*  voir 
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roir  combien  les  relafchemens  qu'ils  auto- 
rifent  font  dangereux ,  qu'en  de'couvrant  les 
abyfiîies  d'injuftice  ,  d'avarice ,  de  cupidité 
de  de  tous  les  autres  vices ,  où  ils  les  ont  pré- 
cipitez. 

Qu'ils  ne  s'imaginent  donc  point  qu  on 
fe  foit  porté  à  ramaflèr  toutes  les  différen- 
tes pièces  qui  compolènt  ce  Recœiiil ,  dans 
le  delïcin  de  les  décrier  &  de  leur  nuire  : 
Lion  prend  Dieu  à  témoin  que  l'on  n'y  a 
efté  pouffe  que  par  la  charité  que  Ton  a 
pour  eux ,  &  par  la  douleur  fincere  que  l'on 
a  de  les  voir  dans  de  fi  malheureux  enga- 
gemens.  On  gémit  de  ce  qu'ils  font  la  eau- 
fe  de  la  perte  de  tant  d'ames  qu'ils  (èduifent 
Se  qu'ils  entraînent  avec  eux  dans  le  pré- 
cipice. On  déplore  Toftination  avec  laquel- 
le ils  ferment  les  yeux  aux  lumières  que 
les  Pafteurs  de  TEglife  leur  prefentent  pour 
fortir  de  leurs  égaremens.  Enfin  l'on  trem- 
ble lorfque  l'on  confidere  qu'ils  accomplir. 
fept  tous  les  jours  a  la  lettre  les  prophéties 
qùi  ont  cfté  faites  d'eux  à  la  naiflance  de 
leur  Société. 

Car  n'eft-ce  pas  un  jugement  terrible  de 
Dieu ,  l'on  ne  dit  pas  feulement  fur  les  Je- 
fuites ,  mais  encore  fur  toute  fon  EgliYe, 
qu'il  ait  fufcité  prefque  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde ,  dés  l'établiflèment  de  cette 
Compagnie ,  des  perfonnes  fages ,  éclairées, 


les  maux  qu'elle  cauferoit  à  l'Eg  life;  leren- 
verfement  gênerai  qu'elle  apporteroit  dans 


&  pleines  de  fon  efprii 
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fà  difcipline  j  le  trouble  &  le  defbrdrc  qu'el- 
le exciteroit  dans  tous  les  Eftats  5  Se  que  ce- 
pendant on  Tait  laille  monter  à  ce  degré  de 
Çuillànce  &  d'autorité,  qui  fait  qu'elle  voit 
a  fès  pieds  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  dans  le  monde ,  que  Tes  Religieux  font 
maiftres  prefque  de  toutes  les  confciences, 
qu'ils  refluent  a  tous  les  Evéques ,  &  que  fou- 
vent  même  ils  entreprennent  contre  les  (bu- 
verains. 

Melchior  Canus  Evéque  des  Canaries  cet- 
te grande  lumière  del'Eglifed'Efpagnedans 
ces  derniers  fiecles ,  *  ne  la  vit  pas  plutoft  pa- 
roiftre  dans  ce  royaume  ,  qu'il  crut  que  la 
fin  du  monde  approchoit&querAntechrift 
paroiftroit  bientoft  ,  parce  que  fes  precur- 
feurs  fes  emijfaires  ,  (  c'eft  ainfy  qu'ils 
avouent  eux- mêmes  qu'il  les  appelloit)com- 
mcnçoicnt  â  paroiftre.  Il  publioit  par  tout, 
non  feulement  dans  les  converfations  &  les 
conférences  particulières  ;  mais  dans  fes  fer- 
mons &  fes  leçons  publiques ,  qu'il  voyoit 
en  eux  toutes  les  marquas  que  l'Apoftre  a 
déclaré  qu'auroient  les  feftateurs  de  l'Ante- 
chrift.  Et  lorfque  Turrien  ,  qui  eftoit  de  fes 
amis  &  qui  s'eftoit  fait  Jefuite,  leprioitdc 
ceffer  de  perfecuter  fon  Ordre  5  &  qu'il  al- 
leguoit  pour  cela  l'approbation  que  le  S.  Siè- 
ge luy  avoit  donnée  ,  il  ne  luy  répondoit 
autre  chofè  finon,  qu'il  fe  croyoit  obligé  en 
confcience  d'avertir  les  peuples  ,  comme  il 
*  2  fai- 

*  IntAg,  X.  pcidï,  s,  fag>^9^' 
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faifoît  5  afin  qu'ils  ne  fe  laiflaflènt  pas  fcduirc 
par  eux. 

D.  Jerimc  Baptifte  de  Lanuza  Evéque 
d*Albarazin  &  de  Balbaftro  ,  qui  a  efté  un 
homme  admirable  en  pieté  &  en  faintetc,  & 
doiic  d'un  don  tout  particulier  de  prophé- 
tie, de  fagefle  de  d'intelligence  a  fait  un  ou- 
vrage exprés,  pour  faire  voir  que  la  prophé- 
tie de  Sainte  Hildegarde  fe  devoit  entendre 
des  Jefuitcs  ,  &  qu'il  eftoit  aifé  de  recon- 
noiftre  tous  leurs  traits  dans  le  portrait  que 
cettçfainteenafait. 

Tarvilîus  Patriarche  de  Venifè  prédit  en 
jurant  fur  les  Saints  Evangiles ,  qu'ils  fe- 
rpient  un  jour  chaffez  de  cette  ville  acaufe  de 
leur  e^nie  factieux  Se  politique  ,  ce  qui  eft 
arrive  cinquante  ans  depuis,  comme  il  Tavoit 
prédit,  pour  avoir  excité  des  faftions  étran- 
ges dans  le  fein  de  cette  Republique. 

Toutes  les  Univerfitez  catholiques  ,  cel- 
les de  Cracovie  ,  de  Louvain ,  de  Padoiie; 
celles  d'Efpagne  Se  de  France  ;  les  Evéques, 
le  Clergé,  tous  les  Ordres  Religieux  &  les 
Parlemens  ,  fe  font  oppofez  prefque partout 
â  leur  établiflement ,  comme  eflant  contrai- 
re au  bien  de  TEgiife  &  à  la  feureté  des 
Eftats  :  Et  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
en  particulier  dans  ce  fameux  Décret  dont 
on  ne  fçauroit  trop  parler ,  déclara  d'un  com» 
tnun  confentement  ,  que  cette  Socié- 
té' SEMBLOIT  PERJILLEUSE  EN  CE 
Q^UI  REGARDE  LA  FOY,  PROPRE 
a'  TROUBLER  LA  PAIX  DE  L*E- 
î  G  L  I  S-£, 
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GLISE,  a'  KENVE5LSER    LA  RELI- 
GION MONASTIQJLIE,  ET  Ne'e  PLU- 
TOST  POUR  DETRUIRE  Q^IE  l'OUK 
E  D  I  F  I  ER. 

Dieu  n'a  pas  feulement  permis  cjue  tous 
ces  grands  hommes  d'Efpagne ,  d'Italie, 
d'Allemagne  ,  de  Flandres ,  de  Pologne ,  de 
France  ayent  prédit  les  maux  que  cette 
Compagnie  cauferoit  a  PEglife  5  m.ais  en- 
core il  a  excité  plufieurs  de  cette  Société 
même  &  de  Tes  propres  Généraux  àrepre- 
fenter  avec  cette  force  &  cette  liberté  que 
la  charité  &  la  vérité  inipirent  ,  la  corru- 
ption qui  s'eftoit  gliffée  parmy  eux ,  &  qui 
le  répandoit  par  leur  moyen  dans  toute  TE- 
glife. 

Le  fçavant  Mariana  a  fait  un  traitté  ex- 
prés ,  où  il  découvre  les  défauts  qu'il  avoir 
remarquez  dans  leur  gouvcrnemiCnt ,  &  il 
fait  voir  que  dés  Te  temps  qu'il  écrivoit , 
leur  Société  cftoit  tellement  défigurée  ,  que 
S. Ignace  même  ne  i'auroitpas  reconnuës'il 
eftoïc  venu  au  monde.  Et  Mutius  Vitelefchi 
leur  fixréme  General  faifant  réflexion  fur  la 
facilité  criminelle  avec  laquelle  ceux  de  là 
Congrégation  embrafToient  toi^tes  les  non- 
'velles  opinions  qui  allcient  (ce  font  fcs  termes ) 
a  corrcr72pre  ^-.à  ruiner  U  pieté  des  fideUes^  dit 
dans  une  lettre  qu'il  addrcfl'e  aux  Supérieurs 
de  toutes  leurs  maifons ,  quV/  ejî  bien  à  crain- 
dre que  les  opinions  trop  libres  de  quelques-uns 
de  lu  Société ,  principe. lement  dans  les  rrmtie- 
tes  des  mœurs  ,  non  feulement  ne  la  r  envers 
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fent  tUi-même  de  fond  en  comble ,  maU  encore 
ne  caufent  de  tres-grands  maux  dans  toute 

lEglifedeBieu. 

Il  eft  certain  que  tant  de  voix  Se  tant  d'o- 
racles dévoient  au  moins  porter  les  Jefuites 
i  rentrer  en  eux-mêmes,  &  â  reformer  dans 
leur  doftrine  &  dans  leur  conduite  ce  que 
tant  de  grands  hommes  jugeoient  capable  de 
perdre  leur  Société,  &  de  nuire  à  toute  TE- 
glifè.  Mais  il  leur  eft  arrive  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  cequel'Apoftre  S.  Paul  dé- 
clare qu'il  arrive  â  tout  homme  ^  quin'em- 
hrajfe  peis  les  fainîes  inJîruBions  de  Nofire 
Seigneur  JefiiS'ChriJl ,  ^  la  docîrine  qui  ejl 
félon  la  pieté.  Car  dit  cet  Apoftre,  il  s'enfle 
d'orgœml ,  il  ne  /fait  rien  5  mais  il  eft  pojfedé 
d'une  maladie  d'ejprit  qui  remporte  en  des 
queftions  combats  de  paroles  ,  d*ou 

naijfent  l'envie  ,  les  contejiations  i  les  médi- 
fances ,  les  mauvais  foupçons  ,  les  dijputes 
pernicieufes  de  perfonnes  qui  ont  Vejpritcor- 
rompu  ,  qui  font  privez  de  la  connoijjance  de  la 
'vérité  s'imaginent  que  la  pieté  leur  doit 

fervir  de  moyen  pour  s'enrichir. 

Ce  font  CCS  fuites  malheureufès  où  l'on  a 
deflein  de  faire  voir  dans  de  Recœiiil  que 
Dieu  par  un  ordre  fècret  de  fa  providence  a 
abandonné  les  Jefuites  ,  &  l'on  montrera 
particulièrement  dans  ce  premier  volume, 
qu'il  les  a  abandonnez  aux  deux  plus  per- 
nicieux dérèglement  ,  qui  félon  TApoftre 
font  les  effets  de  l'infidélité  qu'on  a  à  em- 

braiîcr 

*  I  Tim,  6, 3* 
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brafler  les  inftruftionsde  Jefus-Chrift,  qui 
font  de  s* enfler  d'orgœuil ,  &  de  s* imaginer  que 
la  pieté  doit  fervir  de  moyen  pour  s'enrichir. 
Car  on  verra  d'unepart  dans  les  extraits  que 
Ton  rapporte  de  V Image  de  leur  premier  fiecle^ 
(quelle, eft  Tenfleure  de  leur  cœur,  &  jufques 
a  quel  point  d'extravagance  ils  ont  pouffé 
reltime  qu'ils  font  d'eux-mêmes  :  &  de  l'au- 
tre on  verra  dans  toutes  les  autres  pièces  de 
ce  volume,  qu'il  n'y  a  point  d'artifices,  d'in- 
juftices  ny  de  .  violences  qu'ils  n'emploient 
pour  s'enrichir  des  dépouilles  de  toutes  for- 
tes de  perfonnes,  feculieres  &  religieufeSjfou- 
verains  &  particuliers. 

Ils  ne  peuvent  pas  fe  plaindre  de  ce  que 
l'on  attribue  tous  ces  deiordres  à  la  Socié- 
té ,  puifque  quand  ce  ne  feroient  que  des  par- 
ticuliers qui  les  auroient  commis  ,  on  ne 
laillèroit  pas  de  lesluy  imputer  avec  iufticc, 
parce  qu'elle  les  autorile  tous  par  la  doftrine 
qu'elle  deffend ,  &  par  l'impunitc  qu'ils  trou- 
vent  dans  fon  fein. 

Car  où  font  les  chatimens  qu'elle  a  pris  de 
ceux  qui  ont  commis  tant  de  violences  & 
d'inhumanitez  contre  les  Religieufès  de  Vol- 
tigerode  ?  oii  eft  l'effort  qu'elle  a  fait  pour 
reparer  les  maux  que  la  banqueroute  de  Sc- 
ville  a  fait  fouffrir  à  tant  de  familles  defo- 
léesf  quelqu'un  y  dit  Marianachap.  14. 
foit  feulement  bien  hardy  ,  quelque  faute  qu'il 
ait  commifey  on  en  demeurera  là  y  pourveu  quil 
fçache  ufer  de  quelque  défaite  trouver 
quelque  couverture.  Je  laiffe  a  part  les  crimes 
*  4  Us 
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2es  pltis  greffiers  dont  on  ponrr  oit  faire  un  grand 
dénombrement  qui  fe  dijjimulent  ,  foui 
couleur  qu'il  ny  a  peu  de  preuves  fuffifantesy 
ou .  de  peur  défaire  du  bruit ,  que  ce  bruit 
ne  vienne  à  éclatter.  Car  il  fembleque  tout 
mflre  gouvernement  n'ait  point  d'autre  but 
que  de  couvrir  les  fautes  ^  de  jetter  de  la 
csndre  dejfu4 ,  comme  fi  le  feu  pouvoit  man- 
quer îofl  ou  tard  de  jetter  de  la  fumée.  Si 
l'on  exerce  quelque  rigueur  ^  ccfi  furdepau-^ 
vres  malheureux  qui  noyjt  ny  force  ny  pro* 
îeBion,^  dequoy  on  a  ajfez.  d'exe^nples  :  les 
autres  feront  de  très -grands  maux  /ans  quon 
touche  feulement  à  leur  robe.  Un  Provinciale 
on  un  ReBcur  renverfera  tout  ,  violera  les 
régies  les  Confiitutions  ,  dilfipera  les  biens  y 
ou  même  les  donnera  k  fes  parens  ;  le  ch^- 
timent  qu  on  luy  impofera  après  plufieurs  an^ 
nées  fera  de  luy  ofter.  fa  charge  ,  ^  encore 
li  plH6  fouvent  on  rendra  fa  condition  meil- 
leure*  T  a-t' il  quelqu*tm  qui  connoijfe  quelque 
fuperieur  qui  ait  ejlé  chaftié  pour  ces  fortes 
d* excès  ?  Peur  moy  je  n'en  ay  aucune  con- 
noijfance.  Et  en  fuite  après  avoir  dit  qu'il  Ce- 
roit  à  fouhaiter  qu'il  y  euft  dans  la  Société 
des  recompeiifès  pour  les  bons ,  &  des  chafti- 
mens  pour  les  vicieux  :  Cejl  une  chofe  dé- 
plorable y  ajoute- 1- il,  ^  que  T>ieu  permet  pour 
nos  péchez  ,  quon  faffe  le  ^Im  fouvent  tout 
le  contraire.  Car  parmy  nous  les  bot^s  font 
Affligez.  ,  ^  même  mis  a  mort  fans  caufe , 
eu  pour  des  caufes  très -légères  y  parce  qu'on 
^Jf  affuré  qu'ils  ne  parleront  nenfifleront 

pointy 


p.  R    E  F   A   C  ïr 

pfiht ,  dequcy  l'on  pOHrroit  rapporter  plufîeurs 
exemples  tres-funeftes  ;  les  tnéchans  font 
fupportez  ,  parce  quon  les  craint >  Ce  qui  ejl 
une  conduite  capable  de  faire  que  Dieu  abyfme 
la  Compagnie. 

Voila  (le  quelle  manière  cet  Auteur  qui 
avoir  vieilli  cians  la  Société ,  déplore  la  mal- 
heureufe  politique  avec  laquelle  elle  diiïî- 
mule  les  plus  grands  excès  de  ceux  qui  la 
compofent  ;  voilà  de  quelle  ma^niere  elle 
en  eft  refponfable  en  fomentant  &  en  en- 
tretenant leurs  plus  grands  dércglemens  j 
parce  qu'ils  aiment  mieux  fbufrrir  parmy  eux 
toute  forte  de  corruption ,  que  de  faire  pa- 
roiftre  aux  yeux  du  monde  quelque  chofe  qui 
marque  que  tous  les  fujets  de  cette  Compa- 
gnie ne  font  pas  faints. 

Il  feroit  même  tres-aifé  de  prouver  que 
la  plufpart  des  maximes  de  fa  morale  ne 
font  fondées  que  fur  le  libertinage  de  fes  par- 
ticuliers qu'elle  entreprend  de  juftifier.  Si 
un  d'entr*eux  feduit  une  de  fes  pénitentes , 
&  fe  fert  d  une  faufle  révélation  pour  cou- 
vrir du  nom  de  mariage  fes  impuretez  & 
fes  (àcrileges  5  un  autre  de  la  Société  pour 
juftifier  ce  crime  ne  manque  pas d'enfeigner 
qu'/^«  Religieux  profés  peut  fe  marier  fur 
une  révélation  probable.  Si  les  uns  publient 
des  calomnies  contre  les  perfonnes  les  plus 
innocentes  ,  parce  qu'ils  s'imaginent  qu'ils 
font  quelque  préjudice  à  la  Société  j  les  au- 
tres enfeigncnt  qu'un  Religieux  peut  non 
feukment'^ptrdre  de  réputation ,  mais  tuer 
*  $  même 
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même  ceux  qu*il  prévoie  pouvoir  nuire  â  h 
gloire  de  fa  Communauté.  Enfin  fi  quelques- 
uns  font  aflez  malheureux  pour  infpirer  aux 
fùjcts  des  meilleures  Princes  des  defleins  con- 
tre leur  vie  &  contre  la  tranquillité  de  leurs 
Eftats  j  les  autres  font  des  volumes  entiers 
pour  juftifier  ces  aflaffins  &  ces  meurtriers,  & 
toute  la  Société  même  en  fait  des  faints  & 
des  martyrs ,  principalement  s'ils  font  de  fes 
enfans. 

Ne  peut  -  on  donc  pas  dire  avec  vérité 
gue  les  particuliers  de  la  Société  ne  com- 
mettent point  de  defordres  qu'on  nepuifïe 
tres-juftement  luy  imputer  ?  Mais  on  n'a 
point  deffein  de  le  faire  dans  ce  Recœuil.  On 
n'y  rapportera  rien  qui  n'ait  efté  commis  par 
des  maifons  de  des  provinces  toutes  entières, 
3t  dont  la  Société  n'ait  hautement  pris  la 
<lefFenfe.  Et  ainfy  on  ne  parlera  point  J'un 
tres-grand  nombre  d'hiftoires  dont  on  a  en- 
tre les  mains  des  mémoires  très- amples  & 
tres-certains ,  où  les  noms  Se  les  furnoms 
des  particuliers ,  les  maifons ,  les  provinces, 
&  les  circonftances  des  crimes  font  fpccifiécs 
d'une  manière  qui  ne  laifle  pas  le  moindre 
doute  dans  l'efprit,  fur  les  faits  qui  y  font 
rapportez  &  qui  feront  voir ,  fi  ces  Pères 
nous  forcent  de  les  publier,  qu'il  n'y  a  point 
d'excès  qui  ne  fe  commettent  parmy  eux  : 
Qu'ils  abufènt  de  leurs  Miffions  dans  les 
païs  étrangers  pour  tendre  des  pièges  a  la 
chafteté  ;  de  la  converfàtion  ,  de  la  parole  de 
Dieu ,  &  de  la  dircftioa  des  Monafteres  pour 

cor- 
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corrompre  les  Vierges  confàcrées  a  Dieu ,  îej 
filles,  Se  les  femmes  j  de  la  pénitence  pour 
pervertir  les  confciences  5  de  leurs  Congré- 
gations ôc  de  leurs  Collèges  pour  des  excès 
qu'on  n'ofèroit  nommer. 

Le  livre  que  fit  contre  eux  le  P.  Jarrigc, 
Jefiiite  de  la  Rochelle ,  en  pourroit  feul  fer- 
vir  dP  preuve  5  puifque  les  faits  yfontaufly 
tellement  circonftanticz  qu'il  fe  faudroit  faire 
violence  à  foy-méme  pour  ne  les  pas  croire. 
Il  eft  vrai  qu'il  fe  fit  pendant  fon  apoftafie. 
Mars  il  eft  remarquable  qu*eftant  depuis  re- 
tourné  à  l'Eglife  ,  &  ayant  publié  chez  les 
Jefuites  même  d'Anvers  les  caufcs  de  fon  re- 
tour &  parlé  au  long  de  ce  livre  ,  il  s'accufc 
bien  luy-méme  d'y  avoir  apporté  trop  de 
chaleur,  mais  il  ne  defavoiie  en  particulier  au- 
cune des  hiftoires  fcandaleufes  qu*il  avoit 
rapportées  :  Ce  qui  eft  une  preuve  indubita- 
ble de  leur  vérité,  puifque les  Jefuites n'au- 
roient  pu  luy  donner  l'abfolution  d'avoir 
avancé  contre  eux  tant  de  calomnies ,  fans 
l'obliger  à  en  reconnoiftre  publiquement  la 
faufTeté  ,  fi  les  faits  qu'il  avoit  rapportez  n'a- 
voient  pas  efté  véritables. 

Cependant  on  à  bien  voulu  fupprimer  tout 
cela  &  beaucoup  d'autres  excès ,  parce  que 
Ton  s'eft  furtout  étudié  dans  ce  Recceiiil  i 
épargner  la  pudeur  de  ceux  qui  le  liront ,  & 
que  d'ailleurs  il  n'y  a  que  trop  de  preuves  dans 
ce  qui  paroift  de  la  conduite  extérieure  de  la 
Société,  pour  faire  voir  la  parfaite  confor- 
mité qu'il  y  a  entre  leurs  pratiques  &  leurs 
^  6  maxi- 
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niaximes,  8c  de  quelle  manière  ayant  aban- 
donné les  règles  de  l'Evangile  pour  fuivrc 
leurs  vains  raiionncmens ,  Dieu  les  a  livrez  à 
l'égarement  d'un  elpric  dépravé  &  corrompu 
qui  les  a  portez  à  cles  aftions  indignes  ,  Ton 
ne  dit  pas  de  Preftres  &:  de  Religieux ,  mais 
d'honneftes  payens. 

Le  fruit  qu'on  fe  propofe  en  donnanr'fce  Re* 
Cosiiil  au  public  eft  de  confirmer  les  fidellcs 
dans  l'horreur  qu'ils  doivent  avoir  de  la  mo- 
rale des  Jcfuites  ,  puifque  comme  une  fburce 
cmpoifounée  elle  nepeutqueportcr  le  venin 
dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  s'en  appro- 
chent. C  eft  d'exciter  les  peuples  à  fiiïr  ces 
maximes  detertables  qui  ayant  corrompu 
Tentendement  engagent  la  volonté  dans  de  lî 
grandes  diflolucions.  C'eft  enfin  de  les^or- 
ter  à  eftre  plus  attentifs  qu'ils  n'onteftejur- 
ques  a  prefent  fur  le  jugement  que  tant  de 
grands  hommes  ,  &■  particulièrement  ceux 
qui  compofbient  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  en  if54.  ont  fait  de  cette  Société,  & 
dont  on  voit Taccompliflement  dans  toutes 
les  hiftoires  que  l'on  rapporte  dans  ce  .Re^ 
cceiiil. 

On  defire  de  tout  fon  cœur  que  ce  travail 
puiflè  eftre  utile  aux  Jefuites  j  car  quoy  qu'ils 
en  puifTent  dire  on  les  aime,  &  l'on  a  pour 
eux  toute  la  charité  que  l'on  doit.  Maison 
n'ofel'efpererjces  Pères  ne  reviennent  Jamais 
de  l'abyfme  où  ils  fe  font  engagez ,  8c  comme 
ils  ont  une  oftmacion  invmcibie  à  deffendre 
leurs  plus  grands  excès  ;  iJ  faut  aully  fe  refour 
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«Ire  à  avoir  une  fermeté  inflexible  Se  une  Con^ 
ftance  infatigable  à  les  leur  reprocher  &  à  les 
prefler  de  les  abandonner  ,  fans  jamais  ceflec 
de  gémir  devant  Dieu  de  leurs  égaremens ,  & 
de  luy  demander  qu'il  amollifle  la  dureté  de 
leurs  cœurs.  *  J^/  enim  ifta  non  dolent ,  non 
efl  in  eis  charitas  Chrifti  5  qui  autem  etiam 
de  talibit^gmdent ,  aèmdat  in  eis  malignités 
diabolif. 

Des  pièces  contenues  dans-  celte prC'-  - 
miere  partie. 

'Tpt  O  u  T  E  S  les  pièces  dont  le  premier  volu- 
^  me  de  ceRecoeiiil  eft  compofé  fe  reduifent 
aux  deux  chofes  que  l'on  a  entrepris  d'y  jufii- 
fier,  qui  font  refpiit  dorgœiiil  &  celuy  d'a- 
varice &  de  cupidité  dont  Tes  Jefuites  font  a- 
nimez. 

On  fait  voir  je  premier  dans  des  extraits 
que  l'on  y  rapporte  d'un  livre  intitulé /'/w/ïr 
ge  du  premier  Siècle  de  la  Société  de  Je[u4 ,  que 
les  Jefuites  firent  imprimer  en  Flandres  en 
1640.  Us  Pont  appelle  ainfy ,  parce  qu'ils 
ont  eu  deflèin  d'y  reprefenter  tous  les  difFe- 
rens  evenemens  qui  kur  eftoient  arrivez  de- 
puis leur  établiffcment  ,  qui  avoit  efté  en 
15-40.  Us  ont  exécuté  ce  deflein  avec  tant 
d'affedation  &  d'une  manière  fi  pleine  de 
fafte  &d'orgoeuil,qu'on  ne  fçauroit  ouvrirez 
livre  fans  avoir  horreur  de  l'impudence  avec 
laquelle  ces  Pères  tournent  tout  à  leur  avanr 

tage, 
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tagc ,  &  s^efForcent  de  tirer  de  la  gloire  mê- 
me de  ce  qui  dcvroit  davantage  les  humilier 
3c  les  confondre.  Il  auroit  fallu  traduire  ce 
livre  tout  entier  pour  faire  connoifire  leur 
folie  &:  leur  extravagance  dans  toute  fon  é- 
tendiie.  Mais  Ton  s'cft  contenté  d'en  faire  des 
extraits  ,  auxquels  une  perfonnc  de  pieté  a 
ajoûté  des  reflexions  qui  ne  font  pas  moins 
folides  que  (pirituelles ,  &  qui  en  mettant  leur 
ranicé  dans  fon  jour ,  la  rendent  encore  plus 
ridicule.  On  ne  doute  point  que  ceux  qui  li- 
ront ces  extraits  ne  jugent  qu'on  a  du  les  ré- 
futer de  la  forte,  puis,  comme  dit  Tcrtul- 
lien ,  quil  ny  a  run  qui  foit  pltis  du  à  la  va- 
nité des  hommes  que  d*ejîre  raillée.  On  efpere 
aufly  que  ces  extraits  ferviront  à  faire  voir 
l'utilité  «5:  la  necefiité  de  ce  Recœiiil ,  puif- 
que  ces  Religieux  ayant  efFcfté  de  donner  au 
monde  des  idées  fi  faufles  de  ce  qu'ils  font ,  il 
eftoit  juftc  d'en  donnet  de  véritables ,  &  de 
les  faire  *  recennoiftre  par  leurs  fruits. 

Toutes  les  autres  pièces  de  ce  Recœùil  fer- 
vent à  prouver  qu'ils  emploient  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  s'enrichir,  &  que  rien 
n'échape  à  leur  avarice  &  â  leur  cupidité. 

Les  premières  hiftoires  que  l'on  rapporte 
font  tirées  d'ouvrages  fi  autentiques  qu'il  fuf- 
fit  de  les  avoir  marque?  pour  ne  les  pouvoir 
révoquer  en  doute  ,  puifque  les  premières 
ont  efté  extraites  d'un  Faftum  prefenté  au 
Confeil  de  Sa  Majefté  par  le  Vicaire  General 
de  l'Ordre  de  Cluny  en  Allemagne  5  les  au- 

ires 
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trcs  d'un  livre  d'un  célèbre  Religieux  Bene- 
diftin  d'Allemagne  5c  les  autres  d'un  Arreft 
du  Parlement  de  Mets. 

Tout  le  rcfte  a  efté  extrait  d'un  livre Efpa- 
gnol  intitulé  :  Le  Theatre^efuttique ,  qui  eft 
une  Apologie  pour  les  autres  Religieux  con- 
tre les  Jefuites  ,  addrelTée  a  Innocent  X.  & 
imprimée  â  Conimbre  en  1 65-4.  Mais  parce 
que  ce  livre  n'eft  pas  connu  de  tout  le  monde, 
&  qu'on  auroit  peuteftrc  de  la  peine  a  y  don- 
ner toute  la  créance  qu'il  mérite  li  l'on  n'a- 
voit  une  connoiflance  plus  particulière  de 
fon  auteur  &  de  l'occafion  qui  l'a  porté  à  Pé- 
crire,  on  tafchera  de  faits  faire  en  peu  de  mots 
à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  deuxpoints. 

Et  pour  commencer  par  l'occafion  quia 
donné  naiflance  au  Théâtre  Jefuitique  :  Il 
faut  remarquer  que  le  Licentié  Efclapés  ayant 
fait  un  livre  fous  ce  titre  :  Manifefte  addrejfé  k 
toui  Us  fidelles  de  Jefu4-Chrift  ,  des  méchantes 
maximes  que  tom  les  y e fuites  enfeignent ,  def* 
fendent  ^  pratiquera  par  tout  :  un  autre  Au- 
teur qui  prit  le  nom  du  Dodeur  Aquila,  y  ré- 
pondit par  un  autre  livre  qu'il  intitula:  La- 
dreme  el  perro ,  ^  no  me  muerda  :  Qu  e  l  e 

CHIEN    M*ABBOYE,     MAIS    Q^U*  I  L 

N  E  M  E  M  o  R  D  E  p  A  S.  Cc  Docteur  pré- 
tendu entreprit  de  foutenir  dans  cet  ouvrage 
tout  ce  qu'Efclapés  avoit  repris ,  &  de  mon- 
trer qu'il  n'avoit  pas  bien  entendu  la  matierc 
dont  il  avoit  traitté  ,  puifqu'il  vouloir  que 
les  Jefuites  faiTent  les  feuls  auteurs  de  ces 
maximes ,  au  lieu  qu'ils  n'avoient  rien  fait 

que 
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qwc  fuivrc  les  auteurs  qui  les  avoicnt  pref 
dez,  &  principalement  les  Dominicains,  dans 
les  livres  defquels  il  les  avoient  apprifes. 

L'auteur  du  Théâtre  Jefuitique  y  entre- 
prend de  réfuter  Aquila ,  &  de  defFendre  tous 
les  auteurs  qu'il  avoit  attaquez.  Ce  livre  eft 
divifé  en  deux  parties  :  la  première  comprend 
la  réfutation  du  Dodleur  Aquila  ,  fiir  les  ma- 
ximes rapportées  par  Efclapcs.  On  n^aricn 
traduit  de  celle-là,  parce  que  la  Morale  des 
Jefuites ,  qui  a  paru  depuis  peu,  en  comprend 
liifEfàmment.  Mais  on  s'eftarrcftc  principa- 
lement à  la  féconde,  comme  eftant  Je  princi- 
pal deflein  de  ce  Recœùil ,  qui  cft  de  faire  voir 
dans  la  conduite  des  Jefuites  la  pratique  de  ce 
qu'ils  en  feignent. 

On  remarquera  feulement  icy  2  chofcs  > 
la  I. que  cela  fe  paflbit  en  Efpagne  au  même 
temps  que  l'on  attaquoit  en  France  avec  tant 
de  zele  &  de  fuccés  la  morale  pernicieufe  des 
Jefuites;  &  2.  que  l'auteur  dit  qu'il  n'avance 
dans  fon  livre  aucune  hifloire,  ouquinefbic 
de  la  Société  entière ,  ou  de  quelque  particu- 
lier dont  la  communauté  a  entrepris  Li  pro- 
teftion  &  la  deffenfc  ,  &  dont  par  conf<^quent 
elle  s'eft  rendue  rcfponfable  :  à  quoy  il  ajou- 
te qu'il  eft  vilible  que  paury  les  Jcluites  ce 
ne  font  pas  tant  les  paiticulicrs qui  pèchent, 
comme  dans  les  autres  Reh'gions ,  qui  les 
corrigent  «Se  les  chûiTcnt  j  m^is  que  le  relâ- 
chement eft  introduit  dans  tou:  le  corps  ,  ce 
qu'il  juftifie  par  les  paroles  d'Azcvrcdo  & 
yillafante  j  efuites  Eipagnols ,  qui  tencuvel- 

ioient 
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loîcnt  la  fecle  des  illuminez ,  Se  qui  ayant  efté 
mis  en  prifbn  &:  interrogez  fur  leurs  abomi- 
nations répondirent ,  que  Ji  c'efioit  pourceljt 
qu  on  les  avoit  mis  en  prifon  on  pouvoh  bien  y 
mettre  toute  la  Société. 

Quant  a  Tauteur  du  Théâtre  Jefuitique  ,  le 
nom  de  la  VietadqvLÏl  a  pris ,  n'eftpas  (bii 
véritable  nom.  lleftoit  fils  naturel  du  dejfFunt 
Roy  d*£fpagne ,  &  a  toujours  efté  dans  une 
très-grande  confîderation  à  la  Cour  d^  Ma- 
drid :  Et  il  n*a  point  prétendu  5*y  cacher  fous 
ce  nomfuppofc,  puifcju'il  y  a  toujours  avoiié 
publiquement  cet  ouvrage  comme  en  eftanc 
Je  véritable  auteur.  On  peut  donc  dire  que 
s'il  n'euft  du  paroidre  qu'en  Eipagne  il  y  euft 
mis  Ton  nom  ,  parce  que  tout  le  monde  fça- 
voit  en  ce  païs-ià  qu'il  eftoit  de  luy  ;  mais 
qu'il  a  €U  aflcz  de  modeftie  &  d'humilité  pour 
fe  vouloir  cacher  à  ceux  qui  ne  le  fçavoicnc 
pas ,  &  qu'ainfy  ce  n'eft  proprement  que  pour 
ceux-là  qu'il  en  a  ufé  de  la  forte. 

Il  eftoit  Dominicain  quand  il  le  compofa.' 
11  fe  nomme  Ildefonfe  de  S.Thomas 
Bo  Thoma  >  &  fon  livre  ,  quoy  qu'il  ait  efté 
mis ,  par  le  crédit  des  Jefuites ,  dans  Tlndex, 
ne  Ta  point  empefché  d'eftre  nommé  pour 
fuccefleur  de  Jean  de  Palafox  à  TEvéché 
d'Ofme ,  ^  incontinent  apre's  à  celuy  de  Pla- 
centia  qui  vaut  cinquante  mille  écus  de  ren- 
te ,  &  enfin  a  celuy  de  Malaga  qu'il  pofledc 
prefentcment  &  qu'il  a  préféré  à  celuy  dePla- 
centia ,  encore  qu'il  ne  vaille  que  20  mille 
€çus,>c'eftadif  e  30  mille  écus  moins  que  celuy 
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<le  PlaCcntia.  Il  a  allégué  pour  juftificr  ce 
choix ,  que  le  monaftere  dans  leauel  il  avoit 
fait  profcffioneftoit  dans  cette  ville;  mais  il 
y  a  bien  plus  d'apparence  qu'eftant  aully  con- 
fommé  qu*il  eft  dans  la  pieté  après  avoir  paflc 
par  toutes  les  charges  &  les  dignité^  de  fon 
Ordre  ,  il  a  eilé  bienaife  d  édifier  l'Eglife  en 
cette  rencontre  par  fon  desintereflement , 
&  d'avoir  aufly  moins  de  compte  à  rendre  a 
Dieu,  que  s'il  fuft  demeuré  chargé  d'un  E- 
vcché  aufly confiderable  que  celuy de  Placen- 
tia ,  qui  eft  un  des  plus  riches  de  TETpagne  a- 
prés  Tolède. 

Le  Roy  d'Efpagnc  Ta  reconnu  pour  fon 
fils ,  &  c'eft  de  fon  vivant  qu  il  a  efté  fait  E- 
véque.  Il  n'a  point  efté  lié  à  d*autreEgIifc 
qu'à  celle  de  Mallaga,ces  trois  Evêchez  ayant 
tous  vacquez  en  moins  de  trois  mois.  Il  eft 
tres-eftimé  dans  fon  diocefe.  Il  paffc  pour 
un  des  plus  grands  &  des  plus  zelez  prédica- 
teurs qui  foient  aujourd'huyen  Efpagne,  dc 
s'applique  fort  à  laconfeft]on&  àladiredlion 
des  ames  qui  luy  font  commifes. 

Sa  Mere  qui  eftoit  fille  d'honneur  de  la 
feiie  Reyne  d'Efpagne  Ifàbelle  de  France, 
eftoit  foeur  du  Marquis  de  Mortare  Gouver- 
neur de  Milan:  mais  eftant devenue grofle, 
le  Roy  pour  mettre  fon  honneur  à  couvert, 
la  maria  au  Marquis  de  Quintana ,  qui  eftoit 
un  des  plus  grands  &  des  plus  riches  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  Ce  Marquis  aima  fa  fem- 
me fi  paffionnément  »  &  luy  donna  tant  de 
marques  d'une  véritable  afFeftion ,  qu'elle  fe 

crut 
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crut  obligée  pour  luy  témoigner  fà  recon- 
noiffance ,  de  luy  découvrir  fon  feéret,  c*cft- 
adire  de  luy  avouer  qu'elle  cftoit  groflc  du 
Roy  avant  qu'elle  répoufaft.  Mais  quel- 
ques proteftations  d'une  inviolable  fidélité 
qu'elle  puft  faire  à  ce  pauvre  Marquis  il  reçut, 
avec  cette  nouvelle ,  le  coup  de  la  mort  :  car 
il  en  fut  fi  faifi  quoiqu'il  n'en  témoignaft 
rien  à  fa  femme ,  qu'il  en  mourut  deux  mois 
après. 

La  Marquife  après  eftre  accouchée  fe  re- 
tira dans  un  Monaftere,  d'où  elle  prit  un 
tres-grand  foin  de  l'éducation  de  fon  fîls. 
Elle  s'y  fit  enfuite  religieufe  &  yeftmorte. 
Mais  ayant  dit  auparavant  à  fon  fils  qui  il 
eftoit,  il  prit  deflein  de  fe  faire  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  Dominique  dans  la  ville  de 
Malaga ,  aux  environs  de  laquelle  eftoient  fi- 
tuez  les  biens  qu'il  quittoit,,  &  il  a  toujours 
vécu  depuis  dans  cet  Ordre  ,  comme  il  fait 
encore  aprefent  dans  l'Epifcopat  ,  en  une 
tres*grande  odeur  de  pieté. 

On  ne  croit  pas  qu'après  ce  que  l'on  vient 
de  rapporter  du  mérite  ,  &  de  la  pieté  de 
l'auteur  du  Théâtre  Je  fui  tique  ,  on  puifle  a- 
voit  le  moindre  doute  touchant  les  faits 
qu'il  rapporte.  Et  ainfy  il  ne  rcfte  plus  qu*a 
dire  un  mot  des  pièces  qui  fuivent  cette  Pré- 
face ,  &  à  faire  obferyer  qu'elles  font  com- 
munes à  toutes  les  autres  parties  de  ce  Re- 
coeiiil ,  puifque  ce  font  les  prophéties  dont 
on  verra  Taccompliflement  dans  toutes  les 

hiftoi. 
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hiftoires  qui  les  compoferont.  On  ne  fc 
propore  point  ny  dans  ccluy-cy  ny  dans  les 
autres  d'épuifer  tous  les  exemples  qu^on 
pourroit  rapporter  ;  il  faudroit  un  nombre 
infini  de  volumes  pour  cela  i  maif  feulement 
de  choifir  ceux  qui  feront  les  plus  autorifez 
6c  qui  paroiftront  les  plus  propres  à  juflificr 
ce  que  Toa  entreprendra  de  prouver. 
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PAROLES 


De  la  2  Epiftre  à  Timothée. 


Des  Jefiiites  par  le  pieux  &  fçavant  Evéquc 
des  Canaries  Melchior  Canus, 
célèbre  Thcologieii  de  l'Ordre  de 
S.  Dominique, 

Comme  Orlandinjefuite  en  demeure  d'fi^c* 
cord  dans  l'HiJîoire  de  la  Société. 


obeïfTans  à  leurs  pères ,  &  à  leurs  mères,  ingrats, 
impies ,  a .  dénaturez ,  fans  foy  &  fans  parole,  ca- 
lomniateurs, intempcrans,  inhumains,  fans  af- 
fcaion  pour  les  gens  de  bien,  4.traiftres,  info- 
lens ,  enflez  d'orgœuil ,  &  plus  amateurs  de  la  vo- 
lupté que  de  Dieu.  5  -Qui  auront  une  apparence  de 
pieté ,  mais  qui  en  ruineront  la  vertu  &  i^elprit. 
Fuyez  donc  ces  perfonnes.  ^.  Car  de  ce  nombre 
font  ceux  qui  s'introdoifent  dans  les  maifons ,  & 
qui  traifnent  après  eux  comme  captives  desfem- 
mes  chargées  de  péchez  &  poffedees  de  diverfes 
paflionsj  7.  lefqueilcs  apprennent  toujours,  5c 
qui  n'arrivent  jamais  iufqu'à  U  conapiÛànce  de  U 


De  S.Paul  extraittes 


Entendues 


I. 


z 

YCiîtc.  8 .  Mais  comme  Jannés  &  Mombiés  tedfte- 
rcnt  à  Moyfè ,  ccux-cy  de  même  reQftcnt  à  la  vé- 
rité. Ce  font  des  hommes  corrompus  dans  rcfpiit 
&  pervertis  dans  la  foy.  9.  Mais  le  progrés  qu'ils 
feront  aura  fès  bornes  3  car  leur  folie  fera  connue 
de  tout  le  monde  ^  comme  le  fut  alors  celle  de  ces 

magiciens  12.  Tous  ceux  qui  veulent  vivre 

avec  pieté  enjEsus-CHRisx  feront perfecu- 
tez.  1 3.  Mais  les  hommes  méchans  5c  les  impo- 
ileurs  fè  fortifieront  de  plus  en  plus  dans  le  mal , 
feduifent  les  autres ,  Se  eftant  feduits  eux-mêmes. 


PROPHETIE 

DE   S.  HILDEGARDE. 

Avertifîeraent. 

T  w/4  Trofhetit  de  Sainte  Hildegarde  a  efleapflu 
queeauxjefuitesparplujteunperfonnes,'  mais  en^ 
tT* autres  par  D,  Jérôme  Baf  tille  de  LanuxA  de  VOr- 
dre  de  S»  Dominique ,  depuis  Evêque  d**Albarrax,in 
Ù*  de  Balbajlro  ,  dont  l* éloge  fe  voit  dans  les  ades  du 
Chapitre  gênerai  de  cet  Ordre,  célébré  a  Rome  eni6i$. 
Il  eft  dit  de  luy  qu'il  garda  toute  fa  viejufqu'aux 
moindres  obfervances  de  fa  règle ,  auxquelles  il  ajouttit 
d»  grands  jeunes ,  &  de  chaînes  de  fer  5  Voraifon  à* 
la  leBure  des  livres  faint s  e/l oient  fa  continuelle  oc CU' 
pation-.  Il  fut  doué  du  don  de  prophétie,  defagejje 
&  d'intelligence ,  félon  le  témoignage  de  S.  Louis  Bel- 
tran  fan  maifîre  ,  &  comme  fes  livres  le  font  ajfez^ 
voir.  On  l'a  vu  plufteurs  fou  le  vifage  refplendiffant 
de  lumière  en  prêchant  ;  ila  employé $0  ans  en  ce  mi' 
mjlere.  Eftant  Evêque  il  fut  tr es-pauvre  ,  il  donnait 
tout  fin  bien  6»  m*eme  fon  propre  lit  en  aumm.Son  con* 


fejfeur  aJJUre  qu'il  ne  pécha  jamais  m6rtueUement  e?i 
toute  fa  vie.  Il  mourut  enfin  k%Albanaxjn  en  opinion 
defaintetéâgtde  70  ans. 

Cette  fainte  far  le  dt  certaines  gens  ^ui  doivent  ve». 
nir  dans  ta  fin  des  tems  ;  é'  il  efl  marqué  dans  la  vie 
de  S.  Engelbert-  ^Archevêque  de  Cologne  &  martyr 
écritte  par  un  auteur  fin  contemperain  ,  que  du  vivant 
de  ce  S.  Prélat  des  Religieux  des  Ordres  de  S. Dominique 
(y  de  S»  François  eflant  allé  fonder  de  leurs  mai  fins  a 
Cologne  ,  Us  Ecclefiaftiques  murmuroient  contre  eux 
é*  vouloient  porter  leurs  ^Archevêque  a  les  chajfer  ,  ^ 
luy  alléguaient  pour  raifon  la  crainte  quils  avoient  que 
ce  ne  fujfent  ceux  dont  Sainte  Htldegarde  aprophetifé. 
Mais  ce  fdint  homme  leur  répondit ,  qum  n'y  avoit 
pas  lieu  de  fi  plaindre  de  ces  Religieux  ,  parce  qu'ils 
n*avoient  donné  jufqu* alors  que  de  tres-bons  exemples, 

qu'il  viendrait  un  temps  auquel  s' accomplir  oit  cette 
Prophétie.  Or  il  efl  marqué  dans  les  Annales  de  B a- 
roniui  a  la  marge  de  cette  Prophétie  que  c'eft  dans  ces 
derniers  temps» 

On  rapportera  d*abord  cette  Prophétie  comme  eUi 
efl  dans  Bzovim  qui  efl  un  auteur  célèbre  5  parce 
qu  encore  que  l'exemplaire  que  l'Eveque  d'^lbarrazin 
a  fuivi  dans  fon  Commentaire  foit  un  peu  différent  de 
celuy  dont  Bzjovius  s  efl  fervi ,  ils  s  accordent  néan- 
moins parfaitement  quant  aux  fins. 


PRO- 


PROPHETIE  MERVEILLEUSE 

DE    S.  HILDEGARDE 
A  B  B  E  S  S  E, 

Rapportée  par  Bzoyius  au  Tomcxv.  defes 
annal.  EccIcfialHques,ran(le  J  C.  14 15'. 
q.  39.  fous  le  Pape  Jean  XXIII. 

tNsurgent  gentcs ,  qux  coiticdent pcccafa 
^  populiy  tencntes  ordinem  mendicum,  ambiïian- 
tes  fine  luboie ,  invenientes  nova  mala ,  ut  à  Sa- 
piemibus  &  Chrifti  fîdelibus  ordo  perverfus  male- 
dicatur.  Sed  Diabolus  radicabit  in  eis  quatuor  vi- 
tia  ,  fcilicet  5  Adulationem  ,  ut  eis  largius  detur  5 
Invidiam  ,  quando  datur  aliis  ôc  non  libi  j  Hypo- 
crifim  ,  ut  placeant  per  fîmulationem  ;  &  Detra- 
^lionem  ,  ut  feipfos  commendeot,  &  alios  vitupe-, 
rent  :  Propter  laudes  hominum  ,  &  (èdudiones 
fimplicium,  fine  devotione  ,  fine  exemple  Mar- 
tyrii  ,  pracdicabunt  inceflanter.principibus  Eccle- 
fiarum ,  abftrahentes  facramenta  à  veris  Paftoribus, 
rapientes  eleemofynas  pauperum  mi(èrorum  &  in- 
fiimorum ,  trahentes  le  in  multitudinem  populi , 
contrahcntes  familiaritatem  n:îulierum,inftruentcs 
qualité!  blandè  maritos  &  amicos  decipiant  j  &  rcs 
proprias  eis  furtive  tribuant  ;  Tollentenimrcsin- 
juflxîs  &  maleacquifitas ,  &  dicent ,  Date  nobis,  & 
1106  orabimus  pro  vobis ,  ut  aliorum  vitia  cernan- 
tuï ,  &  fuorum  cblivifcantur.  Heu  &  res  mifèras 
à  raptoribus ,  fpoliatoribus ,  praedonibus ,  latroni- 
bus  ,  ufijiariis  ;  fœneratoribus ,  fornicatoribus , 
adulteris,  haereticis,  fchifmaticis ,  apoftaticis,  à 
militibus  linguofîs  ,  &  luxuriofîs ,  à  perj^uris  mer- 
catoribus ,  à  filiis  viduaium  >  à  militibus  tyran. 


s 

nîs  ,  ^principibus  contra  Icgem  viventibus  ,  &à 
inultis  perverfis  propter  perluafionem  Diaboli ,  & 
duicedinem  peccati ,  vitam  delicatam  ,  bievera  ôc 
tranlitoriam  ,  facicntia  damnarioDcm  a:ternam  > 
omnia  eruut  cisapta 

Populus  vero  de  die  in  diem  durioi  erit,  &  cxpcr- 
tus  eriteorum  fedudiones ,  &  ceflàbunt  dare  ,  ^ 
cura  ceffaverint  darc,  ibunt  circa  domos  famelici 
ficut  canes  rabidi  ,  fubiniHisoculis,  contrahentes 
cervices  ,  ut  velut  vuhures  panefàtientut ,  quibus 
clamabit  populus  fupef  eos  :  dicens  5  Vx  vobis  , 
filii  mœroris  ,  vos  mundusfeduxit ,  Diabolusin- 
ffxnavit  ora  veftra  Ôc  corda  veftra  ,  fine  faporc 
mens  veftra  vaga  fiiit ,  oculi  veftri  delcwlabautur  ia 
vanitatibus ,  pedes  veftri  veloces  ad  currendum  ia 
malum,  mcmentote  quod  eratis  non  boni  a:mu- 
latores  ,  pauperes  divites  ,  iimplices  potentes  ,  de- 
voti  adulatoies ,  fandi  hypocrita: ,  niendici  fuper- 
bi ,  petiiores  effrontés  ,  dodorcs  inftabiles ,  humi- 
leselati,  piiduri,  dulces  calumniatorcs ,  pacifici 
periecutores,  amatores  mundi,  deftderatores  hono- 
ris ,  venditores  indulgentiarum ,  feminatores  di(^ 
cordiarum  ,  martyres  delicati ,  confcfîbres  lucri , 
ordinatorcs  commodi ,  lufpiratores  crapularum  , 
mercatores  doinorum,  xdificatoresin  altum  ,  8c 
quod  altius  alcendere  non  poteftis  ,  tune  cecidiftis 
ficut  Simon  Magus  .  cujus  per  orationem  Apofto- 
lorum  Dominus  oflà  contrivit  &  plaga  crudeli  per- 
cuftjt.  Sic  oido  veftcr  contritus  eft  propter  (èdu- 
ftiones  &  iniquitatcs<*^cftras.  lté  Doftores  perver- 
fitatis ,  Patres pravitaiis ,  Filii  iniquitatis,  fcientiain 
viarum  veftrarum  fcire  nolumus. 


LA 


La  MESM-E  PROPHETIE 

EN  FRANÇOIS. 

T  L  s*élevern  des  gens  qui  s'engraifleront  &  fc 
•••nourriront  des  péchez  du  peuple  j  ils  feront 
piofcflion  d'cftrc  du  nouibre  des  2vlcndians  ;  Ils 
îe  conduiront  comme  s'ils  n'avoicnt  ny  honte  ny 
pudeui  5  ils  s'étudieront  à  inventer  de  nouveaux 
nioyens  de  faire  le  mal  j  delbrte  que  cet  ordre 
pernicieux  (èra  maudit  des.fàgcs  ôc  de  ceux  qui  (e- 
lont  fidelles  à  Jefus-Chiilh  Le  diable  enracinera 
dans  leurs  cœurs  quatre  vites  princi^'aux  j  la  flatte- 
rie ,  dont  ils  fc  ferviront  pour  attirer  le  monde  à 
leur,  faire  de  grandes  largeflcsj  l'envie,  qui  fera 
qu'ils  ne  pourront  (buffiir  qu'on  faile  du  bien  aux 
outres ,  &  non  à  eux  j  l'hypocriGe  ,  qui  les  portera 
a  ufer  de  diflimulation  pour  plaire  aux  autres  5  ^ 
la  médifancc ,  à  laquelle  ils  auront  recours  pour  (e 
rendre  plus  recommendables  en  blafmant  tous 
les  autres.  Ils  prêcheront  {ans  cefl'e  aux  Princes  de 
TEglilè  ,  fans  dévotion  ,  &  fans  qu'ils  pui fient  pro- 
duire aucun  exemple  d'un  martyre  véritable ,  afin 
de  s'attirer  les  loiianges  des  hommes  Ôc  de  (èduire 
lesfimples.  Ils  raviront  aux  véritables  Pafteursle 
droit  qu'ils  ont  d  adminiflrer  aux  peuples  les  Sa- 
cremens.  Ils  enlèveront  les  aumônes,  aux  pnuvrcF, 
aux  miferables  aux  infirmes  5  ils  fe  mêleront 
pour  cela  parmy  la  populace  ^  ils  contrarieront  fa- 
miliarité avec  les  femmes,  leur  apprendront  à 
tromper  leurs  niatis  &  à  leur  donner  leur  bien  en 
cachette.  Us  recevront  librement  toute  forte  de 
biens  mal  acquis,  en  promettant  de  prier  Dieu 
pour  ceux  qui  les  leur  donneront  ;  voleurs  de 
grands  chemins  9  larrons,  concuflîonnaires,  ufu- 
fornicateurs ,  adultères,  hérétiques,  fchif- 
jnatiques ,  epoûats  >  foldats  déréglez ,  marchands 
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^ui  fe  parjurent ,  cnfans  de  veuves ,  Princes  qai 

vivent  contre  la  loy  de  Dieu  ,  &  généralement 
tous  ceux  que  k  démon  engage  dans  une  vie  ujoI- 
Ic  &  libcrrine  ,  &  conduit  à  la  damnation  eteinei- 
le  ,  tout  leur  fera  bon. 

Oi  le  peuple  commencera  peu  à  peu  à  fc  refroi- 
dir pour  eux  .  &  ayant  reconnu  par  expérience  que 
ce  ioiit  des  fcduwteurs,  il  ceflèra  de  leur  donner  j 
&  alors  ils  courront  autour  des  maifons  comme 
des  chiens  ntfamez  tSc  enragez,  les  yeux  bailTez  » 
retirant  le  cou  comme  des  vautours ,  cherchant  dtt 
pain  pour  le  raiiàtier.  Mais  le  peuple  leur  criera  : 
Malheur  à  vgus  ,  enfans  de  delblation  ,  iernon- 
dc  vous  a  (eduits  ;  le  diable  s'eft  emparé  de  vos 
coeurs  &:  de  vos  bouches  j  vcftre  efprit  s'eft  égaré 
dans  de  vaines  fpecuiatioi, s  j  vos  yeux  fe  font  plus 
dans  les  vanitez  du  fiecle  ;  vos  pieds  eftoient  viftes 
&  légers  pour  courir  a  toute  forte  de  maux.  Sou- 
venez vous  que  vous  ne  pratiquiez  aucun  bien; 
que  vous  failiez  les  pauvres ,  &  que  cependant 
vous  eftiez  riches  ;  les  fimples  ,  ^  que  vous  eûiez 
puillans  :  que  vous  eftiez  de  dévots  fîateurs  ,  de 
faiius  hypocrites,  des  mendians (uperbes,  desfup- 
plians  eflfrontez  ,  des  Dofteurs  légers  &  incon- 
ftants  ,  d'humbles  orgœiiilleux  ,  de  pieux  endur- 
cis fur  les  neceflitez  des  autres  ,  de  doux  calomnia- 
teurs ,  de  paci^ques  p^rfecuteurs ,  des  amateurs 
du  monde,  des  ambitieux  d'honneur,  des  ven- 
deurs d'indulgences  ,  des  (èmeurs  de  difcoide  >  des 
martyrs  delicats,desconfefîeurs  àgage,desgens  qui 
difpofoicnt  toutes chofes  pour  leur  commodité,qui 
aimoient  leurs  aifes  la  bonne  chère  ,  qui  achct- 
toient  (ans  ceflè  des  maifons  &  qui  travailloient 
fans  celle  à  les  .élever  5  defbrte  que  ne  pouvant 
plus  monter  plus  haut  vous  eftes  tombez  comme 
Simon  le  Magicien  dont  Dieu  brifalesos,  &  qu'il 
frappa  d'une  plaie  mortelle  a  la  prière  des  ApoÇres. 

**  z  Ccft 


C'eftainfy  que  voftre  ordre  fera  détruit  acaufe  de 
vos  réductions  &  de  vos  iniquitcz-  Allez  Doftcurs 
de  péché  Ôc  de  defordre  ,  Pères  de  corruption  ,  en- 
fans  d'iniquité ,  nous  ne  voulons  plus  fuivre  vof- 
tre  conduite  ny  écouter  vos  maximes. 


COMMENTAIRE 

Sur  cette  Prophétie  par  le  Vénérable  &  Re- 
verendiflime  Seigneur  Don  Jérôme  Bat- 
tiftedelaNuzade  l'Ordre  de  S.Domini- 
que Evéque  premièrement  d* Albarazin  & 
cnfuite  de  Balbaftro,  où  il  fait  voir  que 
Tapplication  s*en  doit  faire  à  ceux  qui  Ce 
difent  la  Compagnie  de  Jefus ,  quoique 
leurs  œuvres  &  leurs  fentimens  ne  le  di- 
fent pasyeftant  toucafiit  contraires. 

Rapporté  par  TAutheur  du  Théâtre  Jefuiti- 
que  pag.  183.  commeeftant  fiddlemcnt 
copié  fur  l'original  de  ce  Prélat  qui  fc 
conferve  dans  le  Convcnt  des  Domini- 
cains dcSaragofTe. 

J,  1  L  s*elevtra  des  gens  fans  chef ,  qui  s* engr bifferont 
^  ^fe  nourrront  des  péchez,  du  peuple  .•  ils  feront 
frofejfton  d*ejîre  du  nombre  des  Mendums. 

L'on  voit  premièrement  que  cette  Sainte  parle 
de  perfonnes  Ecclefiaftiques ,  puifque  c'eft  d'eux 
qu'un  Prophète  dit,  qu'ils  mangeront  les  péchez 
du  peuple ,  ce  qui  eft  lâ  même  cholè  que  ce  que  dit 
cette  Sainte. 

a.  Qu^iis  doivent  eftrc  d'un  ordre  mendiant  ^  ce 

qu'elle 
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qu'elle  confirme  en  un  autre  cndioit  par  ces  paro- 
les, aJfuwenNs potiu4  exemplnm  mendtcandi.  Enco- 
re que  les  Jeluitcs  ne  foient  pas  compris  fous  un 
des  quatre  ordres  des  mendians  ,  à  leur  exemple 
néanmoins  ils  ont  des  Brefs  de  mendians,  dont 
ils  fe  vantent  dans  leurs  livres ,  6c  fervent  dans  tou- 
tes les  occafions. 

3 .  Qu'ils  feront  d'un  ordre  qui  ne  poitera  point 
le  nom  ny  la  fignificacion  de  fon  chef  j  car  c'eft  ce 
que  veulent  dire  ces  paroles,  fans  chef  ^  quieftla 
même  chofe  que  ce  qui  marqué  par  le  nom  de 
Compagnie ,  dont  la  Sainte  même  (ê  fert  quand 
elle  dit  ;  Ils  mèneront  une  vte  délicate  dam  la  Com^ 
pagnte.  Et  ce  n'eft  pas  d'aprefent  qu'on  les  nom- 
me la  Compagnie ,  mais  des  le  temps  de  leur  fonda- 
tion ,  Càns  qu'ils  ayent  jamais  voulu  prendre  le 
nom  de  leur  chef  5:  fondateur  >  comme  Ton  voit 
par  leurs  Conftitutions  6c  par  leurs  hiftoires.  De- 
ibrte  qu'ils  fe  ^fchent  fi  on  les  appelle  tntguifltt 
ou  Loyoli/les  du  nom  de  leur  fondateur ,  qui  fc 
nommoit  Y'ugo  de  Loyola  5  ou  même  Ignacijlu 
depuis  qu*ils  luy  ont  change  fon  nom  d'Ynigo  eu 
Ignace.  Ils  ne  trouvent  pomt  de  nom  qui  leur  fbit 
{ihonoiMtc\\xtct\uy  Compagnie  y  ce  qui  ne(c 
voit  point  dans  les  autres  ordres  ;  car  encore  qu'oa 
dife  les  Frères  Prelcheurs ,  les  Frères  Mineurs,  ils 
ne  tiennent  pas  néanmoins  pour  un  alïrout  fi  oa 
les  nomme  du  nom  de  leurs  Fondateurs,  les  Do- 
minicains ,  les  Frères  de  S.  François. 

L'Abbé  Joachim  qui  vivoit  quafi  au  même 
temps  que  Sainte  Hildegarde ,  dont  les  Jeluites 
dilènt  que  les  Prophéties  le  doivent  entendre 
d'eux ,  cft  dans  la  même  penfee  :  car  il  appelle 
quelques  gens  dont  il  parle,  umtrouppc  ajfociee  ^ 
TURBA  ASiociATA,  Une  multitude  & 
confufion  de  perfonncs  qui  vivent  en  focietc. 

L'on  pourroit  appliquer  icy  ce  que  dit  Salomon 
}  des 


des  fàutcrelîes ,  qu'elles  n'ont  point  de  Roy ,  maïs 
qu'elles  marchent  en  trou. 'pes  ;  cela  convient  aux 
J'jfuites,  qui  parlant  d*eux-niêmes  dans  kurs  re- 
glemeiis  !e  doniiciu  ce  titre  ,  U  n  i  v  e  r  s  a  S  o- 
c  I  E  T  A  s  ,  Toute  /a  Soctaiilànschcf. 

I  l  /'sfe  conduiront  comme  s'ils  n* avaient  ny  honte 
nypuaeur. 

Tout  le  monde  demeure  d'accord  qu'ils  agiflent 
en  toutes  choies  fans  honte  &  fans  honneur. 
Quand  ils  entreprennent  une  affaire  ,  qu'on  difè 
tout  ce  qu'on  voudra  ,  qu'il  en  arrive  tout  ce  qui 
pourra,  ils  ne  s'en  mettent  pas  en  peine  j  &  il 
n'y  a  point  de  gens  qui  fe  foucient  fî  peu  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  pourvu 
qu'ils  viennent  à  bout  de  ce  qu'ils  préten- 
dent. On  a  vu  des  exemples  de  leur  effronterie  à 
régard  du  Cardinal  de  Tolède  D.  Gafpar  de  QuU 
loga  qui  avoit  efté  fi  fort  de  leurs  amis  ,  &  de  D. 
Jérôme  Manrique  que  le  Roy  Philippe  1 1.  leur 
avoit  donné  pour  Vifiteur.  AufTy  ont-ils  une  ma- 
aimequi  cft  fort  commune  parmy  eux  qu'il  n'y  a 
rien  tel  que  de  faire  fès  affaires ,  parce  qu'on  oublie 
bientofl  ce  qu'on  en  peut  dire  dans  le  temps  prc- 
fënt.  Et  remarquez  que  la  Prophétie  ne  dit  pas  Jî/ie 
verecundia  ,  mais  fine  rubore  fans  rougir  de  rien  , 
lans  crainte ,  fansfe  foncier  d'aucuae  chofè  >  com- 
me font  les  libertins. 

III.  Jlss'ctudieronta  inventer  de  nouveaux  moyens 
défaire  le  mal, 

Quieft-cequi  a  inventé  &  enfuite  pratiqué  la 
manière  de  fe  confelTer  par  lettres  ?  Qui  a  voulu 
obliger  les  Penitens  à  révéler  malgré  eux  leurs  com- 
plices ?  Qm  a  dit  qu'un  Religieux  qui  aura  une 
révélation  qu'il  s'imaginera  certaine  ou  probable  , 
peut  (e  marier  j  qu'avec  une  révélation  de  cette 
nature  ,  on  peut  bien  ne  point  obéît  à  fon  Supe- 
-dem  en  quelque  matière  que  ce  foit ,  ny  aux  loix 
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qui  (ont  communes  à  tous  les  autres  hommes  » 

comme  par  exemple  ne  Te  point  contcfler  li  l'on  a 
révélation  qu'on  cft  e  grâce.  Qu'il  cit  à  propos 
que  les  Religieux  trafiquent  &  foient  marchands, 
&  cent  autres chofes  eii  matière  d'impureté  ,  d'u- 
fure  «5:  de  Simonie. 

Mais  ce  qui  eft  de  plus  étonnant,  c'eft  que  des 
que  quelqu'un  d'entr'cux  a  fait  ou  dit  quelque 
choie,  pour  nouvelle  ou  (candaleufe  qu'elle  (oit 
lis  la  detfendent  tous.  Enfin  pour  vérifier  davan- 
tage cette  Prophétie  on  n'a  qu'à  confiderer  qu'il 
n'y  a  aucune  matière  de  grande  ou  de  petite  conle- 
quenc.  dans  laquelle  Us  n'ayent  inventé  de  nou- 
velles mechancetez. 

IV.  Cet  ordre  pernkieux  fera  maudit  des  fages  , 
de  CiHx  qui  Qronr  fidelles  a  Je  fus  Chrtft. 

C'eft  une  choie  admirable  qu'il  n'y  a  perfbnne 
qui  ne  fe  plaigne  d'eux  &  de  leur  u^aniere  d'agir  5 
parce  que  tout  le  monde  remarque  ,  qu'ils  aiment 
a  (e  mékr  de  toute  (orted'afïàires ,  qu'ils  s'empreC» 
fènt  pour  attraper  des  fucceflions,  qu'ils  rendent 
de  fréquentes  vifices  aux  femm.es  >  qu'ils  font  de 
délicats  hypocrites ,  flatteurs  des  Princes ,  ennemis 
des  Religieux  ,  artificieux  dans  leur  procédé,  prc- 
fômptueux  Ôc  s'en  faifànt  accroire  pour  leur  fcién- 
ce  ôc  leur  vertu ,  qu'ils  font  acception  des  perfbn- 
nés ,  &  cent  autres  choies  iemblables ,  nonobftant 
lefquelles  il  y  a  bien  des  gens  qui  les  dépendent  » 
&  l'on  dit  maintenant  que  tout  le  monde  mur- 
mure contre  eux,  &  que  tout  le  monde  les  eftimc, 
c'eftadire  comme  quelques-uns  l'ont  expliqué , 
qu'encore  qu'on  les  abhorre  en  Ibn  caur,  il  faut 
les  loiier  de  la  langue. 

V.  ^.oiejfiils  fatent  forts  fains ,  ils  demeureront^ 
dans  Coîftvete\  &  ne  travaillèrent  potnt. 

Cela  eit  allez  clair ,  U  n'a  pas  belbin  de  com- 
mentaire. 

**  4  VI.  Foi' 
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V I.  Fat  feint  plutofi  femblanî  de  mendier. 

Illèmble  en  quelque  forte  à  Texterieur  qu'ils 
foient  mendians  j  mais  ils  ne  le  font  point  en  ef- 
fet ;  parce  que  dans  la  vérité  ce  n'eft  qu'une  appa- 
rence de  mortification  lorfqu'ilr.  envoient  quel- 
qu'un de  leurs  jeunes  gens  demander  l'aumonej  ^ 
û  quelque  vieillard  de  la  maifon  profellè  la  va  de- 
mander quelquefois  5  ils  ne  mangent  point  le  paia 
qu'ils  ramaflfcnt  ,  mais  ils  le  vendent  ou  ils  le 
donnent.  L'on  pourroit  rapponei  beaucoup  de 
choies  fur  cela  ;  mais  je  penfe  qu'on  en  fçait  affez 
a  Valence  pour  le  delàbufer. 

VIL  Us  s* étudieront  avec^rand  foin  k  reftfier  dux 
DoEieurs  qui  en  feignent  ia  vente. 

Cela  fe  voit  bien  clairement  dans  les  Jefuites , 
car  il  lèmble  qu'ils  ont  pris  à  tafche  de  contredire 
ks  SS.  Pères  5  &  s'ils  commentent  S.  Thomas  ce 
Û'eft  que  pour  avoir  plus  de  facilité  de  combattre 
tous  fesfenti  mens,  comme  on  peut  voir  par  tous 
leurs  livres.  Il  n'y  a  auflfy  qu*à  confiderer  de  quelle 
manière  Molina  traitte  Saint  Auguftin  fur  TelFica- 
cité  de  la  grâce  5  il  le  nomme  cruel ,  &  il  luy  don- 
ne encore  d'autres  epithetes  bien  étranges,  parce 
que  ce  Saint  ne  donne  pas  au  libre  arbitre  tout  ce 
que  ce  Jefuite  luy  attribue  d'une  manière  fi  fauflc 
ôc  lî  perilleufè. 

VIII.  Et  fe  ferviront  du  crédit  des  pttijfances  peur 
ékceAhîer  les  innocent. 

Le  P.  Provincial  des  Dominicains  d'Arragon  a- 
vance  comme  une  chofè  très  afluree  dans  un  Mé- 
morial qu'il  prefenta  au  Roy  Philippe  II.  pour  ré- 
pondre aux  calomnies  des  Jefuites  contre  fon  Or- 
dre ,  que  ces  Pères  tiennent  toujours  un  des  leurs 
à  la  Cour  qui  n'a  point  d'autre  emploi  que  de  faire 
continuellement  des  plaintes  au  Roy  &  au  Nonce 
«outre  les  Dominicains ,  &  qu'ils  prennent  occa- 
fion  d  çn  faite  lui  les  moindres  chofes  qu'écrivent 


ks  Dominicains.  Et  ce  Provincial  prouve  que  les 
Jcfuitcs  l'ont  fait  en  des  chofes  clairement  faufTes, 
s'en  fer  vaut  pour  aigrir  le  Roy  &  le  Nonce  contre 
les  Dominicains.  Je  ne  parle  point  de  mille  fables 
&  de  mille  hiftoires  qu'ils  ont  compolces,  s'autori- 
fant  de  lamitie  &  du  crédit  des  Princes  &c  des 
grands  du  royaume ,  qu'ils  préviennent  en  Icui 
parlant  en  particulier ,  pour  decreditei  les  Reli* 
gieux  ,  pour  demander  la  protection  des  perfon- 
nés  puiiîantes  ,  contre  lesReligieu.x  ,  qui  leur  veu- 
lent du  mal ,  à  ce  qu'ils  difent ,  &  qui  les  perfccu- 
tent.  Et  il  y  a  de  grandes  hilloires  fur  cela. 

IX.  Le  diable  enracinera  dans  leurs  cœurs  ijuatri 
vices  principaux  ;  la  flatterie  dont  ils  fs  fervtront  pour 
éLîtirer  le  monde  a  leur  faire  de  grandes  largejjes, 

Qu^on  jugefi  les  Jefuites  font  coupables  de  cc 
vice  &  des  nutres  que  la  Prophétie  leur  attribue  j 
c'eftadire  l'envie ,  l'hypocrilie  &  la  médifàncc  , 
&  qu'on  voie  s'ils  font  couverts  de  quelque  voile , 
ou  s'ils  ibntaifement  connus  de  tout  le  monde» 
principaiemeiit  la  flatterie.  Car  il  n'y  a  pas  de  gens 
au  monde  qui  flattent  &  qui  fanctifient  leurs  dé- 
vots ôcccux  dont  ilsontbefoin  ,  comme  ils  font. 
11  fuffit  qu'un  homme  foit  de  leur  Congrégation 
pour  eftre  tenu  pour  faint  ,  quand  il  feroit  ufu- 
rier  public  j  mais  d'un  autre  cofté  perfonne  ne  paflc 
chez  eux  pour  faint ,  s'il  n'eft  de  leurs  amis. 

X.  V envie  t  qui  fera  qu'ils  ne  pourront  fcuffrir 
quonfajfe  du  bien  aux  autre-  (?•  non  poA  4  eux. 

Cela  n'a  pasbcfoin  d'explication. 

X  I.  L'hypocrife.qui  les  portera  a  ufer  de  dijjfimul/u 
tien  pour  plaire  aux  autres. 

Il  ne  faut  point  de  commentaiiepouî  entendre 
cela. 

XII.  Et  la  mediCance  ,  a  laquelle  ils  auront  recourt 
peur  fe  rendre  pltu  rtcommhdables  en  bUfmant  totn 
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11  n'y  à  tîén  en  quoy  iis  ne  médifcnt  desaa- 
tfcs  pour  s'honorer  v'k  fc  donner  du  crédit  &  à 
kurs  amis  ,  ce  qui  eft  s'élever  fur  les  ruines  d'au- 
ttny.  Il  femble  que  c'cftoit  h  eux  que  parloir  Se- 
neque  quand  il  difoit  :  Loiiez  peu  ^  blâmez 
peu;  parce  que  la  loiiange  lent  la  flatteiie  , 
que  le  blâme  tient  de  la  malignité.  Tarce  latida , 
•parcè  vttt^ferato illud  adu' àtîonu  ^  hoc  mnliiniTa' 
rù  mditium  efi.  Mais  ces  Percs  tombent  dans  l'un 
&  l'autre  défauts  oppofez  à  cela,  en  parlant  trop 
mal  des  Saints  ,  &  flattant  trop  iespedieurs,  car 
ils  medifent  &  de  la  dodrine  &  des  peribnnes 
hiêmes  des  Saints  pour  decredrter  l'un  &  l'au- 
tre ,  &  s'clever  au  defllis  d'eux  en  faifànt  voit 
qu'ils  ont  plus  d'autorité  qu'ils  ont  enfeigné 
dcschofesque  les  Saints  n'avoicnt  pas  connues. 
C'eft  ce  que  dit  un  des  leurs  dans  un  afte  public 
en  ces  termes  :  L'on  doit  rendre  beaucoup  d'acîicns 
de  grâces  d  Mol  inn  d'avoir  invente  ce  cjus  Saint  x^u- 
gu/lin  7j*avoir  pu  trouver.  C'eft  un  entretien  fort 
commun  enti'cux  que  de  dire  ,  que  tous  les 
autres  Ordres  Religieux  ne  font  plus  <î  prelènt  que 
de  h  lie  &  de  la  boiie  j  que  ce  font  des  ar- 
bres qui  ne  portent  plus  de  fruit  j  mais  que  pour 
eux  ils  viennent  en  leur  place ,  remplis  de  cet 
clprit  nouveau  qu'avoient  en  leurs  commence- 
jTiens  les  autres  religions  ,  qui  font  maintenant 
6ans  la  décadence.  Ils  ne  font  pas  même  difficul- 
té de  dire  que  ces  Religions,  comme  de  Saint 
Do'.rin.que,  de  Saint  François  2c  autres  leur  font 
de  la  peine  leur  [  citent  ombrage  ,  ils  difent 
ceia  fi  tranquillement  de  f\  fèrieufement ,  que  le 
Kectcur  de  leur  Collège  de  Majorque  l'écrivis  il  y 
^q'.relques  années  au  Provincial  des  Dominicains 
id'Arragon. 

Xlli»  2is  prêchèrent  les  Prinres  feculiers  fansde- 
^Qîwn ,  &  fans  qu'ils  jjuijjent  pndHÎrc  AHCtm  txempk 
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iTpm  martyre  vêtit ahle-,  pour  s'attirer  les  lû'ûa?j^esdes 
hommes  &  pour  fedmre  les  fmplss. 

L'on  dit  ordinairement  que  les  Jefuites  fècon- 
fervcnt  pour  cftreconfefleurs  ,  mais  qu'ils  ne  de- 
, firent  point  eftie  martyrs,  &c  auily  en  ont-ils  fi 
peuparmyeux  qu'on  les  peut  tous  compter  fur 
les  doits  de  la  niain^  ce  fut  le  bruit  comjnunHans 
Rome ,  lorfque  Venifè  publia  Tes  edits  contre  le 
S.  Siège  Apoftolique.  Tous  les  Catholiques  obeïl- 
fans  au  Pape  eftoient  en  danger  dans  cette  rencon- 
tie  5  mais  les  Jeluites  Tortirent  d'eux-mêmes  par 
la  crainie  des  priions  ,  des  banniffemeiis  &  des  au- 
tres plus  grandes  peines  que  (bufFrirent  quelques 
autres  Religieux.  Car  la  crainte  eut  plus  de  force 
fur  refprit  des  Jefuitcs  que  Tamour  delà  vérité 
qui  foutint  les  autres  Religieux  &  les  empêcha  de 
fe  retirer  ny  d'eux-mêmes  ny  par  force.  Mais  les 
Jefuitcs  fe  mirent  à  couvert  de  ces  deux  manières  » 
comme  eftant  forcez  de  fc  retirer  quoiqu'ils  le 
fiffent  volontairement  5  &  maintenant  ilsfè  font 
un  mérite  de  c^tte  fortie ,  qu'ils  choifirent  d'eux- 
mêmes  ,  &  qu'ils  veulent  faire  palfer  à  prefent  pour 
une  violence  qui  leur  a  efté  ^txe.  Ainfy  cette 
Prophétie  décrit  bien  de  quelle  manière  ils  doîvent 
prêcher  la  foy  &c  la  foutenii*  parmy  les  Grands , 
c  eftadire  làns  fe  mettre  au  hazard  de  perdre  la  vie. 
Mais  comme  les  Aportres  &  les  Prédicateurs  de 
l'Evangile  &  de  l'EgUlè  (ont  aile/,  prêcher  aux 
infidciles  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  , 
^  s'expofant  au  martyre  5  ainfy  les  Religieux  de 
S.  D)3minique  &  de  S.  François  s'y  citant  pa- 
reillement expoièz  ont  eu  beaucoup  de  mar- 
tyrs dés  le  commencement  de  leur  établiflement. 
Mais  les  Jefuites  s'eftant  mis  en  eftar  de  prê- 
cher au  Jappon  ,  &  voyant  qu'il  y  avoit  du  péril 
pour  leurs  perfonnes  parce  qu'ils  commençoient  à 
âéplaifç  à  l'Empereur  de  ce  pars ,  ils  eurent  re- 

**  6  COUÏS 


cours  au  Roy  Philippe  1 1.  &  luy  demandèrent  des 

gens  de  guerre  pour  leur  (crvir  d'efcorte  afin  qu'ils 
pulïènt  prêcher  fans  danger  5  ce  qui  caufà  un  tel 
îcandale  parmy  tous  ceux  qui  le  fçurent ,  quel'E- 
vêquc  des  Philippines  D.  Michel  de  Benavides  fe 
crut  oblige  d'en  écrire  au  Roy.  Et  enfin  il  ne  faut 
point  de  meilleur  argument  pour  prouver  cecy, 
que  de  ce  qu'encore  qu*ils  foicnt  les  Apoftrcs  Ôc 
les  premiers  Prédicateurs  de  plutieurs  endroits  du 
Japon  ôc  des  Indes ,  à  peine  peuvent- ils  nous  nom- 
mer quelques-uns  des  leurs  qui  ayent  endure  le 
martyre,  quoiqu'il  y  ait  toutes  les  apparences  du 
monde  qu'il  devroit  y  en  avoir  un  grand  nombre 
parmy  des  peuples  li  cruels,  &  qui  ont  une  fi  gran- 
ule averfion  de  l'Evangile. 

XIV.  ///  raviront  aux  vra'u  Tajleurs  les  droits 
qutls  ont    admknijîrer  les  Sacremens. 

Je  crois  qu'il  faut  Vue  les  vra^  P^fieur s  t  5c  non 
pas  les  autres  Paftcurs ,  comme  il  eft  imprimé 
dans  i'hiftoire  Ecclellaftique ,  quoique  ce  foit  la 
mêmechofc.  Jen'aypas  de  peine  à  voir  que  cela 
leur  convient  toutafait  bien ,  quand  je  penfc  à 
ce  qui  arriva  du  temps  de  Grégoire  XîII.  AufTitoft 
qu'ils  furent  entrez  au  Japori ,  ils  perfuadercnt  5c 
à  l'Empereur  de  ce  pais  la,  &  au  Pape,  qu'fl  n'eftoit 
pas  à  propos  qu'il  y  vinft  d'autres  perfonnes  qui 
ciiffent  des  habits  ou  des  pratiques  &  cérémonies 
différentes  des  leurs  ,  donnant  pour  raifon  que  lesi 
nouveaux  convertis  fc  fcandalilêroient  en  voyant 
cette  différence  ,  comme  fi  l'Eglife  n'eftoit  pas 
Icmblable  à  une  monarchie  compoftc  de  differens 
cftats,  &  comparée  dans  l'Ecriture  h  une  Reine 
habillée  de  différentes  couleurs ,  mais  qu'elle  fufl 
toute  Jefuitique  dans  fes  habits  ôc  dans  tout  le 
lefte.  Cette  raifbn  fut  fuffifante  pour  furprcndre 
k  Pape,Ôc  pour  obtenir  de  luy  qu'eux  feuls  puffent 
entier  au  Japon ,  defoiic  que  s'il  y  avoir  mê- 
me 
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me  un  Evêque  pour  ce  païs-là  il  n'y  pourroît  pas 
entrer,  ce  qui  eft  une  chofe  dont  on  n'a  jamais 
oui  parler ,  qu'  n  ferme  la  porte  de  la  bergerie  aux 
véritables  pafteurs ,  ôc  qu'on  les  empefche  d  admi- 
niftrcr  les  Sacremcns  ,  ce  qui  a  efté  caulè  que  plu- 
fleurs  ont  renié  la  foy  n'eftani  point  fortifiez  par 
le  Sacrement  de  Confirmation  ;  mais  c'cft  une 
fuite  de  ce  qu'enlcignent  les  Jeluites  que  ce  Sacre- 
ment &  celuy  de  l'ordre  qui  font  conférez  par  les 
Evéques  ne  font  pas  neceflnires ,  ce  qu'il  eft  aife 
de  prouver  tant  par  ce  qui  s'eft  palTe  au  Japon  ,  &c 
entre  les  Religieux  que  TEvèquc  des  rhilippines 
envoya  an  Pape ,  &  les  Jefuites ,  que  parce  qu'iU 
ont  fait  en  Angleterre  ^  ailleurs. 

X  V.  Ils  enlèveront  les  aumônes  aux  fauvres^  mx 
miferabhs     aux  infirmas. 

Cela  n*a  pas  befoin  d'explication. 

XVI.  ^4:  tirant  A  eux  lu  populace, 

11  eft  certain  qu'une  des  choies  à  quoy  ils  tra- 
vaillent le  plus  en  toutes  leurs  affaires  ,  c'ell  d'avoir 
le  peuple  pour  eux,&  pour  cela  ils  publient  des  let- 
tres, qui  font  fouvcnt  faufîesj  ils  feignent  que  leurs 
afifâircs  ont  bien  reiifli  >  &  celles  de  leurs  sdverfaires 
au  contraire  j  ou  bien  quand  il  y  va  de  leur  intercfl 
ils  cachent  leurs  mauvaifes  avantures.  Ils- com- 
ptent des  hif\oires  du  Japon  ,  de  Pologne ,  d'Al- 
lemagne ,  de  Rome  5  &  s'il  leur  efl  commode  en 
quelque  chofc  ils  feignent  les  nouvelles  dans  le 
lieu  même  où  ils  font ,  quand  ils  devroient  ef^re 
coii  vaincus  de  menfbnge  dés  le  lendemain,  parce 
qu'ils  ne  fc  mettent  en  peine  de  rien  pourvu  qu'ils 
arrivent  à  leur  fin,  qui  eft  de  tromper  le  peuple 
&  le  le  rendre  favorable.  Et  ils  y  ont  tant  de  con- 
fiance ,  qu'ils  oferent  bien  dire  au  Pape  Clé- 
ment VIII.  que  s'il  definiffoit  quelque  chofc 
contre  eux  dans  la  matière  ^uxilm^  toute  TE- 
gUfc  en  fccoit  troublée. 

*  *  7         XVII.  m 
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XVII.  Ilf  côntra^leront  familiarité'  avu  les  fem- 
mes  ,  c>  leur  npprendnnt  a  îromp:r  Unis  maru  ,  C*  a 
leur  donner  leur  bien  en  cachette, 

La  Prophétie  clt  fi  claire  en  cet  endroit,  que 
pour  peu  qu'on  ait  de  cciinoifiance  des  Jefuites  on 
D'à  p^sbeloin  d'LX^.  lication. 

X  V  II  1.  Ils  prendront  une  infinité  de  chofts  mal 
éLcquifes* 

Je  ne  Içais  pasà  qui  pourioient  mieux  convenir 
ces  paroles  j  cai  il  y  a  h  peu  qu'ils  Lnt  établis, 
&  cependant  ils  font  plus  riches  que  tous  les  men- 
dians  &  les  autres  Rcii^.îeux  ,  ce  qu'il  lèra  aife  de 
voir  fi  roi)  compte  tous  les  moyens  d'en  acquérir 
compris  dans  cette  Prophétie  9  car  ils  prennentdc 
tout  le  monde,  des  voleurs,  des  ufuriers ,  des 
marchands,  des  mauvais  juges,  des  débauchez., 
des  apoftats ,  des  concubinaues  ,  des  femmes,  ôc 
généralement  de  tous  ceux  qui  mènent  une  vie 
e,:>porée  à  la  loy  de  l'Evangile  ;  Ôcàvoir  ce  qu'ils 
aiirapent  à  toutes  ces  fortes  de  gens,  qui  fe  fer- 
vent d'eux  pour  leurs  affaires  ,  je  nelçais  s'ils  n'ont 
point  quelques  privilèges  fccrets  ôc  lubrcptices 
pourcompolèr  avec  ces  pécheurs  moyennant  quel- 
ques aumônes  qu'ils  s'appliquent,  ou  quelques 
autres  interefts  de  la  Con.pngnie.  J'en  ay  vu  quel- 
ques exemples ,  6c  j'ay  lu  dans  leurs  Conftitu- 
tions  que  leur  Geiieral  doit  toujours  tâcher  d'ob- 
tenir de  nouveaux  privilèges,  exemptions  &  grâces 
pour  la  Com.pagnie. 

XIX.  Us  diront:  Donnez,  nous ,  ucu4  prierons 
potir  voM ,  leur  promettant  que  cela  effacera  tous  leurs 
péchez. 

L'on  a  fçu  ces  années  dernières  une  cholè  qu'ils 
pratiquent  à  l^gard  des  peribnnes  dont  ils  ont 
plus  de  befom  ^  ils  leur  difent  que  la  Com- 
pagnie fè  charge  de  leurs  péchez  5  qu  elle  en  fera 
pénitence  peur  tvu ,  &  qu'aioly  ils  pcuveut  fc 
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tenir  en  repos  ,  leur  donnant  efpcrance  qu'ils  fe- 
ront (ànctifiez  quoiqu'ils  ne  falTcntijen,  au  lieu 
de  les  entretenir  dans  le  tremblement  &  la 
crainte. 

X  X.  sAjîn  que  ceux  qui  f;  confejjent  a  eux  oublient 
leurs  parens. 

L'on  a  tant  d'exemples  de  l'extraordinaire  ava- 
rice des  Jeluites  qui  les  engage  à  porter  ceux  qui 
ont  créance  en  eux  à  leur  donner  leur  bien  au  pré- 
judice de  leurs  parens  qu'ils  laiflent  dans  la  pau- 
vreté ,  que  la  dixième  partie  de  ce  qu'on  en  l'çait 
fulfit  pour  vérifier  la  Prophétie. 

XXI.  Us  recevront  du  bien  des  voleurs  de  grands 
chemins  i  des  concufjionnuires ,  des  facrileq^es  ^uftiriersy 
fornîcateurs  ,  adnltcres  ,  hérétiques  ,  fchifntatiques  , 
apoj^ats ,  femmes  de  mauvaife  vie,  des  marchands  q:ii 
fe  parjurent  ,  des  mauvais  ju^es  ,  des  foldats  dere^ 
^lez  »  des  Princes  qui  vivent  contre  la  loy  ,  &  gt^ 
neralement  de  tous  les  me'ebans  j  ar  la  perfuajton  d» 
diable. 

Voyez  le  commentaire  mis  cy-defius  au  nom- 
bre XVIII. 

XXII.  Ils  mèneront  une  vïe  délicate. 

Les  Jefuites  vivent  d'une  manière  très- délicate, 
comme  tout  le  monde  !e  Içait,  Ôc  ils  ne  le  nient 
pas  eux-mêmes.  Perlbnne  ne  porte  de  chemilès 
plus  fines  qu'eux,  ny  n'a  de  meilleurs  lits;  & 
ceux  qui  veulent  les  exculer  fur  ce  qu'ils  ne  le  fer- 
vent pas  de  laine  ny  fur  leurs  perfon nés  nydans 
leurs  lits,  difent  que  les  couftures  de  ce  linge  quoi- 
que délié  les  incommodent  allez.  Ils  ne  (è  relè- 
vent point  la  nuit  pour  dire  Matines  j  ils  n*ont  ny 
vigiles  ,  ny  jeûnes  que  n'ayent  les  feculiers  qui  vi- 
\^nt  le  plus  à  leur  aiie  j  ils  font  boniie  chère  ils 
ont  d'cxcellens  vins  &  de  toutes  autres  fortes  de 
boilîbns;  &  quant  aux  choies  &  quant  à  la  ma- 
ûicie  ils  font  beaucoup  mkux  que  dans  les  mai- 
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fons  des  Grands  du  monde ,  quoique  perfbnnc  ne 
le  gagne  chez  eux.  El  outre  ce  bon  iraittcment 
&  ce  qu'ils  n'ont  aucun  jeûne  extraordinaire  ,  ils 
ont  obtenu  des  Bieo  pour  dilpenlei  du  Carême  & 
des  autres  jeûi. es  de  commandement  ceux  que  les 
fupeiKurs  verront  en  avoir  belom. 

XX III,  Ils  pajferonr  cette  vie  pdjfagere  dam 
la  Compagnie  tomberant  enfuit e  dans  la  damna» 
tion. 

Ce  mot  de  Compagnie  ou  Société  marque  bien 
les  Jefuites ,  pu  Ique  ce  nom  leur  eft  proj  t^  ,  com- 
me nous  l'avonb  remarqué  au  commencement  de 
cette  explication. 

XXI  V.  Toutes  chofes  leur  re'ùffiront  a.  fouhait. 
Il  y  a  plus  de  choies  à  dire  là-defl'us  que  je 
n*cn  diray  ,  &  je  les  pafie  pour  abréger  j  il  luffit 
de  dire  que  toutes  chofes  leur  reullillent  parce 
qu'ils  difpolènt  tout  de  loin  afin  que  l'eau  vienne 
au  moulin  ,  &  on  a  ilijci  de  croire  qu'ils  ne  font 
rien  oii  ils  n'ayent  pour  but  leur  propre  avan- 
tage. 

XXV.  Or  le  peuple  peu  a  peu  corHmencera  k  fe  r;- 
frotdtr  pour  eux  ,  égayant  reconnu  par  expérience  t^ue 
ce  font  des  fduCieurs ,  il  cejfera  de  leur  donner  j  ù-  a'ors 
ils  courront  auTour  des  maifons  comme  des  chtens  affa- 
mez^ ù'  enragez,  j  les  yeux  baijfez.  »  retirant  le  cou  com- 
me des  vautours ,  cherchant  du  pain  pour  fe  raffajter, 
Maii  le  peuple  leur  criera  :  Malheur  k  vous  enfans  dt 
defclation  ,  le  monde  vous  a  feduits ,  le  dtable  seji  em- 
faré  de  vos  cœurs  ù-  de  vos  bouches ,  vofîre  ejprit  s'efi 
tj^are  dans  de  vaines  Jpeculations ,  vos  yeux  fe  font 
plùs  dans  les  vanite^du  ficcle  ,  vos  ventres  délicats  ont 
recherche  les  vins  açreahles^vos pieds  ejloient  viftes  ^  le- 
gtrs  pour  courir  a  toutes  fortes  de  maux  :  fouventz,-vom 
4jue  vous  ne  pratiquiez,  aucun  bien* 

Je  ne  vois  pas  encore  la  Prophétie  accomplie 
ïoutafait  en  ce  point  i  il  eft  pomtant  viay  que  l'on 
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commence  à  mieux  connoiftre  les  Jefuitcs  ,  8c 
qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  difent  d'eux  les  mêmes 
chofesquedit  icy  Sainte  Hildegarde  ,  parce  qu'ils 
ont  bien  vu  que  ce  qui  cclntre  en  eux  n'eftpasde 
l'or.  Le  peuple  lè  delabulant  leur  dira: 

XXVI,  Vous  efitez.  de  bienheureux  envieux. 

Confiderezbien  toutes  lesepithetesruivantes,5c 
vous  verrez  que  l'éloquence  de  Demofthene  ny 
de  quelque  autre  Orateur  que  ce  fbit  n'eft  pas  ca- 
pable d'en  trouver  de  plus  propres  ny  de  plus  élé- 
gantes, fai(ant  ainfyparoiflre  au  dehors  les  fenti- 
mensque  tout  le  peuple  tenoit  cachez  dans  Ton 
cœur  ôc  les  noms  qu'il  leur  donnoit.  Il  les  appelle 
d'abord  de  hienhenrsux  envieux ,  qui  fous  le  pré- 
texte de  laintctc  font  paroiftre  la  peine  qu'ils  ont 
du  crédit  des  autres  Religions  ,  car  ils  difent  qu'ils 
viennent  avec  la  chaleur  &  la  ferveur  neccflaires 
pour  reparer  ce  que  la  vieilleffe  leur  a  fait  perdre 
de  vigueur  &  de  forces.  L'on  voit  principalement 
leur  envie  en  ce  qu'ils  ont  accoutumé  de  dire  à 
ceux  qui  leur  font  affectionnez  beaucoup  de  cho- 
fes  au  defavantagc  des  Religieux,  feignant  des 
hiftoires  où  ils  font  condamnez,  pour  faire  voit 
que  leur  falut  eft  bien  en  danger ,  &  publiant 
quelque  faute  d'un  Religieux ,  en  parlant  avec 
compaffion  fie  comme  en  s'en  affligeant ,  &  feule- 
ment pour  faire  peur  à  ceux  qui  les  écoutent  2< 
les  mettre  en  inquiétude  pour  leur  falut;  quoi- 
qu'ils ne  le  fafîcnt  que  par  envie  contre  les  autres 
Religions  qu'ils  ne  peuvent  voir  qu'avec  peine- 
^'aggrandirôc  s'augmenter. 

X  X  V  I  L  Vdu4  faiJteZs  les  pauvres ,  quoique  vous 
frtjjiez.  riches. 

S.  Bernard  donne  ce  nom  aux  Religieux  qui 
faifànt  vœu  de  pauvreté  veulent  avoir  des  richcfîcs 
ôcne  manquer  de  rien.  Qu^on  voie  un  peu  fi  ce- 
la quadre  aux  Jcfuites.  Ils  fc  nomment  pauvres, 
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ils  le  difent  par  tout,  &  ils  veulent  qu'on  le  croie  ; 
Et  cependant  ils  font  (î  riches,  comme  nous  Ta- 
vons  déjà  dit ,  qu'ils  reçoivent  plus  de  bien  en 
un  an  eux  Iculs  ,  que  toub  les  autres  Religieux  en- 
femble. 

XXV  m.  Votif  fatjîez.  les  fimpUs  y  efiant  tres' 
fwjjans. 

Sous  prétexte  qu'ils  marchent  avec  une  fimplN 
cire  de  colombes  ils  peuvent  tout  ce  qu'ils  veulent, 
&  en  fe  taifant  &c  ne  failànt  pas  femblaiit  d'en- 
tendre ce  que  l'on  dit  ils  veulent  tout  ce  qui  leur 
cft  commode. 

X  X  î  X.  Vow  eflUx.  de  dévots  flatteurs. 

11  ny  a  pas  de  gens  au  monde  qui  flattent 
comme  eux  fous  prétexte  de  dévotion.  Us  di- 
lênt:  Un  tel  cft  de  noftre  Congrégation  ou  de 
nos  dévots  :  cela  leur  fuffit  pour  fandtifier  un 
homme. 

XXX.  De  fuints  hypocrites  5  des  mend'tAns  fit" 
ferhes. 

Ce  qu'on  expérimente  fur  le  fujet  de  ces 
deux  epithetes ,  furpafle  tout  ce  que  Ton  en  peut 
dire. 

X  X  X  î.  T>es  demandeurs  aut  offrent. 

Leur  coutume  leur  manière  eft  de  demander 
en  offrant  leur  faveur ,  leur  interceflion ,  leurs 
foins  ô(L  leurs  bons  ofllccs  ;  ^  dans  la  vérité  il  n'y 
a  perfonne  qui  puiHe  fi  bien  faire  ces  offres  qu'ils 
les  font  à  leurs  dévots.  Ils  trouvent  m.oyen  d'gc- 
commoder  tout  le  monde  j  ils  cherchent  des 
clients  aux  avocats  5  des  ferviteurs  peur  les  maif- 
tres  5  des  écoliers  aux  profefèuis'j  des  précepteurs 
pour  les  enfans  ;  de  jeurvcs  gens  aux  Damoifelles 
à  marier ,  des  charges  &  des  emplois  a  d'autres 
perfonnes,  dans  les  villes  &  dans  les  maifons  des 
Princes,  quoiqu  ils  regardent  bien  prefemement 
^uels  domeftiques  ils  donnent  aux  Seigneurs^ 
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aùx  Dames ,  parce  qu'ils  ont  fi  mal  reulTi  en  quel- 
ques rencontres  que  ces  ferviteurs  ont  mieux  aimé 
eftre  fidelles  a  leurs  maigres  que  d'cftre  les  efpions 
de  la  Compagnie  ,  qui  ne  les  met  dans  ces  maifons 
que  pour  apprendre  tout  ce  qui  s*y  pafle. 

XXXII.  Des  Douleurs  légers  &  tnco-nfl.-'m. 
L'on  voit  bien  dans  leurs  livres  le  peudefoH- 

ditt^  de  leur  doctrine,  &  combien  (ont  foibles  5c 
faux  les  fondemens  fur  lefquels  ils  s*appuyenî  pour 
avancer  des  fentimens  nouveaux  &  oppcfez  à  ceux 
des  Pères  5c  des  anciens  Dofteurs  reçus  &  approu- 
vez par  TEglife ,  dans  le  deflein  qu'ils  ont  de  les 
rabbaider  pour  s'élever  en  leur  place ,  &  s'ériger 
en  maiftres  de  TEglife.  Voyez  cequiaeflé  dit  cj- 
devant  n.  xi  i. 

XXXIII.  Des  Mnrtyrs  délicats. 

Leftat  religieux  eft  une  efpece  de  martyre; 
mais  les  Jefuites  ont  tant  de  delicateiTes  &  de  fou- 
lagemens ,  que  c'eft  un  régal  ^  un  eftat  délicieux. 
Ils  ne  portent  point  la  laine  Cm  la  chair,  ils  n'ont 
ny  abftinences ,  ny  jeûnes ,  ny  veilles  ,  ny  dofture, 
ny  aucune  autre  choie  qui  fafle  fouflrir  le  corps,  en 
forte  qu'on  les  peut  appeller  foidat s  délicats  y  en  fîs 
— (êrvant  d'utîeparole  de  S.  Jérôme. 

XXXIV.  DesConfeJfcursAgage, 
Queronfaflè  bien  reflexion  llir  cette  epithete, 

^  l'on  verra  quel  profit  ils  ont  fait ,  &  continuent 
défaire  tous  les  jours  par  le  moyen  des  confef- 
fioièsj  Ôc  fi  on  a  jamais  vu  qu'une  perfonne  qui  fc 
conféflè  à  eux  ne  leur  laifîe  pas  en  mourant  tout 
fonbien,  ou  aumoins  quelque  legs  fortconfidc- 
rable,  (ans  tout  ce  qu'ils  attrapent  pendant  leur  vie 
par  mille  diflFerens  artifices. 

XX  XV.  D'humbles  élevez.. 

Cela  ne  (è  doit  p.is  entendre  dans  le  lêns  de 
cette  parole  de  Jefus-Chrift  ;  que  celuy  cfui  s*ab' 
ha'tjfe  fera  élevé -,  mais  qiveftant  humbles  au  de- 
hors 
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hors ,  ils  font  dans  la  vcritc  &  au  dedans  oi- 
gceuilleux  &  enflez ,  fc  rabaiflant  extérieurement 
pendant,  qu'ils  travaillent  à  s'élever  au  dclfusde 
tour  le  monde.  Voyez  ce  qui  eû  dit  cy-dcflbus 
n.xLii  I. 

X  X  X  V  1.  2)e  pietix  endurcii  fur  les  necejjîtex,  des 
étutres, 

C'eft  ce  qui  fe  voit  dans  le  traittcment  qu'ils 
font  aux  enfans,  &  aux  plus  proches  parens  de 
quelques  perfonncs  qui  leur  ont  laifle  tout  leur 
bien  dans  la  créance  que  par  compafiion  &  1^^^ 
ils  auroient  égard  aux  neceflitez  de  leurs  enfans, 
en  quoy  les  pères  ont  efté  trompez  &  les  enfans 
s'en  font  fort  mal  trouvez.  Nous  voyons  des  pau- 
vres honteux  s'addreffer  aux  fuperieurs  des  autres 
maifonsreligieufes  ,  ôc  en  recevoir  toujours  quel- 
que aumône  j  mais  qui  a  jamais  vu  les  Jeluitcs 
leur  donner  un  denier ,  amoins  qu'ils  n'en  puiC 
lent  tirer  quelque  fervicc.  Enfin  ils  prefchent  & 
cnfeignent  bien  mieux  aux  autres  qu'ils  ne  prati- 
quent eux  mêmes  ce  commandement  de  l'Evan- 
gile ;  Dotimx.  l'uumotie  ;  parce  qu'ils  acquièrent 
toujouis  de  nouveaux  biens,  ils  retiennent  aifë- 
nient ,  ôc  rendent  avec  peine  celuy  des  autres  dont 
ils  font  devenus  maiftrcs  de  quelque  manière  que 
ce  foit ,  &  quand  ils  verroient  périr  celuy  à  qui 
il  appartient  légitimement  ils  ne  luy  donneroient 
gasunciou.  Le  monde  eft  plein  d'hiûoires  fui  ce 
lujet. 

X  X  X  V  1 1.  T)e  doux  cfifomniateun. 

Avec  quelle  douceur  ne  difent-ils  pas  tout  le 
mal  qu'il  leur  plaift  des  autres  J  Et  pour  montrer 
qu'ils  compatiflent  aux  maux  des  autres  ordres, 
ils  racontent  la  chute  de  quelque  Religieux,  & 
couvrant  leur  malignité  de  quelque  prétexte  ils 
écrivent  d:s  chofes  qui  peuvent  donner  mauvaife 
Ciiime  des  Religions  ôc  des  Religieux ,  ou  des 
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autres  pcrfbnnes  t^ui  ne  lont  pas  attachez  à  eux, 
&c  ainly  ilsdireHtlansrailbn  cent  choies  inutiles. 
Ribadeneira  compagnon  de  leurfondateur  a  rap- 
porte dans  le  livre  qu'il  a  compolè  de  la  Tribu/a^ 
tton  ,  l'exemple  de  Savanarole  feulement  pourdi- 
re  qu'il  eftoit  Dominicain  5  c'eft  comme  ils  ont  ac- 
coutume d  en  ulêr. 

XXXVIII.  De  pacïfîqt4es perfecuteurs , 

Ils  perlêcutent  fi  doucement  qu'il  ne  (emble 
pas  qu'ils  y  toiKhent  ;  ^  cependant  ils  font  une 
guerre  il  cruelle  à  ceux  qu'ils  n'aiment  pas  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  poifon  (ècret  qui  tué  li  infaillible- 
ment. Leur  lentiment  eft  qu'il  ne  faut  jamais 
pardonner  à  peribnne,  mais  diflîmuler  quelque- 
fois en  attendant  une  occafion  propre  pour  (è 
venger. 

XXXIX.  Des  amateurs  du  monde. 
Pourvoira  la  Prophétie  eft  vraye  en  celieu-cy 

il  n'y  a  qu'à  confiderer  les  foins  que  les  Jefui- 
tcs  apportent  pour  s'enraciner  dans  le  monde  , 
pour  s'introduire  dans  les  palais  des  Rois  &  des 
Princes  eccleiîaftiques  &  feculiers,  s'elevant  pat 
divers  degrez  de  faveur  jufqu'à  fe  rendre  maiftres 
de  tout;  6c  combien  ils  ont  de  peine  à  fortii  d'un 
palais  où.  ils  font  une  fois  entrez,  quand  ils  n'y 
auroient  mis  le  pied  qu'un  moment.  L'on  voit  la 
même cholè  dans  leurs baftimens ,  dans  leurs  E- 
gliiès,  &  dans  les  artifices  dont  ilsufènt  pour  at- 
tirer dans  leurs  maiibns  les  perfonnes  les  plus  con- 
iîderables  des  lieux  ou  ils  font ,  comme  des  tribu- 
nes, des  galleries ,  des  marchepieds  ôc  autres  choies 
qui  n'ont  jamais  efte  en  ufagechez  les  autres  Reli- 
gieux, qui  le  font  plus  étudiez  à  détromper  qu'à 
tromper  le  monde.  Confiderez  outre  cela  comme 
ils  fe  font  chargez  de  l'in  trudion  de  la  jeuneflè  5 
comme  ils  élèvent  dans  leurs  clafTes.les  enfans  des 
gentilshommes  ou  des  riches  marchands,il  les  font 
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triompher  f<  les  font  Empereurs,  encore  qu'ils 

ne  fçachent  pas  lire  ,  en  lailiant  d'autres  (ans  hon- 
neur &  fans  piix ,  quoiqu'ils  foiciu  tres-bons  éco- 
liers ,  parce  qu'ils  lont  pauvrCiS:  deforte  que  leur 
principale  intention  n'eft  pas  d'inftruire  les  cn- 
fânsi  mais  de  gagner  par  toutes  fortes  de  voies 
l'ainitie  des  pcrlonnes  puifliintes ,  pour  devenir 
maiÛies  de  tout ,  s'elevcr  dans  le  monde  ,  dont 
ilsfonttout  enlembie,  &de  paitaits  amateurs  Ôc 
lies  efclaves. 

XL.  Des  vendeurs  d'indulj;rences. 

La  Prophétie  ne  parle  pas  icy  des  grâces  &  indul- 
gences des  Papes,  parce  que  leur  religion  n'en  a  pas 
comme  les  mcn.iian53mai^  cela  le  doit  entendre  des 
facilitez  &  permiffions  qu'ils  acccrdent  eux-mê- 
mes aux  pécheurs  par  leurs  opinions  relalcht  es 
dont  iis  lempliflcnt  leurs  livres  ,  qui  remarquent 
point  de  f  bien  vendie.,  parce  qi  c  tous  les  pé- 
cheurs y  trouvent  de  ditferens  movens  qui  1  ur 
fon  commodes  5  les  uns  poui  d.mcurer  mai  ues 
du  bien  d  autruy  ,  les  au^^rcs  pour  rompre  les  jeû- 
nes ,  &  ne  garder  ny  les  abftinences  ny  les  autres 
loix  de  l'Eglii'e  ,  &  queiques-uiib  même  pour  des 
ehofes  plus  infâmes. 

X  L I.  Des  gens  qui  dijpofint  toutes  chvfes  pour  leur 
tor?7modite\ 

Tout  le  monde  peut  apprei  drc  d'eux  Tordre 
qu'il  faut  tenir  pour  ion  profit  ^c  fa  commodité  5 
car  ils  penlènt  atout»  ils  préviennent  &  difpo- 
fentde  mille  lieiies loin  toutes  choies  afin  quenen 
peieur  échappe  ,  quoique  cela  paroilîc  impofiibie  : 
car  Ton  dit  d'eux  qu'ils  railo'v  ent  fur  les  chofes 
même  imporiibies  afin  de  le  l'.s  rendre  poflibles. 
L'on  peut  bien  encore  entrndre  cela  en  une  autre 
manière;  car  au  lieu  que  'es  faints  Fondateurs 
des  ordres  Religieux  ont  mis  tout  kur  foin  a  en 
déraciner  toutes  les  commodités  &  les  douceurs 

de 
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de  la  vie,  comme  les  principaux  ennemis  delà 
vie  reli^ieufc  de  la  croix  de  j  élus- Chrift  3  il  (èm- 
blc  auconirairc  que  les  Jefuitcs  ne  pcnlent  qu'a  (c 
bien  accommoder,  bon  linge,  bonnes  eioffes , 
bons  lits,  bons  linceuls ,  bonne  chambre,  bons 
chevaux  &  bonnes  provifions  pour  leuis  voyages» 
bonne  viande  fans  les  extraordijiaires  qui  ne  leur 
manquent  pas,  des  mcilhurs  fruits,  du  pain  le 
plus  blanc  &  le  mieux  cuit  ,  du  vin  vieux:  Et  de 
tout  cela  ils  en  ont  une  loy  dans  leurs  Conftitu- 
tions  qu'ils  obfervent  trcs-ponftucil':ment  ,  & 
peut-eftre  plus  eue  lescommandt*mens  de  Dieu  ; 
dsforte  qu'à  la  rigueur  on  les  peut  nonmer  de 
ges  ordonnateurs  de  la  commodité  t  o  R  d  r  s  A  T  o- 
RES  coMMODi,  commc  les  appelle  la  Pro- 
phétie ,  d'un  nom  qui  leur  eft  toutafair  propre  ,  car 
ils  ont  réduit  la  commodité  en  g-e  ,  &  l'ont  fait 
entrer  dans  les  Monaflerts  d' oa  les  ûints  i'avoient 
foi^neulèment  bannie. 

X  L  1 1.  Su/picrjores  crapufarum, 
J'avoiie  que  je  n'entend-)  ['a-^  îe  véritable  fêns 
de  cette  cpithetc  ,  6c  qu^  Dent  eftre  c'-^ft  une  fau- 
te decopifte  oui  a  lu  unecholè  p  ui  une  autre  dans 
le  manufcrit. 

Vu  autre  exemplaire  porte  (uOiratores  crapula- 
rum  ,  qui  ejî  comme  il  faut  lire  ^  xjrcfuiffl  une  repe* 
tition  qui  marijue  leur  tudtnAtton  pour  la  fenfualité 
leur  Mtaehî  pour  la  bonne  che^e. 

X  L  I  1 1.  Des  ambitieux  d'h-^nneur. 
11  y  auroit  bien  des  choies  à  dire  fur  cet  article, 
car  ils  prétendent  efije  les  prem-ers  en  Icience  ,  en 
vertu  ,  en  faintere  Sec.  Ils  ta'cherent  du  temps  de 
Grégoire  XIII.  d'ofter  aux  Religieux  Dominicains 
la  charge  de  Maiftre  du  Sacre  Palais, &  ils  importu- 
nèrent tellement  ce  Pape  qu'ils  l'obligèrent  à  en 
faire  la  propofition  dans  le  Confiftoire.  Us  feroient 
Tenu  à  bout  de  kurpietcnfion  ,  fi  les  Cardinaux 


n*avoient  rcprclênté  les  grands  fèrviccs  que  les 
Dominicains  avo  ent  rendus  a  TEglife. 

Ribadeneira  Jcfuite  rendant  raifon  dans  le  der- 
nier livre  qu'il  a  fait ,  de  la  manière  de  vivre  de  Ton 
ordre,  dit  qu  encore  qu'ils  n'ayent  ny  chant ,  ny 
jeûnes  ,  ny  difciplines ,  ny  pénitences,  ny  fcrge  &c. 
ils  méritent  néanmoins  d  eltre  plus  cftimez  que 
tous  les  autres  Religieux ,  &  là  -  defTus  il  con- 
te des  chofes  admirables.  En  traittant  par  exem- 
ple de  la  raifon  qui  empefche  lesjefuites  d'ainfter 
aux  procelîions  ,  il  dit  que  c'eft  parce  que  leur  ha- 
bit eftant  le  même  que  celuy  des  Ecclefiaftiques 
ils  devroient  avoir  un  rang  plus  honorable  que  les 
Rèligieux  ,  &  que  par  humilité  ils  s'en  éloignent. 
Et  pour  appuyer  cette  belle  railbn  il  invente  une 
autre  fable ,  que  je  ne  comprens  pas  que  les  Reli- 
gieux puiflènt  Ibuffrir  j  c'eftque  l'on  déclara  dans 
le  Concile  de  Trente  que  le  General  des  Jefuites 
devoit  avoir  une  place  plus  honorable  que  les  Gé- 
néraux des  autres  Ordres.  Ilsnedifènt  pas  cet  im- 
pudent menfonge  à  tout  le  monde  5  mais  ils  don- 
nent en  fècret  a  leurs  confîdens  le  livie  oû  il  eft 
écrit,  jufqu'àceque  la  menterie  prenne  des  for- 
ces, &  pour  lors  les  livres  deviendront  publics; 
cependant  cela  eft  toujours  imprimé,  Se  fera  Ton 
effet  avec  le  temps.  C'eftainfy  que  les  gens  nous 
remplilTent  de  fauflètez  par  leurs  artifices. 

XLIV-  Des  marchands  des  maifons. 

Ceux  qui  font  informez  du  fecret  de  leur  trafic 
fçavent  que  dans  les  lieux  ou  les  maifons  le  loiitnt 
bien  cher  les  Jefuites  en  ont  la  meilleure  partie, 
principalement  à  la  Cour.  Mais  en  matière  de  mar- 
chaodif.'s  Se  de  trafic,  il  n*y  a  point  de  negotians 
fi  adroits  qu'eux  5  les  Génois  n'entendent  rien  au 
prix  des  Jelui;es  dans  les  changes  &  rechanges; 
il  eft  fcur  qu'ils  font  de  grands  gains  :  i .  parce  que 
leurs  opinions  font  fort  larges.  En  2.  lieu  parce 

qu'ils 
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fjiuls trafiquent  de  tout,  auffibicn  des  petites  cho- 
ies que  des  grandes ,  comme  des  merceries ,  des 
babioles  &  joiiets  d'enfans  ,  &  toute  autre  cho(c> 
pourvu  qu'ils  y  trouvent  leur  compte  ;  encore  que 
ce  foient  des  chofes  viles  &  méprifables.  Il  y  a  en- 
core une  troifiême  raifon ,  c'eft  qu'ils  ne  trafi- 
quent pas  feulement  quelque  part  &  fur  terre  j 
mais  même  par  mer  &  dans  tout  le  monde  ,  s'en- 
tr'aidant  les  uns  les  autres,  &  achettant  des  mar- 
chandifes. 

X  L  V.  Des  fejneurs  de  difcordes. 

Il  n'y  a  ville  ny  royaume  ou  ils  fbicnt  établis , 
qu'ils  n'y  ayent  caiilè  de  grands  remuemcns,  ôc 
en  quelques  endroits  de  fi  confiderables  qu'ils  ont 
donné  beaucoup  de  peine  a  l'Eglife  même:  il  n'y 
a  qu'à  penieràce  qu'ils  ont  fait  à  Venifc  ,  à  Paris 
^:  ailleurs.  Et  le  pis  qu'il  y  a  ,  c'eft  qu'ils  ont 
fcmé  des  divifions  qui  ibnt  tellement  enracinées 
qu'il  ne  (emble  pas  qu'on  les  puifle  arracher  jufqu'à 
la  fin  du  monde. 

X  L  V  I.  Vo:{4  bafiijfiez,  toujours  en  vous  eîeva'nt , 
mais  vous  n'avez,  pu  parvenir  aujfi  haut  que  vous  h 
prétendiez,» 

Si  cela  s'entendoit  des  baftimcns  des  Jefijîtes, 
on  ponrroit  dire  qu'il  feroit  vray  à  la  lettre  ;  car 
leurs  bâftimens  font  toujours  les  plus  élevez ,  &: 
une  lielie  avant  d'arriver  à  une  ville  les  premières 
choies  qui  s'offrent  à  la  vue  font  les  dômes  de  leurs 
chappelles,  les  galleries  de  leurs  mailbns,  &  les 
murailles  de  leurs  Eglilès.  Mais  avec  cela  ils  ne 
peuvent  arriver  à  la  hauteur  qu'ils  prétendent, 
parce  que  Dieu  refifte  aux  fuperbes ,  ne  donne  fà 
grâce  qu'aux  humbles. 

X  L  V  II.  ^Itrs  vous  efles  tombez,  comme  Sir/ien  le 
%Aîagicien  dont  Dieu  hrifa  les  os  &  qu'il  frapf  a  d'une 
playe  mortelle  a  la  prière  des  ^^poflres,  Cefi  ainfy  que 
^ojirc  ordre  fera,  détruit  acanfe  de  vos  fedu^ms  &  de 


^es  iniquîtez,  k^IUz  DoÛeursde pèche  dedefordre^ 
Pères  de  corruption ,  enfans  d'tniejuite  -,  nous  ne  vou- 
hns  plm  futvre  vojlre  conduite       écouter  vos  maxi" 

KtCS. 

Ccft  par  où  finit  la  Prophétie  de  Sainte  Hildc- 
gârde,  qui  maïqiie  la  chute  &  la  deitruLiion  delà 
Religion.dont  elle  parle,  que  nous  croyons  eftic 
la  Compagnie  des  Jelliites,  par  toutes  les  marques 
qui  y  coiwiennent  comme  nous  avons  fait  votr 
iiansce  Commentaire. 

Voila  ce  que  difoit  alors  ce  pieux  Evêque.  Il  n'y 
aperfonne  qui  nereconnoilïc  que  11  Ton  vouloit 
s  arreftcr  davantage  icy  à  découvrir  la  conduite  in- 
terefi'ée  &  ambitieufe  que  cette  Société  a  tenue  de- 
puis ce  temps-la  ;  ibit  pour  cxcufer  Tes  péchez  les 
plus  groflkrs ,  foi:  peur  s'emparer  du  bien  d'au- 
truy  ,  loit  pai:r  détourner  les  peuples  des  vrais 
Pafteurs  ,  loit  pour  opprimer  les  gens  de  .bien  Se 
peur  perdre  les  faints  Evêques  ,  on  ne  puft  don- 
ner une  explication  de  cette  Prophétie  encore  beau- 
coup plus  ample.  Car  rien  ne  feroit  plus  facile 
que  de  faire  voir  que  cette  Compagnie  s'cd  tou- 
jours éloignée  delà  voie  de  Dieu  a  mefure quel- 
le s'eft  accrue ,  &  que  toute  la  grandeur  dont  elle 
a  toujours  efté  fi  jaloufe ,  n'a  fervi  qu'à  vérifier 
cette  parole  fi  remarquable  du  Prophète  Roy  3 
Hif^crkia  eortm  qui  te. oderwit  afcendit  fer»pcr. 
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CONCLUSIO 

FacultatisTheoIogiae  Parifienfis  fada 
in  comitiis  ordinariis  cekbratis 
die  I  Decembris  1)  54. 

A  N  N  o  Domini  1 5  54.  die  vero  prima  Dccem- 
'^^brîsfaciatifiimaTheologiïS  Facultas  ParificnfiS 
poft  Miilam  de  San£l6  Spiritu  in  xdc  liera  Col- 
kgiî  Sorbona:  ex  nioie  celebratam  ,  jam  quarto 
in  eodem  Coliegio  per  juramcntum  congrecata 
cft  ad  détermina ndum  de  duobus  diplomatibus 
qux  duo  fandlilimi  Domini  fummi  Pontifîces 
Paulus  III.  &  Julius  IIL  his  qui  Societatisje- 
fu  nomine  infigniri  cupiunt,  conceirifîe  dicun- 
turj  qux  quidem  duo  diplomata  Scnatus  Pari- 
fienlis  feu  Curia  Parlamenti  Parilienfîs  diclx  Fa- 
cuitati  vifitanda  &  cxaminanda ,  mifîb  ad  eain 
rem  oftiario  ,  commiicrac ,  quorum  ténor  fèqui- 
tur. 

Et  primo  fe^fuitur  ténor  ^ulix  S^î  Domini  ntflri 

Pap^  Pault  III, 
Pcft,  ténor  BuUx  S^i  Domini  nofiri  Papje  7«- 

lu  IIL 

Antequam  vero  ipfâ  Theologix  Facultas  tanta 
de  re  tantique  pondcris  tra^^are  incipeiet,  omnes 
&  (în-guli  Magiftri  noftri  palam  apertoque  orc 
profefi  funt ,  nihil  fe  adverlus  fummorum  Poii- 
tificum  autoritatcm  &  potcitatem  aut  decerne- 
re  aut  moliri ,  aut  etinm  cogitare  velle  ,  imo  ve- 
ro omnes  &  linguli  ,  ut  obedientix  filii  ipfum 
Romanum  Fontiâcem ,  ut  fummum  Clirifti  Je- 
lu  Vicarium  &  univerfâlem  Eccleiîa:  PaRorem  ,  cui 
plenitudo  poteftatis  à  Chrifto  data  fit ,  cui  omnes 
*  *  *  2  luriuù 
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«tiîitfque  fexiis  obedirc ,  eu  jus  décréta  venerarî, 
&  pro  fè  quifquc  tucri  &  obfervare  tcneantur,  ut 
lêmpcr  agnoverunt  &  confefTi  funt ,  ita  nunc  quo- 
que  fincere ,  fidcliter  &  libcnter  agnofcunt  ^  con- 
fitentur.  Sed  quoniam  omnos  prsrfertim  Theolo- 
gos  paratos  eflc  opoitet  ad  fàtisfadtionem  omni 
polcenti  de  his  qux  ad  fidcm  ,  mores  6c  xdificàtio- 
nem  Ecclefis  pertinent,  difta  Facilitas  pofcenti , 
rnandarîti  6c  exigent!  Curix  prxdidx  latisfacien- 
dum  duxit. 

Itaque  utriufquc  dipîomatis  omnibus  fréquen- 
ter lectis  articulis ,  repetitis  &  intelle6tis,  &  pro 
rei  magnitudine  per  multos  menfes ,  dies  ôc  fie- 
ras pro  more  diligentifTime  difcuflis  &  examinatis, 
tum  demum  unanimi  confenfu)  fed  fummacum 
rcverentia  &  humilitare,  rem  integramcoricdioni 
fedis  Aportolicx  rcîinquens  ita  cenfuit. 

Hxc  nova  Societas  infolitam  nominis  Jefu  ap- 
pellationem  peculiariter  fibi  vendicans ,  tam.  li- 
center  &  fine  dek6tu  quaslibet  perfonas  quan- 
tumiibet  facinorofas,  illegitimas  &  infâmes  ad- 
mittens,  nuUam  à  fkcularibus  facerdotibus  ha- 
bens  difïerentiam  in  habitu  exteriori,  in  tonfura, 
in  horis  canonicis  privntim  dicendis  aut  publiée 
in  templodecanrandis,  inclauftrisôc  filentio,  in 
dele(51:u  ciborum  de  dierum  ,  in  jejuniis  &  aliis 
variis  legibus  ac  ceremoniis  quibus  ftatus  Reli- 
gionum  diftinguuntur  &  confcrvantur ,  tam  mul- 
tis,  tamque  variis  privilegiis,  indultis,  ôcliber- 
tatibus  donata ,  pixlèrtim  in  adminiftratione  Sa- 
cramenti  Poenitentix  &  Euchariftirc ,  idque  fine 
difcrimine  locorum  aut  perfonarum ,  in  officio 
etiam  prxdicandi ,  legendi  6c  docendi  in  prxjudi- 
cium  Ordinaiiorum  6c  hicrarchici  ordinis,  in  prx- 
judicium  quoque  aliarum  religionum  ,  imo  e- 
iiam  Principum  6c  Dominorum  temporalium , 
contra  privilégia  Univerfitatum  j  deniquc  in  ma- 
gnum 
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gnumpopuli  gravnmen  ,  reHgidnis  monafticac  ho- 
neftâtem  violarc  vidctur,  ftudiolum  ,  pium  &  per- 
necefiarium  virtutiim  ,  abftinentiarum  ,  ceremo- 
niarum  &  aufteritatis  énervât  exercitium ,  imo^ 
occafionem  dat  libère  apoftatândi  ab  aliis  Reli- 
gionibus  ,  debitam  Crdinariis  obedienriam  Ôc  fub- 
jedionem  fubtrahit  ,  Dominos  tam  temporales 
qiiam  éccicfiafticos  fuis  juribus  injurte  privât, 
pertuibationem  in  utraque  politia  ,  multas  in  po- 
pulo queielas,  muUas  lites,  difTidia,  contentiones» 
aemulationes  ,  vaiiaque  Ichifmaîa  inducit.  Ita- 
que  his  omnibus  atque  aliis  diligciiter  cxaminatifr 
&  perpenfis ,  h^c  societas  videtur 

IN    NEGOTIO    FIDEI  pertCtilcfa  ,  PACIS 

EccLESi^  perturbdtiva  ,  m  o  N  a  s  t  i  c  -ffl 

RELIGIONIS  everfiva  ,  ETMAGISIM 
DESTRLICTIONEM  A  M    IN  AdificOtiQ- 
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La  mime  conclujion  en  Francoif. 

T  *An  de  noftre  Seigneur  i5H«  le  i  jour  de 
-*^Decembre  ,  la  très  Sacrée  Faculré  de  Théolo- 
gie de  Paris  a^>rés  la  Meflè  du  S.  Efprit  célébrée 
comme  de  coutume  dans  la  Chappelle  du  Col- 
lège de  Sorbonae  s*eft  alfemblée  pour  la  quatiiê- 
me  fois  afin  de  délibérer  fur  deux  Bulles  que 
Ton  die  av>ir  c'àé  accordées  par  les  fouvernins 
Pontifes  ks  très  SS.  Pères  Paul  1 1 1.  &  Jules  1 1 1. 
a  ceux  qui  s*actribnent  le  nom  de  Société  di^ 
lefquelîes  deux  Bulles  NoHeigneurs  du  Parlement 
de  Pansent  envoyées  par  un  huifTier  à  ladite  F4- 
i^iilté  poui  cftic  par  elle  vues  &  examinées. 

Bulle  de  Fmd  1 1 1.  Bulle  de  Ju- 
les 11 L  é'C. 

Maïs  avant  que  la  Faculté  commençai  àtraît- 
fer  d'une  cho{e  11  importante  &  de  fi  grand  poids, 
tous  les  Dodeurs  ont  déclaré  hautement  &  de  vi- 
ve voix ,  qu'ils  ne  vouloient  lien  entreprendre 
ny  déterminer ,  ny  même  penfer  contre  Tauto- 
lité  Ôc  la  puiflancc  des  fouverains  Pontifes  ;  au 
contraire  que  comme  des  enfans  très  obeilTans  ils 
Tcconnoiilent  le  fonverain  Pontife  Romain  fidel- 
le  iîent,  fincerement  5c  de  bon  cœur,  comme  ils 
l'ont  toujours  reconnu  &:  confcÏÏe  pour  Vicaire 
Ibnverain  de  Jefus-Chrift  bc  Payeur  univerfcl  de 
TEglife,  à  qui  Jeflis-Chrift  a  donné  une  pléni- 
tude de  puilîance  à  laquelle  tous  les  fîdelles  de 
Tun  &  Tautre  fexc  font  obligez  d'obéir ,  de  révérer 
fes  Décrets  &  les  obferver  5c  garder. 

Mais  parce  qu'il  faut  que  tous  les  Chreftîcrs 
S:  principalement  les  Tbeologiensfoicnt  toujours 

piefts 


pîefts  à  repondre  à  tous  ceux  qui  leur  demandent 
raifon  des  choies  qui  regardent  la  Foy  ,  les  maurs 
&  l'édification  de  l'Eglife  ,  la  Faculté  s*eft  crue 
obligée  de  fatisfaire  audefir,  corn  mandement  &C 
ordre  qu*elle  n  reçu  du  Parlement. 

C'eftpourquoy  ayant  lu  &  relu  plufîeurs  foisi 
dilcuté  &  examiné  avec  très-grand  foin  comme 
la  chofe  le  mérite  &  comme  c'cft  fa  coutume 
tous  les  articles  de  ces  deux  Bulles  pendant  plu- 
{ieurs  mois ,  jours  &z  heures  5  enfin  d'un*  com^ 
mun  ccnfenîement ,  mais  néanmoins  en  foumettant 
le  tout  avec  beaucoup  de  refped  &  d'humilité  à  la 
corredion  du  S.  Siège  Apoftolique,  la  Faculté  a 
prononce  ce  qui  fuit- 

Cette  nouvelle  Société  qui  s'attribue  particir- 
lictement  ce  titre  inufité  du  mm  de  Jésus,  qui 
reçoit  indifféremment  6c  fi  licentieufèment  toute 
forte  de  perfonncs ,  quelque  méchantes ,  illégi- 
times ôc  infâmes  qu'elles  pniflent  eftre,  qui  ne 
diffère  en  rien  des  Preftres  feculiers  ny  pour  f  habit 
extérieur  ny  pour  la  tonfure  ,  ny  dans  la  récitation 
des  heures  canoniques  foit  en  particulier  foi t  en  pu- 
blic dans  l'Eglife,  qui  n'a  ny  cloiflre,  ny  filence,  ny 
aucune  des  loix  &  cérémonies  comme  de  Tobfèr- 
vation  des  jours  de  jeiine  ou  abftinence  des  vian- 
des &  autres  par  lefquelles  Teftat  Religieux  fe 
maintient  dans  fa  vigueur  &  eft  dif^ingué  des 
feculiers j  à  laquelle  ont  efté  accordées  tant  de 
grâces,  privilèges  induits  principalement  pour 
Tadminilhation  des  Sacremens  de  la  Pénitence  6< 
de  l'Euchariiiie ,  6c  cela  làns  aucune  différence 
ny  choix  des  lieux  ou  des  peifonnes ,  comme 
auffi  pour  les  fon£lions  de  prefcher,  lire  6c  en- 
feigner  au  préjudice  des  Ordinaires  6c  delà  hic- 
larchie ,  des  autres  Religieux  ,  6c  mêm.e  des  Prin- 
ces &  Seigneurs  temporels ,  contre  les  privilèges 
des  Univerfitca,  6i  enfin  à  la  foule  6c  cprref^ 


lion  du  peuple ,  cette  Société  fembic  violet  rhô»- 
fieui  qui  el^  du  a  la  Religion  monaflique.  Elle 
xoïnc  rcxcicice  fi  aimable,  fi  pieux  &  fi  ne- 
ccfTaiiedes  vertus,  des  abfiinenccs,  desceremo. 
jiies  Se  des  auftcritcz ,  &  donne  même  occafion 
d^apoftafier  en  quittant  les  autres  Religions.  Elle 
^détruit  l'obcïilànce  Ôc  la  (bumiflion  qui  cft  duc 
aux  Ordinaires.  Elle  prive  injuftement  les  Sei- 
gneurs tant  temporels  qu'ecclefiaftiques  de  leurs 
droits.  Elle  apporte  le  trouble  en  Tune  5c  l'autre 
police  civile  &  ecclefiaftique  ;  elle  caufeplulîeurs 
plaintes  parmy  le  peuple  ,  plufieurs  procès  ,  divi- 
fions,  difputcs,  jaloufies  &  divers rchifmcs. 

C'eftpourquoy  toutes  ces  choies  diligemment 
examinées  Ôc  confidcrées  ,  cette  Socié- 
té' SEMBLE  PERILLEUSE  EN  CE 
fin  I  REGARDE  LA  FOY,  PROPRE  a' 
TROUBLER  LA  P^.  IX  DE  L*E  G  L  1  S  E  , 
a'  RENVERSER  LA  RELIGION  MO- 
KA S  T  I  E,  ET  Ne'e  PLUTOST  POUR 
DETRUIRE         £  POUR  EDIFIE  A« 


ÎLE- 


Î7 


REMONTRANCES 

De  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  au  Roy 
Henry  IV.  fur  le  rerabliflcment  des  Je- 
fuiccs ,  faites  par  M.  le  Premier  Prc- 
fidcnt  de  Harlay  eu  i  ^104 . 

S 

Voftrc  Cour  de  Parlement  ayant  délibère  fuî 
vos  lettres  patentes  du  rétablifîcincntdes  Trcfties 
&  Ecoliers  du  Collège  de  Ciermont  en  aucuns 
lieux  de  fon  reflbit ,  prenant  le  nom  de  Jefuites  ^ 
a  ordonné  que  tres-hainbles  remontrances  (c- 
loient  faites  à  Voftre  Majefié  :  Et  nous  a  charge  de 
vous  reprefenter  quelques  poinrs  ,  que  nous  a- 
vons  jugé  importer  au  bien  de  vos  affaires,  &  au 
j&lur  public,  qui  dépend  de  vo'he  confervation  ; 
Iclquelsnous  ont  retenu  de  procéder  à  la  vérifica- 
tion. 

Et  avant  que  les  particularifêr ,  vous  rendre  grâ- 
ces tres-humbles  de  l'honneur  qu'il  vous  a  pla 
nous  faire,  d'avoir  agréable  que  ces  remontran- 
ces vous  foient  faites  de  vive  voix,  faiiànt  paroi  (1 
tre  voftie  indulgence  ôc  bénignité  envers  nous, 
'd'autant  plus  digne  de  louange,  qu'elle eft éloi- 
gnée de  l'aufterite  des  premiers  Empereurs  Ro- 
mains, qui  ne  donnoient  point  d'accès  h  leurs 
fujets  vers  eux  :  mais  vouloient  que  toutes  de- 
mandes ôc  fupplications  leur  fuflént  prefentees  par 
écrit. 

L  etabliflèment  de  ceux  de  cet  Ordre  ,  foy  di- 
fans  Jefuites ,  en  ce  royaume,  fut  jugé  fi  perni- 
cieux à  cet  Eftat,  que  tous  les  ordres  Ecclefia- 
*  ♦  *  5  iliques 


ftiques  s'oppoferent  à  leur  réception ,  &  le  Dé- 
cret de  la  Sorbonnc  fut  ,  que  cette  Société  el- 
toit  introduite  pour  deftiufHon  &  non  pour  c- 
dification  ;  &c  depuis  en  rafTembîée  du  Clcrgc 
en  Septembre  1561.  où  el\o:cnt  les  Archevêques 
&  Evêques ,  &  y  prcfuioit  Monrieur  le  Cardi- 
nal de  Tûurnon  ,  elle  fut  approuvée,  mais  a- 
vcc  autant  de  clauîes  &:  reftiidions ,  que  s'ils 
cuffcnt  efte  prefiez  de  les  obfèrver ,  il  cù.  vrai- 
femblable  qu'ils  cuflent  bientoft  cliangé  de  de- 
meure. 

Us  n'ont  efté  reçus  que  par  provifion ,  &  par 
Aneii  de  l'an  1564.  deffenfes  leur  furent  fai- 
tes de  prendre  le  nom  de  Jcluîtes  ,  ny  de  Soi 
cieté  de  Jefus:  Nonobftautce,  ils  n'ont  pas  bif- 
fe de  prendre  ce  nom  illicite,  &  s'exempter  de 
toutes  puiliànces  tant  feculicres»  qu'Ecclefiafti- 
ques.  Les  rétablilTant  vous  les  au  roulez  davan- 
tage ,  rendez  leur  condition  meilleure  qu'el- 
le ne  fut  oncques.  Ce  jugement  fut  d'autant 
plus  digne  de  voftre  Cour  de  Parlement ,  que 
vos  gens  &  tous  les  Ordres  eftimerent  neccfîài- 
le  de  les  retenir  avec  des  cautions  ,  pour  em- 
pefcher  la  licence  dés  lors  trop  grande  en  leurs 
aérions  6:  dont  ils  prevoyoient  l'accroilTement 
fort  dommageable  au  public  :  La  predidion  eft 
fort  exprcflc  au  i'iaidoyé  de  vos  gens  ,  qui  ne 
leur  afiiftoient  pas ,  qu'il  eftoit  befoin  d'y  pour- 
voir, afin  qu'il  n'avinft  pis  que  ce  qu'ils  voyoicnt 
dés  lors. 

Et  coînme  le  nom  &  le  voeu  de  leur  Socié- 
té eft  univerfcl  ,  aufTy  les  proportions  en  leur 
doctrine  Gmt  uniformes  ,  qu'ils  ne  reconnoif- 
fent  pouf  Supérieurs  que  Noftre  Saint  Père  le 
•Tape  ,  auquel  ils  font  ferment  de  fidélité  &  do- 
beilTance  en  toutes  choies  ,  ôc  tiennent  pour  ma- 
xime indubitable  j  qu'il  a  piîilîkKe  d'escom- 
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municr  Rois  ,  &  qu'un  Roy  excommunie 
n'cft  qu'uu  tyran  :  Que  Ton  peuple  fe  peut  éle- 
ver contre  luy  :  Que  tous  dcmeurans  en  leur 
royaume  ayant  quelque  ordre ,  pour  petit  qu'il 
foie  en  rEglifc  ,  quelque  crime  qu'il  commet- 
te ,  ne  peut  eftre  ju^é  crime  de  lezc  Majefté, 
parce  qu'ils  ne  font  leurs  fujets  ne  jufticiables: 
tellement  que  tous  Ecclefiaftiques  font  exempts 
de  la  pulHance  leculiere  ,  &  peuvent  impuné- 
ment jettcr  les  mains  fanglantes  fur  les  perlbn- 
iics  facrées  :  C'eft  ce  qu'ils  écrivent ,  &  impu- 
gnent  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  les  pro- 
portions contraires. 

^Deux  Dodeurs  en  droit  Efjiagnols  ayant  écnt 
que  les  Clercs  eftoient  fujets  a  la  puiil'ance  des 
Rois  6c  des  Princes,  J'un  (Les  preniieis^le la  So- 
cietc  a  écrit  contre  eux  difant  cntr'autres  rai- 
fons  ,  que  comme  les  Lévites  au  Vieil  Tcfta*- 
ment  eftoient  exempts  de  toutes  puilfances  fc- 
culieres  ;  aufly  les  Clercs  par  le  Nouveau  Tefta- 
ment  eftoient  exempts  de  la  même  puilTancc  »  ôff 
que  les  Rois  &  les  Monarques  n'ont  aucune  ju- 
rifdii^ion  fur  eux. 

Voftrc  Majefté  n'approuvera  pas  ces  maximes^ 
elles  font  trop  fauftes  S<  trop  erronées.  Il  faut 
donc  que  ceux  qui  les  tiennent  6c  veulent  de- 
meurer en  voftre  royaume,  les  abjurent  publi- 
quement en  leurs  Collèges.  S'ils  ne  le  font , 
permettrez  vous  qu'ils  y  demeurent  J  Ils  veulent 
fubvettir  les  fondemens  de  voftre  puifiance  ôc 
autorité  royale.  S'ils  le  font,  croirez- vous  qu'ils 
puiftent  avoir  une  doctrine  fajfant  part  de  leur 
religion  ,  bonne  pour  Rome  î  6:  pour  i'Efpagnc, 
&  toute  autre  pour  la  France  ,  qui  rejette  ce 
que  les  autres  reçoivent ,  6:  que  allans  6c  retour- 
nans  d'un  lieu  a  autre  ,  ils  le  puîftent  depolér 
repiendre  5  S'ils  difent  le  pouvoir  faire  p<ar 
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quelque  dilpenfe  fècrctte ,  quelle  affurancc  prcn- 
drez-vous  en  des  ames  nourries  en  une  profef- 
ûon  qui  par  la  diverfité  &  changement  de  lieu , 
le  rend  bonne  6c  mauvaife  ? 

Cette  dodlrine  eft  commune  à  tous  en  quel- 
que lieu  qu'ils  foient ,  &  prend  tel  progrés  en 
voftre  royaume  >  qu'elle  fe  coulera  enfin  aux  Com- 
pagnies les  plus  retenues. 

Lors  de  leur  établifiement ,  ils  n'avoient  point 
de  plus  grands  advcrlàires  que  la  Sorbonnc,  à 
prefent  elle  leur  crt  favorable  :  parce  qu'un  mon- 
de de  jeunes  Théologiens  ont  fait  leurs  études 
en  leurs  Collèges.  Les  aurres  Ecoliers  feront 
le  femblable  ,  s'avanceront  &  pourront  eihe 
admis  aux  premières  charges  dv^dans  vos  Parle- 
mens,  tenant  la  même  dodrinc,  fe  foulbayant 
de  voftre  obciflance  ,  laiflànt  perdre  tous  les 
droits  de  voftre  couronne,  &  libcrtez  de  l'Egli- 
fe  de  France  ,  6c  ne  jugeront  aucun  crime  de 
leze  Majefté  punilVabk  commis  par  un  Ecclefia- 
ftiquc. 

Nous  avons  efté  fi  malheureux  en  nos  jours 
d'avoir  veu  les  deteftables  effets  de  leuis  inftru- 
ûions  en  voftre  perfonne  facrée.  Barrière, 
(je  tremble,  Sire,  prononçant  ce  mot)  avoit 
efté  inftruit  par  Va  rade,  (Jefuite)  &c  con- 
feffa  avoir  reçu  la  communion  fur  le  ferm^ent 
fait  entre  les  mains  de  vous  alTalTiner.  Ayant 
failli  fon  entreprile,  d'autres  éleverer^t  le  cou- 
lage au  petit  ferpent  qui  acheva  en  partie  ce  qu'il 
avoit  conjuré. 

G  ui  G  N  A  R  D  (  Jefuite  )  avoit  fait  les  livres 
écrits  de  fa  main ,  foutenant  le  parricide  du  feu 
Roy  juftement  commis  ,  &  confirmant  la  pro- 
polition  condamnée  au  Concile  de  Conftance. 

Que  n'avons-nous  point  à  craindre  nous  fbuve- 
liant  de  ces  méchans     déloyaux  a6tes  qui  fe 
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peuvent  facilement  renoiivellcr  ?  S'il  nous  faut 
pafifer  nos  jours  fous  une  crainte  perpétuelle  de 
voir  vottre  vie  en  hazard  ,  quel  repos  trouve- 
rons-nous aux  voftres? 

Seroit-ce  pas  impiété  ,  prévoir  le  danger  & 
le  mal,  &  l'appiocher  (i  pics  de  vous?  Seroit- 
ce  pas  fe  plonger  en  une  profonde  nùlere  que 
dcfirer  furvivre  la  runie  de  cet  Elkt ,  lequel , 
comme  nous  vous  avons  autrefois  dit,  n'en  eft 
éloigné  que  de  la  longueur  de  vcftre  vie. 

Louange  à  Dieu,  Sire,  de  la  mutuelle  bien- 
veillance entre  vous  &  noftre  Saine  Pere.  Lieu 
vous  maintienne  longuement  en  voftre  couron- 
ne,  &  luy  au  Saint  Siège.  Mais  fi  lageoul'in- 
difjioljtion  retranchoit  fes  jours  ,  li  fon  luc- 
cciieur  mal  anime  deplojoit  fon  glaive  fpirituel 
lur  vous  ,  comme  fes  predecefleurs  fur  les  au- 
tres Rois  de  France  de  Navarre ,  quel  regret 
à  vos  (iijets  de  voit  entre  nous  tant  d'cnnea  is 
de  cet  Elht  ,  &  de  conjuiateurs  contre  voftre 
Majcllé?  comme  contre  celle  du  feuRoyd'heu- 
reulè  mémoire  5  ayant  efté  de  fon  règne  les  au- 
teurs &  principaux  minières  de  la  rébellion,  Ôc 
non  innocens  de  fon  parricide- 

Ils  difent  leurs  fautes  paflécs  ne  devoir  plus 
eftre  relevées  ,  non  plus  que  celle  des  autres 
Ordres  d<  Compagnies  qui  n'ont  moins  failli 
qu'eux.  Il  peut  eftie  dit  à  leur  préjudice ,  qu'en- 
core, qu'il  fe  trouve  de  la  faute  en  tous  les  Or- 
dres éc  toutes  les  Compagnies  ,  toutefois  elle 
n'a  pas  cfte  univerfelle.  Les  Compagnies  ef- 
toient  diverfes  :  tous  ceux  qui  en  font  part  ne 
fe  fout  pas  diftraits  de  Tobeiiiancc  dlie  à  voftre 
Majefte  :  mais  ceux  de  leur  Société  font  demeu- 
rez fort  unis  &  reflerrez  en  leurs  rebellions ,  & 
non  feulement  aucun  ne  vous  a  fuivi  ,  mais 
eux  feuls  fe  font  rendus  les  plus  partiaux  pour 
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les  anciens  ennemis  de  voftre  couronne  qui  fuf- 
feiit  en  ce  royaume  comme  tels  ,  O  d  o  l'un  de 
leur  SocfCté  tut  choifi  par  les  Seize  conjurez  pour 
leur  chef. 

Et  s'il  nous  eft  loifib'c  entrejettcr  quelque 
chofe  des  affaires  étrangères  dans  Its  nolhes , 
nous  vous  en  dirons  une  pitoyable  qui  ic  voit 
en  rhiftoire  de  Forrugal.  Q^nd  le  Roy  d'E-pa- 
gnc  entreprit  Tulurpation  de  ce  royaume  ,  tous 
les  Ordres  de  Religieux  furent  fermes  en  la  fi- 
délité diie  à  leur  Roy  ,  eux  feuls  en  furent  de- 
fertcurs  pour  avancer  la  domination  d'Efpagnc, 

furent  caufe  de  la  mort  de  deux  mille  tant 
Religieux  qu'autres  Eccleiiaûiques ,  dont  il  y  a 
eu  bulk  d  abiolution. 

Leur  doctrine  6c  deportemtns  pnfTc^  furent 
eaufe  que  lorfquc  C  h  a  s  t  e  l  s'éleva  contre 
vous  ,  enfuivit  TArreft  ,  tant  contre  luy  que  con- 
tre ceux  de  leur  Société  condamnez  par  voftrc 
bouche.  Arreft  que  nous  avons  confacrc  à  la 
mémoire  du  plus  heureux  miracle  qui  foit  ave- 
nu de  noftre  temps  ,  jugeant  dés  lors  que  conti- 
nuant d'inftruire  la  jeunefle  en  cette  méchante 
doftrine  &  damnable  inftruftton  ,  il  ti'y  auroit 
point  fèuretc  pour  voftre  vie.  Ce  qui  nous  fit 
pafler  par  deflus  les  formalitez,  qui  nous  obli- 
gent de  juger  avec  connoifiance  de  caufe  des 
inftances  réglées  qui  furent  poftpofées  au  falut 
public. 

Nous  n'avons  haine  ,  envie  ,  ny  malveillan- 
ce contre  eux  ,  générale  ny  particulière  ;  fi  nous 
en  euifions  eu,  Dieu  nous  eut  puni  d'eftre  leurs 
juges  ,  bien  que  l'atrocité  du  crime  2c  l'afTe- 
ékion  que  nous  avons  à  la  confervation  de  vof- 
tre  Majeftc  à  Tavenir  ,  nous  invitaft  à  donnfcr 
cet  Arreft  exécuté  dedans  les  reflbrts  des  Parîc- 
niens  de  Roiicn  &  Dijon  par  voftre  comman- 
dement, 
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dément  ,  &  feuft  cfté  partout  fans  îa  rtuftan- 
ce  de  ceux  qui  n'eftoient  pas  encore  bien  afFer- 
niis  en  vollre  obeiflance,  i^:  qui  ne  pouvoient 
le  partir  qu'avec  trop  de  peine  de  leur  maiivai- 
icvolonté. 

Ils  (è  plaignent  par  leurs  Ecrits  que  toute  la 
Compagnie  ne  devoit  pas  porter  la  faute  de  trois 
ou  quatre  ,  mais  quand  ils  enflent  efté  réduits 
à  la  condition  des  frères  Humiliez  ,  ils  n'euC 
fent  point  eu  d'occafion  de  fe  plaindre ,  Taflafli- 
nat  du  Cardinal  Borromée  ayant  eflé  machirre 
pat  un  feul  F^eligieux  de  cet  Ordre  des  frères 
Humiliez  ,  y  a  environ  30  ans  ,  tout  PGrdre 
fut  aboli  par  le  Pape  Pie  Quint,  (uivant  la  le- 
folution  de  Tadcmblée  des  Cardinaux ,  quelque 
inftance  que  le  Roy  d*Efpagne  fîft  auccnirairc. 
Noftre  jugement  n'eft  pas  li  fèvere.  S'ils  difent 
qu'il  n'y  a  point  de  comparaifon  avec  leur  Or- 
dre de  l'Ordre  des  Humiliez ,  le  leur  eftant  beau- 
coup plus  grand  ,  nous  leur  dirons  qu'il  y  a 
moins  de  comparaifon  d'un  Cardinal  avec  le  plus 
grand  Roy  du  monde ,  plus  haut  élevé  audelTus 
d'un  Cardinal  que  leur  Ordre  audeflus  du  plus 
petit.  Que  les  Humiliez  avoient  moins  failli 
qu'eux  î  car  un  feul  eftoit  l'auteur  de  l'aflaffi- 
nar  d'un  Cardinal  ,  eux  tous  font  coupables 
de  voftrc  parricide  pai  le  moyen  de  leur  inftru- 
ûion, 

Nqus  vous  fûpplions  très  humblement  que 
comme  vous  avez  eu  agréable  l'Arreft  juftement 
donné  ,  &  lors  necelTaire  pour  détourner  tant 
de  traiflres  de  confpirer  contre  vous  ,  aufTy  il 
vous  plaife  conferver ,  &  vous  redonner  la  fou- 
venance  du  danger  auquel  nous  fumes  lors,  de 
voir  perdre  la  vie  à  noftre  Pcre  commun  ,  la  vie 
duquel  nous  eft  plus  chère  que  la  noftre  ,  & 
penferions  çncouiii  ce  honteux  reproche  d'infi- 
délité 
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délité  &  ingratitude  ,  de  n*cn  avoir  point  uB 
foin  peipetuel  ,  puifque  vous  nous  avez  rendu 
la  noltre ,  nuftre  lepos ,  &  nos  biens.  La  mé- 
moire du  palTe  nous  doit  fervir  de  précaution 
pour  doiintr  ordre  que  ne  demeurions  f  faute  de 
prévoyance  >  cnlcvciis  dans  i'abylme  d'un  fécond 
naufiage.  Nous  ne  pouvons  obmettre  quelque 
fuppli cation  particulière  ,  d'avoii  compallion  de 
rUniverlitc. 

Ce  Ibnt  les  très  humbles  remontrances  &  rai- 
(bns  fommaires  qui  nous  ont  retenu  de  faire  pu- 
%  blierles  lettres,  craignant  qu'il  nenoujfuft  ju- 

gement reproche  d'avoir  trop  facilement  procédé 
à  la  veriticacion. 
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EXTRAITS 

DU  LIVRE  INTITULE' 

Image  du  premier  fiecle  de  h 
Société  des  Je  fuit  es. 

Ou     L*  O  N    VOIT    L*  E  S  P  R  I  T    d'  O 

GOEiilL  ET  DE  PROPRE  ESTIME 
QJÎ  I    REGNE  DANS  CETTE  SOCIE- 

T  e'  j  u  S      ES  a'  1. 'extravagance, 

N  n'a  pas  befbin  de  grandes  re- 
cherches pour  -montrer  que  les  Je- 
fuites  mettent  en  pratique  les  ma- 
ximes qu'ils  enleignent  aux  autres 
touchant  l'orgoeiiil  ;  lé  (èul  livre 
qu'ils  ont  fait  pour  donner  au 
moiide  une  image  &  une  reprclentation  de  leur 
Société,  fuffit  pour  faire  voir  que  l'ambition  ,  la 
vanité  ,  &  la  prefomptiôn  n'infpirent  rien  aux 
hommes  ,  que  ces  Pères  ne  fè  croient  permis  ; 
que  ce  defir  d'honneur  &  de  gloire  qu'ils  prennent 
pour  objet  de  toute  leur  conduite,  les  a  portez 
jufques  aux  dernières  extravagances. 

La  Sotieté  efi  le  chariot  de  feud'lfta'él  ;  um 
trouppe  d'Jnges  lumineux  ^  hrâUns, 

La  Société  ,  difènt-ils ,  eft  ce  chariot  de  feu  ** 
d'Ifrael ,  qui  faifoit  pleurer  autrefois  Elizée  de  ce 
qu'il  auoit  efté  enlevé  ,  ôc  que  maintenant  par 
une  particulière  grâce  de  Dieu  l'un  &  l'autre" 
monde  le  rejoiiit  de  voir  ramené  du  ciel  dans 
A  »>  ks 


„  les  ncccflitcz  de  l'Eglilc  5  dans  lequel  fi  vous 
„  cherchez  des  ainices  &  des  foldats  qui  mutti- 
„  plient  tous  les  jours  leurs  triomphes  par  de  nou- 

vcUes  vidoires ,  vous  trouverea  (cequejefup- 
j,  plie  d'eftre  reçu  en  bonne  part  )  une  trouppe 
5,  choifie  d'Anges ,  qui  montrent  lous  les  formes 
„  des  animaux  ce  que  le  fouverain  chef  defirc  dans 
j,  cette  milice.  Ltb,  11 1.  Orat.  i./74^.  401. 

„  Comme  les  Anges  éclairez  des  fplendeurs  di- 
,,vines  illuminent  Se  perfecîiionnent  ;  ainfy  les 

Compagnons  de  Jefiis  ,  imitateurs  delà  puKté 
î,  des  Anges,  ôc  tout  attachez  à  leur  origine  ,  c'eft 

à  dire  à  Dieuj  dont  ils  puifcnt  ces  mouvemens  de 
„  feu  fi  ardens  &  fi  prompts  de  la  vertu  ,  &des 
„  rayons  fi  clairs  &  fi  lumineux  ,  perdant  l'impu- 
„rcté  des  voluptez  dans  cette  fournailè  du  fuprê- 
,jme  &  trcs-chafte  amour  qui  la  confirme ,  font 
,} éclairez  &  perfectionnez  jufqu'à  ce  qu'ils  le 
,,lbient  aflez  pour  communiquer  aux  autres  leur 

lumière  mêlée  d'ardeur ,  n'eftant  pas  moins  il- 
5,  luftres  par  la  fplendeur  de  leur  vertu  ,  que  divi- 
, ,  nement  enflammez  du  feu  de  la  charité.  lèùL 

Ils  font  toui  eminens  en  doclrine     en  fagejfe, 
Cefi  la  Compagnie  des  Parfaits, 

„  Ce  font  des  Anges  (èmblables  à  S.Michel  dans 
j~>  leurs  combats  contre  les  hérétiques  ;  femblables 
„  à  S.  Gabriel  dans  la  converfion  des  infidelles  5 
,,lêmblables  à  S.  Raphaël  dans  la  confolation  des 
,,ames  ,  &  la  converfion  des  pécheurs,  par  les 
„  fermons  &  par  les  confeflions.  Ils  fe  portent 
„  T  o  u  s  avec  autant  de  promptitude  &  d'ardeur  à 
5,  confefier  &  à  catcchifer  les  pauvres  &  les  cnfans  , 
5  >  qu'à  gouverner  les  confciences  des  Grands  Ôc 
,  »  des  Princes  j  &  ne  font  pas  moins  célèbres  tous 
»pat  leur  do^rine  &  par  leuifagclTe,  que  ceux 
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^ui  gouTcrncnt  ces  Princes  ;  de  foitc  qu'on  peut 
dire  de  la  Société  ce  que  dit  Scnequc  ,  dans  l'Ep.  '* 
33,  Qu'il  y  a  de  rincgalité  où  les  chofès  emi- 
nentes  font  remarquables  ;  mais  qu'on  n  admi  " 
re  point  un  arbre  quand  tous  les  autres  de  la  fo-  " 
icft  Ibnt  également  hauts.  Certes  de  quel  coûé  *' 
que  vous  jettiez  les  yeux  ,  vous  ne  trouverez  rien  " 
qui  ne  puft  eftre  eminent  pardeflus  les  autres," 
s*il  n'eftoit  parmy  d'autres  qui  ont  la  même  emi-  ** 
ncnce.  LiL  1 11 .  Orat.  i.pa^.  402. 

Apres  cela  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  (bit 
en  leur  faveur,  comme  ils  Tallbrent  eux-mêmes, 
que  TAbbé  Joachim  a  prophetife  qu'à  la  fin  du 
monde  doit  naiftre  un  Ordre  religieux  qui  fera 
tout  compofé  d'h  o  m  m  es  Parfaits  ^ni 
obferveront  Ia  viedeJefu6-Chrift  des  ^poflres.  Le? 
voilà  fans  doute  les  bons  Pères  ,  puifqu'ils  font 
prelque  tous  parfaits ,  6c  tous  fi  eminens  dans  Tart 
de  gpuverner  les  confciences  ,  comme  ils  le  difènt, 
que  ce  qui  efl  fl  rare  ailU ur s  ejl p  commun  chez,  eux  ^ 
que  cette  excellence  perd  fon  éclat ,  parce  qu'elle  y  efi 
commune^  ^  que  ces  miracles  y  font  ordinaires. 

Il  faut  qu'Avila  &  S.  François  de  Sales  n'aient 
pas  penfë  à  cette  Société,  lors  qu'ils  ont  dit  qu'il 
falloit  chercher  un  bon  dire^lieur  entre  mille ,  & 
même  entre  dix  mille  ;  puifqu'il  y  a  une  fi  grande 
multitude  dans  cet  Ordre ,  que  ceux  mêmes  qui  con- 
fejjent  le  peuple  font  aujjy  doCies  aujfy  fa  quiceun 
quiconfejfentles  Pn;/£:g;,lefquels  làns  doute  lOnt  ttes- 
dignes  de  cette  haute  fonftion  ,  qu'on  peut  dire 
qu'au  lieu  qu'ailleurs  il  faut  chercher  un  bon  di- 
redeur  entre  dix  mille  ,  y  en  aiant  peu  qui  (oient 
bons ,  &  moins  qu'on  ne  fçauroit  croire  ,  comme 
le  dit  S.  François  de  Sales  j  à  peine  au  contraire  en 
pourroit-on  trouver  un  mauvais  entre  dix  mille  de 
ces  Feres  ,  eftant  tous  bons ,  &  même  excellens , 
&  y  en  aiam  plus  qu'on  ne  fçauroit  s'imaginer.  Us 
A  2  foot 
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font  tous  aufly  ^habiles  que  Icb  confcfTeuis  des 
Grands  du  monde  5  ô  multitude  de  iàges ,  qui,eft 
la  lîmté  de  Tuniveis  !  Ils  font  tous  aulVy  prompts, 
&  auiîy  ardens  à  confeflèr  un  pauvre ,  ou  inftruire 
un  enfant  ,  qu'à  gouverner  les  confcicnces  des 
Princes,  ô  multitude  de  Saints ,  6 chanté  des-in- 
tereGec,  6  zele  feraphique,  qui  cft  la  gloire  du 
Chriftianifme  ! 

Ils  font  tous  des  Lions ,  des  aigles ,  des  héros  , 
des  hommes  choifis  ,  des  foudres  de  guerre  ; 
ils  naiffent  tout  le  cafaj^ue  en  tefle  \  chacun 
"Vaut  une  armée, 

„  Admirerez  vous  dans  Tun  de  ces  Pères  le  cou- 
„  rage  à  entreprendre  ?  Ils  font  tous  des  hom- 
„  mes  mâles ,  ou  pluftoft  des  lions  généreux , 
„  qui  ne  font  étonnez  d'aucuns  périls ,  U  qui  mé- 
jjprifènt  tonftamment  toutes  les  mauvailes  avan- 

„  tures  La  pafleur  &  la  crainte  ne  peut  rien 

„  contre  ces  lions  Vous  verrez  ces  héros 

5,  recevoir  avec  une  force  d'efprit  inébranlable 
„  pour  la  caufè  de  Dieu  6c  àt  la  Religion  toutes  les 
5,  tempeftes  &  ks  orages  du  ciel ,  parmy  les  feux 

Ô:  les  éclairs   A  Texemple  des  Apoftres , 

„  donf  ils  s'efforcent  d'imiter  de  repreienter  la 
,,vic  &:  les  travaux,  ils  partagent  entr'eux toute 
,>Ia  terre,  &  diftribuent  cnlembleles  victoires  6c 

les  dépouilles.  VEfym  du  Seigneur  anime  ces 
5i  nouveaux  Samfons   Ce  font  des  efprits 

d'aigles,  fondans  avec  une  merveilleufe viftefic 
5,  comme  ces  oifeaux ,  fur  îa  proie  la  plus  éloignée, 
Lib,  III.  Orat,  i.  p.  ^olÙ"  fiq. 

„Tous  ceux  de  cette  Société  naifTent  le  cafque 
5,  en  tefte,  comme  on  le  dit  de  certains  enfansj 
,5  parce  qu'il  faut  qu'ils  s'cxpofent  à  la  pointe  des 
2i  epées ,  aux  coups  de  la  fortune ,  6c  à  toutes  les 

inju- 
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injures  de  leurs  ennemis.  Trolog,  Horcfc,  Soctet,  *♦ 
Qiiels  lioiniiies  choilîs,  ô  Dieu  immortel  {  Quels  '* 
foudres  de  guerre!  Quelle  fleur  de  chevalerie  î 
Quels  appuis!  Quels  génies  tutelairesôc  prote- ** 
fteurs  de  TEglife  !  J'oie  dire  que  chacun  d'eux  *' 
eil  capable  des  plus  grandes  choies ,  &  vaut  hiy  " 
leul  une  armée  ,  je  ne  mcnts  point.  Car  mal-  ** 
grc  Ja  lage  de  l'ennemy,  par  la  faveur  du  ciel 
&  avec  les  applaudiffemens  de  tous  les  gens  de 
bien  ,  un  feul  de  cette  Société  eft  quelquefois  *' 
victorieux  de  tant  d  ennemis ,  que  vous  jureriez  *' 
qu'une  grande  armée  n'en  pourroit  pas  aifement  *• 
autant  vaincre,  qu'il  en  furmonteluy  lèul.  Ju-*' 
gez  par  la  ce  que  peut  toute  cette  Société  en  joi- ** 
gnant  toutes  fcs  forces  enfemble.  Cette  Société, 
dirai-je  d'hommes  ou  d'Anges,  quelles  ruines  *' 
q-ueis  carnages  d  erreurs  ôc  de  vices  ne  procure-*' 
la-t  elle  point!  Quel  fecours  ne preilcra-t-ellc** 
point  à  l  Eglile  attaquée  6c  combattue  !  Mais'* 
que  dis- je  preltcra  ?  Diibns  plûtoft,  quelle  a  pref-  '* 
tez,  félon  que  l'on  peut  croire  avoir  efté  prédit'* 
par  l'oracle  du  Prophète  Roy  au  Pfeaume  6j,  ** 
puifque  les  Interprètes  Hébreux  ,  Arias  Mon-  '* 
tanus ,  Pngninus ,  &  Genebrard,  au  lieu  de  vos  " 
animaux,  traduifent  voftie  Société  ,  vortrecon-" 
gre^ation  ,  vos  élus,  voihe  trouppeau ,  habite-^" 
ront  dans  la  terre.  Et  le  Paraphrafte  Caldaïque '* 
traduit  :  Vous  avez  préparé  l'armée  de  vos  troup-  ** 
pes  d'Anges ,  afin  qu'elle  fift  du  bien  aux  pau- 
vres  de  Dieu.  Je  prens  ce  paflage  comme  lî  le'* 
Prophète  infpiré  de  Dieu  avoir  vu  de  prés  la  So-  " 
cietédejefusdansfcs  vifions.  Pag,  410. 

Comme  ces  Pères  font  des  Prophètes  ils  ne  fe  con- 
tentent pas  d'exprimer  les  chofes  magnifiques 
qu'ils  ont  à  dire  de  leur  Compagnie  pardesdif- 
coius  étudiez  en  profe  &  en  vers  j  mais  pour  imi- 
Kî  ki  Frophetes  de  l'anricn  Teflament  ils  parlons 
A  3      ~  p»r- 
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par  dos  avions  &  par  des  leprefcntations  qui  frap- 
pent même  les  yeux.  Cela  s'eft  vu  dans  la  ville  de 
Goai  lorfque  pour  célébrer  leur  année  fcculiere 
ils  firent  traîner  un  char  de  triomphe  ou  la  Socié- 
té eftoit  reprefentée  avec  toute  la  pompe  l'éclat 
dont  ils  fc  purent  avilèr.  Il  cft  vrai  que  ce  char  ne 
fut  pas  enlevé  dans  l'air  comme  ccluy  d'Elie  j  mais 
en  recompenlè  il  fut  vu  d'un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes ,  ôc  roula  par  toute  la  ville  avec  Pac- 
clamaiion  de  tous  ceux  qui  le  virent  promener. 

Ils  n'allèrent  point  chercher  des  Anges  au  ciel 
pour  le  conduire,  cela  euft  efte  trop  pénible  5  iU 
les  choifirencparmy  leurs  écoliers  3  qui  devinrent 
des  Anges  en  changeant  d'habits.  Alors  ces  jeû- 
nes Anges  parez  de  robes  blanches  ,  ôc  d'aifles  de 
toutes  couleurs  furent  emploiez  à  tirer  quelques- 
uns  de  ces  bons  Pères  qui  eftoient  dans  ce  char ,  Ôc 
qui  furent  le  fpe6^acle  de  toute  la  ville. 

Ce  triomphe  eiioit  accompagné  d'une  mufiquc 
fort  délicate ,  qui  ne  ceflbit  que  par  une  autre  plus 
mâle  compolee  de  tambours  &  de  trompettes, 
qui  fbnnoient  lallarmc  &  la  charge  quand  on  ar- 
rivoit  à  quelque  carrefour  :  car  alors  il  falloir  com- 
battre des  démons  qui  pretendoient  arrefter  le 
chariot  ,  &  empêcher  la  Société'  triomphante  d'a- 
chever iâ  carrière.  Mais  comme  elle  eft  toujours 
vidoriculc  de  fes  ennemis ,  ces  combats  finifToicnt 
tousjours  à  fon  avantage,  &  les  démons  choifîs, 
aufîibien  que  les  Anges,  du  nombre  de  leurs  éco- 
liers ,  eftoient  d'intelligence  avec  eux  pour  ne  re- 
fifter  pas  trop  long-temps.  Pendant  qu'ils  ne  Ibn- 
geoient  qu'à  fc  divertir  agréablement ,  un  accident 
que  toute  leur  prudence  prophétique  n'avoir  pu 
prévoir ,  troubla  toute  la  fefîe ,  Ôc  fut  d'un  très- 
mauvais  augure.  Une  des  roiies  du  char  triom- 
phant s'engagea  dans  un  trou  ,  d'où  toute  la  vertu 
éc$  EJies  <jui  y  eftoient  conduits ,  2c  dos  Anges 

qui 
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qni  le  tiroient  ne  le  purent  faire  Ibrtir.  Iln*yeut 
point  d'efforts  que  ces  pauvres  Anges  ne  fîflènt , 
mais  toute  leur  puifiance  ^^'wc  ne  put  jamais  reti- 
rer le  char  triomphant  de  la  fituation  ihconi- 
mode  ou  il  eftoit.  Alors  comme  dans  les  grandes 
ncceffitez  on  fe  lert  de  tout ,  il  fallut  invoquer 
l'aide  des  diables  pour  (brtir  d'un  fi  mauvais  pas  5 
ce  qui  reiilTlc  heureufcment:  mais  ce  ne  fut  pas  làns 
donner  à  rire  aux  fpe(Slateurs  ,  &  caufèr  rpême  du 
fcandalc  à  la  p'ufpart ,  qui  commencèrent  à  dire 
publiquement  ,  que  les  diables  avoient  pour  le 
moins  autant  de  part  à  la  conduite  &  au  triomphe 
des  Jefuircs  que  les  Anges. 

En  vérité  pour  eftre  vertueux  ,  il  ne  faut  que 
*  î'eftre  en  etfet  5  &  alors  quelque  cholè  qu'il  arri- 
ve on  Teft  toujours.  Mais  quand  on  n'eft  Elie , 
fàint ,  &  conduit  dans  le  ciel  que  par  emblème  & 
par  machine  ,  tout  eft  en  defordre  quand  la  ma- 
chine manque.  Ccft  ce  qu'on  peut  voir  encore  par 
tin  autre  accident  qui  arriva  au  même  temps  & 
dans  la  même  ville. 

Un  de  ces  Feres  prefchant  &  faifânt  le  paranym- 
phe  de  la  Société  la  compara  à  une  horloge  qui  eft 
réglée,  &  règle  toutes  chofes.  Mais  comme  il  éten- 
doit  cette  matière  le  plus  m.agnifiquement  qu'il 
pouvoit,  rhorloge  de  leur  maifon  vint  par  malheur 
à  fonner  plus  de  cent  coups  ,  &  par  fbn  dérègle- 
ment cauia  un  tel  deibrdre  dans  tout  l'auditoire, 
qu'on  ne  put  s'empefcher  de  fe  moquer  du  Prédi- 
cateur &  de  la  Société ,  laquelle  on  difoit  publi- 
quement eftre  à  peu  prés  jufte  &  réglée  comme 
km  horloge. 
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-2j,a  Société  efl  un  grand  miracle  comme  le  , 
monde  ;  ceft  pourquoy  elle  n'a  paj 
befoin  d'en  faire  d'antres. 

Le  premier  &  le  plus  grand  miracle  de  la  Sô* 
j.cieté  cft  la  Société  même.  Il  n'y  a  point  de  plus 
,,  grand  miracle  que  le  monde:  on  peut  dire  la 

même  chofe  de  la  Compagnie  dejeiiis  ,  quieft 
„  comme  un  petit  monde.  Ce  grr;nd  corps  delà 
3,  Société  tourne  &  roule  par  la  volonté  d'un  lèul 
„  homnie.  Il  eft  aifc  à  remuer ,  mais  difficile  à 
3,  troubler.  Tant  d'hommes  fieurilTans  en  âge ,  ex- 

cellens  en  efprii ,  eminens  par  la  force  de  leur 
,3  génie,  font  conduits  &  gouvernez  depuis  tant 
3,  de  temps  dans  la  carrière  de  la  vertu  &  de  la  do- 
„  drine  ,  pour  le  fèrvice  &  k  bien  des  autres ,  fans 
,,que  leur  courfefoit  jamais  interrompue.  Ccluy 
j,qui  voyant  cela,  ôc  le  confiderant  ne  juge  pas 

que  c'eft  le  premier  &  le  plus  grand  miracle , 
„  qu'il  n'attende  point  l'autre  miracle  de  la  Socie- 
„  té.  Pour  moy  j'eftime,  que  comme  il  ny  a  point 
„  dans  le  monde  de  plus  grand  ny  d'autre  miracle, 
3,  que  le  monde  même  ;  ainfy  qu'il  ne  fe  trouve 
,33  point  de  plus  grand  ny  d'autre  miracle  dans  la 
,,  Société  que  la  Société  même.    Lib,  v.  ca^-  s, 

5,  pag,  621 . 

Qu/on  ne  trouve  donc  point  étrange  fi  les  Jefui- 
tes  ne  font  point  de  miracles  particuliers  ,  com- 
me ont  fait  les  Religieux  des  autres  Ordres  dans 
le  premier  fiecle  de  leur  inftitution  ;  &  qu'on  n'en 
demande  par  même  a  S. Ignace  leur  fondateur, 
qui  n'a  point  fait  de  miracles  dans  la  fondation 
de  fon  Ordre  ,  félon  que  Ribadeneyra  l'alTure  en  la 
vie,  I  Edition  3  au  lieu  que  les  autres  fonda- 
teurs d'Ordres  en  ont  tant  fait  j  puifque  la  So- 
deié.  même,  cft  ua  miracle  public  ôc  perpé- 
tuels 


tuel  ,  comme  la  création  Se  la  confcrvation  du 

Je  (çais  qu'on  peut  dire  néanmoins  que  la  fon- 
dation ,  l'étendue,  &  la  fubfiftance  de  rEglife  dans 
toute  laicrreoiiregnoitlepaganirme,  eûoitbieii 
plus  miraculeufè  dans  les  premiers  liecles ,  que  la 
fondation  &  l'ctendue  de  la  Société  desjefuites 
dans  la  Chrcftienté  ,  ôc  que  cette  Eglifè  faifoit  des 
millions  de  miracles  par  les  Saints  ^  par  ièsEvê- 
ques  luceeflcurs  des  Apoftres ,  ce  qui  (èroit  par 
confèquent  d'autant  plus  defirable  en  la  Société 
des  Jefuites ,  que  c'eft  un  ordre  ^pojîolique ,  fi  l'on 
interprète  d'elle  la  prophétie  de  l'AbbeJoachim  , 
deftiné  à  la  converti  on  des  hérétiques,  desinfî- 
delles,  &  des  mauvais  Chreftiens ,  à  quoy  les  mi- 
racles pourroient  beaucoup  fèrvir.   Mais  il  faut 
croire  que  s'il  ne  Te  trouve  point  de  miracles  par- 
my  eux,  lèlon  qu'ils  le  difenticy,  on  ne  doit  pas 
les  en  cftimer  moins  Apoftoliques  &:  moins  faints 
depuis  60  &  80  ans  que  leurs  premiers  Feres 
font  morts  ;  .  parce  que  leur  Société  eft  le  miracle 
des  miracles ,  &  que  fi  les  Religieux  de  S.  Benoift, 
de  S«  Dominique,  &  de  S.  François  ont  tant  fait 
de  miracles  dans  le  premier  fiede  de  leur  inftitu- 
tion ,  cela  ne  venoit  pas  feulement  de  leur  grande 
fâinteté  ,  comme  fi  elle  avoit  efté  plus  grande  que 
celle  des  Jetuites,  qui  font  à  ce  qu'ils  dilent ,  une 
Société  d'anges ,  de  nouveaux  ^pa/lres ,  de  nouveaux 
Samfons  ,  pleins  de  l'efprit  de  Seigneur ,       te  plus 
parfait  de  tous  les  Ordres  :  mais  de  ce  que  Dieu  vou- 
loit  relever  toutes  ces  Societez  en  gênerai  par  les 
miracles  particuliers  des  Religieux  j  au  lieu  que  le 
défaut  des  Jefuites  particuliers  qui  ne  font  point 
de  miracles  eft  recompenfé  &  relevé  par  Je  mira- 
cle gênerai  de  la  Société  même ,  &  l'imperfeftion 
de  tous  les  membres  en  particulier  par  laperfc- 
(lion  univerfclk  de  tout  le  corps. 


té 

la  Société  efi  le  Rational ,  oh  Oracle  fut^ 
la  poitrine  du  Grand-  Prejlre^  qui  deci- 
de  infailliblement  par  elle, 

La  Société  cft  le  Rational  du  jugement  que 
les  Grecs  ont  nommé  >^o><ov ,  c*eft  adiré  TOracle. 
„  Quand  je  confidere  la  forme  quarrée  qu'il  avoit, 
,,j'y  découvre  la  Société  marquée  comme  en  fi- 
„  gure  ,  acaulè  qu'elle  cft  répandue  dans  toutes 
les  quatre  parties  du  monde.  Et  quand  je  con- 
(idcre  ces  trois  rangs  de  quatre  pierres  prccieulês 
(  ces  bons  Pères  fe  trompent  y  ils  dévoient  dire  félon  le 
texte  de  l'Ecriture  ,  les  quatre  rangs  de  trois  pierres pre- 
^ycietifes  )  je  me  reprefente  les  divers  ouvrages  de 
pluîieurs  de  cette  Compagnie ,  qui  bien  que  fur- 
>îpaflant  la  nature  font  néanmoins  confirmez  par 
î,  la  doûrine  de  la  vérité.  Et  lors  que  je  regarde 
^,  que  cet  ornement  cftoit  porté  fui  la  poitrine  du 
^,  Grand-Preftre  des  Juifs ,  il  me  femble  voir  cette 
„  petite  Société ,  qui  eft  attachée  comme  fur  la 
„  poitrine  d'un  plus  (àint  Pontife.  Et  l'Eglife  fans 
j,  doute  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  parle  ain- 
fy  3  puifqu'ellc  aime  la  Société  non  feulement . 
plus  qu'elle  ne  doit,  mais  même  plus  que  la  So- 
,,cicté  de  mérite.  Et  les  autres  Ordres  religieux 
5>n'cn  feront  pas  étonnez  j  puifqu'il  eft  confiant 
^ ,  qu'ils  ont  toujours  efté ,  &  font  encore  aujour- 
5,  d'huy  dans  l'Eglife ,  ce  qu'eftoient  dans  l'Arche 
„  d'alliance  les  tables ,  la  manne ,      la  verge , 
5,  ces  trois  oracles  de  l'Ancienne  religion ,  ces  trois 
5,inftrumens  de  taht  de  prodiges.  Lib.v.  es. 
fag;.  6zz. 

Cet  éloge  û  fublime  de  cette  admirable  So- 
ciété nous  oblige  à  luy  fendre  des  honneurs  extra- 
ordinaires. Car  peut-on  dire  davantage  ,  que  de 
4iie  qu'elle  eft  fOracle  de  la  do6trinede  la  vérité  , 

que 
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que  le  Grand- Pieftre  de  Jefus-Chrill: ,  îe  fbuveraîn 
chef  de  l'Eglife  porte  fur  (à  poitrine,  &  fur  foncaur , 
comme  dit  l'Eaiture  dans  l'Exode.  Cet  oracle 
eftoit  appelle  l'Oracle  ,  ou  le  Rational  du  juge- 
ment ;  parce  qu'ainfy  que  diient  Vatable  Ôc  d'au- 
tres interprètes,  le  Grand-Prefire  ne jugccit jamau 
en  chofes  import ajiî  es  quil  neajl  cet  ornement  fur  fon 
€ftomac.  Et  comme  d'autres  difent  3  parce  qu  il  con- 
tenait  le  jugement  ù"  le  décret  de  Dieu  >  que  h  Grand- 
Prefire  ferait  orné  d'une  fvHver  aine  doctrine  ^  d'une 
pureté  de  mœurs  très -parfait te  très- accomplie.  Et 
ainly  on  peur  croire  avec  raifon  que  la  Société  des 
Jefuites  fi  étroittement  unie  au  Pape  cft  l'oracle 
de  Ton  jugement ,  eftant  aufiy  eminente  en  fcien- 
cc  qu'en  fainteté.  Et  on  ne  doit  plus  s'étonner  de  ce 
qu'ils  foiuiennent  que  le  Pape  eft  in  faillible  pour- 
vu qu'il  confulte  auparavant  des  Théologiens  & 
des  Dodeurs  fcholaftiques  ,  parmy  lefquels  ils 
eftiraent  a  bon  droit  tenir  le  premier  rang ,  comynt 
les  majftres  dumonde  y  les  phi^  f^avans  deiY/iorttls-,  les 
DoCieurs  dé  toures  les  nations,  les  tySpoUonsJes  ^lexan^ 
dres  de  la  Theolêgie,  &  les  Trophetes  defcendta  du  ciel, 
qui  rendent  des  oracles  dansles  Conciles  cecumejùqkes, 
partageant  ainfi  rinfaillibilitc  avec  le  Pape  ,  fut  le 
cœur  duquel  ils  nous  apprennent  icy  que  leur 
Société  repolè  ,  comme  l'oracle  de  la  doàiinc  & 
de  la  vérité,  kquel  il  doit  confulter  dans  les  ma- 
tières importantes  ,  ainfy  que  le  Grand- Prsftre  des 
Juifs  ne  confbltoét  point  Dieu  fans  élire  revêtu  de 
cet  ornement.Et  delà  nous  devons  conclure,qu'il  y 
a  lûjct  de  croire  tres-certainement ,  que  le  Pape  eft 
infaillible  lorfqu'il  prend  les  avis  de  ce  fameux  o- 
racle  de  la  venté;  ou  lorfqu'il  fait  quelque  choft 
en  faveur  des  Jefuires,  comme  touchant  le  nom 
-de  Compagnie  de  Je  fus ,  que  Paul  III.  leur  a  ac- 
corde ,  parce  qu'ils  le  defiroient ,  &  plufieurs  pii^ 
vileges  extraoïdinaires  &  inoiiis ,  ainfi  qu'ils  té- 
A  6  mci' 
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raoignent  cux-mcnies  lorfqu'ils  difênt,  que  les 
Papes  ayant  dit  dans  leurs  Bulles,  ^^ue  cette  Société 
/î  efle  fufcitee  par  la  providence  divine ^  leurs  jugemens 
dans  ces  chofes  ne  font  p  ai  fuj  et  s  a  erreur  ^  parce  (ju  il 
femble  cfue  Dieu  rend  fa  oracles  par  luy.  Mais  Tinfail- 
libiliic  du  Pape  cft  fujettc  à  eftre  conrcftée ,  lorf- 
quil  cenfure  ks  livres  de  trois  fameux  Jel'uites , 
Poza ,  Bauny ,  &  Ccilot ,  par  des  cenfures  fi  infa- 
mantes ,  qu'il  les  couvre  de  l'opprobre  d'erreurs 
&  d'herefies  condamnées  ,  &  qu'il  met  leurs  li- 
vres au  nombre  des  livres  deffendus ,  qu'on  ne 
doit  ny  lire  ny  imprimer,  comme eftant dange- 
reux 6:  pernicieux.  Et  lorfqu'il  lance  tous  les  fou- 
dres de  Tanathême  fur  le  livre  de  Rabardeau  Jc- 
fuite ,  en  difant  5  ^e  la  facrée  Congrégation  ,  après 
avoir  mûrement  examiné  Us  proportions  contenues 
dans  fon  livre  y  a  jugé cjuil y  en  avoit plufîeursrefpe- 
cîiuement  ttmeratres ,  fcandaleujès ,  qui  ojfenfcnt  les 
oreilles  dévotes  5  fditicufes ,  impies ,  qui  detruifent  en- 
tièrement la  pmffance  du  Pape , .  qui  font  contraires  aux 
immumtez,     aux  ïtlerttz.  de  CEghfe  ,  qui  approchent 
de  fort  prés  des  herejtes  des  novateurs ,  quifojit  erronées 
danslafoy^      manifeflement  hérétiques. 

Car  il  y  a  fujct  de  croire  que  le  fouverain  Pon- 
tife ne  confulte  pas  Ton  oracle ,  lorfqu'il  agit  contre 
fon  oracle,  ôc  qu'il  attribue  tic^/^twiT^rez, ,  desim- 
fietsz.,  &  d:s  herefes  y  qui  approchent  fort  de  celles 
des  novateurs  y  à  des  auteurs  célèbres  de  cette  au- 
gufte  Société  ;  6c  je  ne  f^ay  li  les  dévots  des  Jefui- 
tcs  ne  croiront  point  pieufement  qu'il  eft  plus  aifé 
que  ce  Grand  Preftre  en  ces  rencontres  ait  de  fau(^ 
Tes  vifions,  que  non  pas  que  ces  oracles  de  la  do» 
ftrine  &  de  la  i/enf  g' deviennent  menteurs. 

Au  refte  il  me  lemble  que  ces  bons  Pères  dé- 
voient relèrver  leur  humilité  6c  leur  modeftie 
pour  une  autre  occafion  ,  loifqu'en  difant  que  leur 
Société  eft  Toiack  du  fouverain  Pontife  7  6c  qu'elle 


eft  répandue  pai  les  quatre  parties  du  monde ,  ils 
rappellent  la  plus  petite  Socie* 
T  e'  ,  ces  éloges  marquant  que  c'eft  la  plus  grande 
en  excellence  ,  &  la  plus  valte  en  étendue  qui  fbit 
dans  la  terre:  fi  ce n'dt  peuteftre  ,  queloilqu'ils 
ont  dit  que  cette  Société"  efi  cvmme  attachée  fw  la 
poitrine  du  foHveram  Pontife^  ils  ont  voulu  la  qua- 
lifier de  très-petite  de  peur  qu'on  ne  cruft  qu'elle 
luy  pelé  fur  i'eftomac  acaule  de  fa  grandeur ,  ôc 
qu'elle  luy  cil  devenue  à  charge. 

Quant  à  ce  qu'ils  ajourent ,  que  l'Eglife  aime 
leur  Société  plus  même  qu'elle  ne  doit,  &  que  la 
Société  ne  mérite  ,  l'on  ne  doit  pas  approuver  cet- 
te modeftie  ,  parce  qu'en  effet  pEglile  doit  aimer 
Ibuverainement  noa  Iculemerw  les  reftaurateurs 
de  la  vie  de  Jefus-Chrift  &  des  Apoftres ,  ôc  une 
Société  d'Anges  &  de  héros;  mais  ce  qui  cft  en- 
core davantage ,  l'oracle  de  la  doctrine  5c  de  la  ve*. 
rite  ,  que  celuy  qui  reprelente  Ton  chef  &  Ton 
époux  porte  lur  fa  poitrine  facrée.  Elle  luy  doit 
même  non  -feulement  de  l'amour,  mais  encore 
du  itCpç^,  la  venté  cftant  de  foy  vénérable ,  ôc 
l'oracle  de  la  vérité  méritant  une  double  révé- 
rence- 

Pour  ce  qui  regarde  ce  qu'ils  infinuent  adroite- 
ment pour  adoucir  l'envie  des  autres  Ordres  reli- 
gieux envers  leui"  Société  ;  ^ue  les  autres  Ordres  re- 
ligieux font  dans  l'Eglife  ce  quejîoient  la  mane ,  Iti 
tables  ^  Ù-  la  verge  d'^arcn  dans  r^rcke  d'alltAnce* 
&C  qu'ils  appellent  ces  trois  chofes ,  les  trois  oracle 
de  Canuenne  religion,  pour  faire  pafier  plus  douce- 
ment le  litre  d'oracle  de  la  dcBrine  ù*  de  la  vérité 
qu'ils  prennent  pour  eux  j  j'ay  peur  que  les  habiles 
Religieux  ne  croient  que  ces  bons  Pères  les  joiient, 
en  leur  failânt  accroire  que  ces  trois  chofes  aient 
efté  autrefois  des  oracles,  ce  qu'ils  ne  furent  ja- 
mais ,  citant  demeurez  enfermez  dans  i'Aiche 
A  7  fans 
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Î&DS  fèrvir  au  dehors  dans  le  culte  extérieur  de  la 
religion  3  au  lieu  que  ce  Rational  du  jugement , 
ôc  cet  oracle  de  la  do6b:ine  &  de  la  vente  eftoit 
l'un  des  plus  nuguftes  5c  des  plus  neceflàires  orne- 
mens  du  Grand-Preftre  ,  &  làns  lequel  il  ne  pou- 
voit  faire  aucune  des  fon£lions  du  Sacerdoce  &  de 
la  judicature  (ùpreme.  Deforte  quil  fêmbleioit 
par  là  que  les  Jefuitesreduiroient  les  autres  Reli- 
gieux à  demeurer  enfermez  dans  leurs  Monafie- 
res  comme  des  reliques  dans  leurs  chaflez,  &  com- 
me cette  manne ,  ces  tables,  &  cette  verge  eftoient 
dans  l'Arche  d'alliaiKe  ,  &  qu'ils  garderoient  pour 
eux  tous  les  emplois  hoiwrables  de  TEglilê.  Ce 
qui  ne  kroit  pas  reçu  favorablement  des  autres 
Ordres,  la  plufpart  des  hommes ,  &  ceux  mêmes 
qui  font  profeflion  de  pieté  n'aimant  pas  toujours 
qu'on  (ê  moque  d'eux  par  de  faux  titres  d'hon- 
neur ,  qu'on  fait  fcmblant  de  leur  vouloir  don- 
ner ,  afin  d'en  prendre  pour  foy  de  véritables  &  d^ 
tres-illultres.  Mais  quand  même  la  patience  &  la 
charité  de  ces  bons  Religieux  des  autres  Ordres 
feroit  sSkz  grande  pour  l'upporter  cette  moquerie 
avec  fnnpiicite  ,  cela  n'exculèroit  pas  la  mal^ii^ 
que  témoignent  icy  les  Jcfuites. 

Exemple  dEvèd^ues  qui  ont  préféré  U  Sê~ 
cieté  des  fe fuit  es  à  leur  caraêïere. 

Un  Evêq^c  en  i  do  2.  témoigna  publiquement 
„  qu'il  fc  glorifioit  plus  du  titre  de  Confrère  de 
„  nos  fodalitez  ,  que  de  ccluy  d'Evêque  j  &  qu'il 
-,,erumoit  plus  cet  ornement  que  fa  crofic&fa 

mitre  faciée.  LiL.  m.  f.  7.  p^^.  363. 

,,li  n'y  a  pas  long-tenips  qu'un  Evéque  du 
5>  royaume  de  Naples ,  qui  durant  fa  vie  avoir  plus 
5,  aime  fa  mure  que  la  Société  ,  dit  en  mourant  : 
,,0  faintc  Société,  que  je  n'ay  pas affez connue 
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jufques  à  prelènt,  &  que  je  n'avois  pas  mérite  ** 
de  connoiftre  !  Tu  (urpafles  les  crofîes  paflorales, 
les  mitres,  la  pourpre  des  Cardinaux,  lesfce-" 
ptres  ,  les  empires ,  &  les  couronnes.  Lib.  v.  " 
c,  lo.  paçr.  667. 

Belle  inftruftion  pour  Noflèigneurs  les  Evê- 
ques,  Archevêques,  5c  Cardinaux,  s'ils  aiment 
plus  leurs  Eglifes  &  leur  dignité  queia  Compa- 
gnie des  Jefuites ,  c'eftadire  ,  s'ils  font  plus  Evc- 
ques ,  Archevêques ,  &  Cardinaux,  que  Jefuitea 
Quand  ils  iront  devant  Dieu ,  Jefus-Chrift  ne  leur 
demandera  pas  s'ils  ont  bien  aimé  iès  brebis  ,  s'ils 
les  ont  bien  nourries  &  conduites ,  &  s'ils  ont 
travaillé  pour  le  bien  de  l'Eglifè  5  mais  s'ils  ont  ai- 
mé les  Jefuites  Tes  Compagnons  ,  s'ils  ont  foûtc- 
nu  les'  interefts  &  favorifé  les  entrepiifès  de  cette 
i^etite  Société ,  de  fcs  petits  &  de  fes  cliers Benja- 
mins. 

Un  Evêque  de  France ,  qui  connoiffoit  mieux 
les  Jefuites  que  ce  Prélat  Italien ,  &  qui  avoit  une 
fcience  plus  Epifcopale  ,  difoit  quelquefois  à  ces 
Pères ,  qu'il  y  avoit  bien  de  la  différence  entre 
l'ordre  des  Evêques  &  le  leur ,  puifqu'tjn  ne  pou- 
voit  douter  que  Tinftitution  du  premier  ne  fuft 
iâinte ,  &  que  fon  autorité  ne  fuft  neceffaire  pour 
la  confèrvation  de  l'Eglife  ,  quoique  tous  ceux 
qui  y  eftoient  élevez  nefufîènt  pasfaintsj  mais 
que  pour  les  Jefuites ,  fans  examiner  ce  que  va- 
loient  les  particuliers,  tout  le  corps  n'eftoit  gue- 
xes  à  eftimcr ,  cftant  plus  que  probable  que  1  efprit 
du  monde  &  la  politique  a  plus  contribue  à  fon 
établiffement  ,  que  l'efpiit  de  Jefùs-Chiift  5  & 
que  ce  que' S.Ignace  y  a  apporté  de  bon  a  efté  auflft- 
toft  ruine  par  l'ambition  interefiee  ét  ceux  qui  luy 
ont  fucccdé. 

Trois  grands  Archevêques  de  Malinesqui  ont 
polTedé  cette  dignité  l'un  après  l'autre ,  &  qui  fôat 

morts 


tnorts  en  réputation  de  fainteté  avoient  des  pcn* 
fées  bien  différentes  de  cet  Evêque  Italien.  Carie 
plus  ancien  de  ces  trois  Pielats  a  dit  en  parlant  des 
Jefuites  :  Jfii  hommes  in  principto  fl^rebunt  ,  fedpofiea 
erunt  execratio  cmni  populo.  Son  fucceflèur  difbit 
d'eux  :  IJ^t  hommes  turbabunt  Eccieftam.  Et  le  der- 
nier a  propheiile  d'eux  en  ces  paroles  :  Ijli  homines 
fient  ut  flcrcm  terra-. 

Enfin  ftu  M.  TEvêque  de  Cahors  dernier  mort, 
dont  la  pieté  cftoit  connue  de  tout  le  monde ,  a 
témoigne  quelle  eftime  il  faifoit  des  Jefuites,  aiant 
prié  M.  L* Abbé  du  Ferrier  Grand- Vicaire  d'Alby, 
qui  fè  trouva  prelènt  à  une  attaque  de  maladie 
dont  '  ce  Frel'ît  fut  prefque  réduit  à  rextremiré 
quatre  mois  avant  fà  mort,  de  donner  quelques 
avis  fur  leur  fujct  à  deb  Evéques  de  fes  amis  ;  dont 
cet  Abbe  s'acquitta  j  aiant  écrit  à  M.  de  Pâmiez 
en  ces  termes  le  22  Aouft  16 $9.  sAu  refie  Monfei^ 
gneur  de  Cahors  eji  tellement  perfuAdeque  les  Pères  Je^ 
fuites  font  un  fleAu  &  une  ruine  a  l'Elit fe ,  /^utl  croit ^ 
^ue  voui  Monfeigneur  y  &  tou^  les  Evecjues qui  vont 
fondement  k  Dieu  ne  leur  devez  donner  aucun  emploi  ; 
Ô*  m'a  charge  de  vom  le  dire  ,  Ct*  à  Mejfeiineurs  qui 
cherchent  le  falut  &  l'avantage  dt  leurs  Diocefes ,  ny 
mime  entrer  jamaii  chez,  euxy  car  cela  les  dutorife» 

Admirable  conformité  de  la  Société  des 
^  Jefuites avecl*EgUf€, 

Dans  l'image  fuperbe  qui  eft  au  fronti(pice  de 
ce  Livre,  la  Société  eft  reprelèntée  comme  une  jeû- 
ne fille ,  qui  a  au  deffus  de  fà  tefte  trois  Anges  qui 
la  couronnent  de  trois  couronnes  ;  Tune  de  la  vir- 
ginité, l'autre  de  lado6lrine»  &  Tautre  du  mar- 
tyre. A  fôn  cofté  droit  elle  a  un  Ange  qui  fonnc 
de  la  trompette,  ôc  dit  :  Ignace  a  accompli  cent 
Années-^  &  au  cofté  gattche  un  autre  Ange,  qui 
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fbnre  aufTy  de  la  trompette ,  &  dit  :  ^*î/  rem- 

plijje  tout  le  monde.  T  ©  T  u  M  implcat  orbem» 

Elle  a  le  nom  de  Je(ùs  fur  fa  poitrine  ,  &  elle 
dit:  Ne  nom  donnez^  piv^  gloire  ^  Seigneur,  tienous 
donnez.  poA gloire  .*  N  O  N  nobis ,  Domine ,  non  nobts. 
Elle  tient  de  la  main  dioitte  une  plume  ,  ôc  de  la 
main  gauche  une  croix  dans  des  flammes.  Elle  a  a 
cofté  droit  à  Tes  pieds  le  Temps,  &  à  collé  gauche 
auiTy  à  fes  pieds  (  je  ne  dis  pas  fous  lès  pieds  )  une 
mitie  &  un  chapeau  de  Caidinal. 

Il  y  a  le  long  des  bords  de  cette  image  fix  em- 
blèmes,  qui  répondent  aux  fix  livres  de  cet  ou- 
vrage ,  dont  les  cinq  premiers  qui  reprcièntent  la 
Société  en  gênerai ,  montrent  fa  relïèmblancc  avec 
i'Eglife. 

Le  I  emblème ,  eft  un  nom  de  Jefus  qui  (èrt  de 
foîeil ,  &  la  lune  en  crcifîànt ,  avec  cette  infcri- 
ption  au  delTus  :  La  Soctcte  nce  de  Jefm So- 
c  1  E  T  A  s  a  Jefu  nata.  Et  au  dcfTous  cette  autre  : 
Elle  a  tout  du  foletl  j  O  m  N  i  A  fol'u  habet. 

Le.  z  emblème ,  eft  un  globe  de  lumière ,  avec 
cette  iûlcription  an  deiîus  ;  La  Société  répandue  par 
tout  le  monde,'  Soci  etas  toto  orbe  diffufa.  Et 
cellecy  au  deffous  ;  Elle  brille  dans  tout  lUiniversi 
Toto  micat  orbe. 

Le  3  emblème,  eft  une  lune  an  milieu  delà 
nuit  ,  avec  cette  devilc  au  dcffus  ;  La  Société'  fait 
du  bien  a.  tout  le  monde Societas  mundo  bene- 
fac'iens.  Et  cellecy  au  deflbus  :  Elle  ccnferve  tou- 
tes chofss  durant  U  riuit  5  M  ¥.  D  1  A  fovet  omma 
noCte, 

Le  4  emblème ,  eft  une  lune  eclypfée  par  l'in- 
terpofition  de  la  terre  entre  le  foleil  ^  elle  ,  avec 
ces  mots  audeflus:  SocietaA  amundomaUpatiinS'j 
L  A  Soci^.te  ÇottjfrAnt  les  maux  que  luyfattle  monde. 
Et  ceuxcy  au  deiîbus  :  La  Socicte^eclypRe  par  l'oppo-.'. 
fttiçn  de  U  terre  j  O  b  j  £  c,t  a  telLure  tenetur. 
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Le  S  emblème  ,  cft  un  foleil ,  une.  lune ,  & 
l'ombre  de  la  terre ,  avec  ces  paroles  au  deflus  ;  La 

Société  devient  plui  illufire  par  les perfecutiêm  5  S  o- 
c  I  E  T  A  s  4  perfecutionibtis  iîluftrior.  Et  cellescy  au 
deflbus  :  L*ombre  ne  fert  qna  U  rendre  pîtti  belle  ; 
I  p  S  A  formoftor  umbra. 

Ces  cinq  emblèmes  font  communs  à  l'Eglilè  , 
comme  à  la  Société  des  Jefuites. 

Le  6  regarde  la  province  de  Flandres  en  particu- 
lier, 6c  ceft  un  Lion  dans  le  Zodiaque  :  £t  hanc 
Lcû  Belgicm  ambit. 

Au  bas  du  pied  d'une  des  colomnes  il  y  a  un 
palmier  ,  pour  montrer  qu'elle  fleurira  comme  le 
palmier.  Et  de  l'autre  coiîé  un  Phénix,  pour  mon- 
trer qu'elle  fleurira  comme  un  Phénix  ,  lèlon  l'in- 
terprétation de  TertuUien  ,  qui  traduit  le  grec  des 
LXX.  Vt  PhœJiix  florebit.  Mais  c'eft  une  erreur  d'e- 
quivoque ,  qui  vient  de  ce  que  le  mot  grec  lignifie 
rhenix  &  palme  ,  le  mot  hébreu  ne  fignifiant  que 
palmier ,  &  tous  les  tradu6leurs  l'ayant  ainly  re-» 
connu.  . 

Mais  il  eft  à  remarquer  qu'ils  citent  Ulylfè  AU 
droiiandus  auteur  célèbre  qui  a  traitté  des  oifcaux, 
acaufe  qu'il  dit  qu'il  y  plu  (leurs  Phénix  ,  ^vis 
jam  non  unica  ,  ce  font  leurs  termes ,  citant  cet  au- 
teur à  la  marge ,  afin  que  cette  Société  fbit  une 
Compagnie  de  plufieurs  Phénix. 

Il  y  a  deux  petits  Anges  au  bas  de  l'image ,  dont 
l'un  tient  un  miroir  avec  ces  mots  :  Sans  tache  j 
S  ine  Ube,  Ce  qui  le peutdire aully de l'Eglife , 
qui  eft  appellée  fam  tâche  &  fans  ride.  Etl'autre 
qui  porte  ces  mots  écrits  ;  fine  are-,  le  premier 
marquant  leur  chafteté  ,  ôc  le  fécond  leur  pau- 
vreté. 

A  la  fin  de  l'abrégé  de  tout  ce  volum.e  ,  ils  pei- 
gnent en  image  un  petit  Jefus ,  qui  forge  fijr  une 
enclume  un  anneau,  qu'il  donne  pourlafoyde 

fon 
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{on  mariage  à  leur  Société  qu'il  époulè ,  6c  quiluy 
cft  comme  un  gage  de  Ton  cteinelle  durée  : 
iiulum  étterniîAtis  tu  peremiif  fadera  connubii  da- 
turpis. 

Us  rcprefentcnt  dans  le  premier  livre  leur  Or« 
dre  comme  une  nouvelle  fondation  de  TEglifè. 
S.Pierre  &  S.  Ignace  ontcftéàRome:  S. Paulôc 
S.  Xavier  parmy  les  nations. 

Douze  Apoftres,  dixjefuitcs.  lxxii  Difciples, 

I.  X  Jefuites  par  la  première  Bulle  de  Paul  1 1 1.  Ltb, 

II,  cap.  2. 

Comme  la  vertu  du  S.  Efprit  fut  répandue  fur 
Taflemblée  des  Apoftres  ,  elle  (c  répandit  de  me- 
me  fur  S.  Ignace  nouvellement  réconcilié  avec 
Dieu  par  fa  converfion  ,  avec  un  aufTy  grand  " 
tremblement  de  terre  &  un  pareil  bruit.  Ub,  v.  " 
c.$.p.6is. 

Il  m*eft  donc  permis  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  il** 
m'eft  permis  d'attribuer  fans  arrogance  à  la  So-*' 
cieté  de  Jefus  cet  oracle  ,  que  le  Prophète  Roy  a  *  * 
publié  de  Sion,  c'eft  à  dire  de  l'Eglifè  de  Jefus- *' 
Chrift:  Cité  de  Dieu,  on  a  dit deschofes glo-" 
lieufès  de  toy  ,  puifque  le  Tres-Saint  t'a  fon-** 
dée  ,  &  t'a  rendu  immobile  contre  les  adverfi- ** 
tez.  Ihid, 

On  ne  peut  pas  non  plus  douter  que  la  Socic-  *  * 
té  ne  foit  toute  femblable  à  TEglife ,  fî  on  con-  " 
fîdere  l'avantage  qu'elle  remporte  de  fes  perfc-  " 
cutioiis,  &  qu'on  ne  puifie  dire  d'elle  ce  que" 
S.  Hilaire  a  dit  de  l'Eglifè,  qu'il  luy  eft  propre** 
de  vaincre  quand  elle  a  plus  d'ennemis  qui  la  ** 
combattent  5  de  faire  mieux  entendre  fon  inno-  " 
cence ,  quand  on  Tnccufe  avec  glus  de  maligni- 
té  ;  &  de  demeurer  la  maiftrefle ,  quand  tout  ** 
le  monde  l'abandonne.  Lib,  v.  c.j.p.  582.  " 

S. Jérôme  dit  de  i'Eglife  qu'elle  s'eft  accrue*' 
par  les  perfecutioBs ,  &  qu'elle  a  eûc  couronnée  ** 

>*paï 
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„  pai  le  martyre.  Nous  pouvons  dire  le  même  de 
la  Société  ,  &  uler  de  ce  vers  d'Horace  :  ^el 
i^lieti  di  la  terre  riA  point  efté arrofé de  nofire  fanir  : 
C^u^  cAret  or  a  cruorc  nojlro  ?  Lib.  V.  C.  4,  pag. 
619,  ÔC  6zo. 

Enconliderant  les  grands  biens  ôc  faveurs  que 
,,lcs  Rois  &  les  Papes  ont  fait  à  noftre  Société  , 
nous  pouvons  croire  que  cette  prophétie  d'Ifaïe  , 
,,que  nous  volons  avec  joie  avoir  efté  accomplie 
j,en  rEglife  Chrétienne,  appartient  en  quelque 
Icns  à  la  Société  de  Jefus  :  Les  Rois  feront  vos 
nourriciers,  &  les  Reines  vos  nourrices.  Vous 
„  fucerez  le  lait  des  nations,  &  ferez  allaitée  de 
,,Ia  mammelle  des  Rois.  Le  Seigneur  vous  fera 
une  lumière  erernelie  ,  6c  voftre  Dieu  fera  voftre 
„  gloire.  Les  jours  de  mon  peuple  feront  comme 
les  jours  de  l'arbre  ,  6c  les  oeuvres  de  leurs  mains 
fubfifteront  durant  plufieurs  fieclcs.  Qif  il  me 
,,foit  icy  permis  de  croire,  que  dans  cette  pro- 
„phctie  Ifaie  ne  portoit  pas  feulement  (âpenfée 
„  fur  le  peuple  de  Dieu  &  l'EgUfè  j  mais  qu'il  a 
,,  a  aulTy  jette  les  yeux  fur  S.  Ignace  »  &  la  famille 
d'Ignace  3  fur  les  Frères  de  la  Société,  &  leurs 
eKcelîens  ouvrages.   Lié.  v.  Orat.  i.p.  6Î6. 
Jefus  eft  aux  Jefuites  comme  il  eft  à  l'Eglife  ;  &c 
il  combat  pour  eux  comme  pour  les  Chreftiens. 
Lih.  I.  c.  4.^4^.70.  Pour  preuve  de  cette  vérité 
ils  citent  ces  paroles  de  S.  Jerômefur  lePfeaume 
75.  Rendons  grâces  à  Jefus  noftre  chef  ;  carc'eft: 
luy  qui  eft  noftre  chef,  &  qui  combat  pour  noas,Ôc 
qui  fait  que  nous  demeurons  victorieux. 

Je  m'efforceray  de  faire  voir  ,  que  Jefus  a 
,,  montré  à  l'univers  combi'^n  (on  nom  eft  admi- 
-,  rable  ,  par  la  fondation  &  la  propngationde  la 
,.  Société,  comme  par  un  illuftre  monument  qu'il 
„  auroit  élevé  pour  fa  gloire. 
Comme  Jefus- Chrift  dit  à  fes  Difciples  qu'ils 

fcroient 
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lêroicnt  haïs  de  tous  les  hommes  acaufe  de  4bn 
nom  ,  qui  le  nom  des  Chicfticns ,  toute  la  ter- 
le  eltant  payennê  ôc  it^olatic  ,  ils  prétendent  aufly 
eftre  haïs  é<  perlccutez  feulement  acaule  du  nom 
de  Jefuites-quils  portent ,  quoique  toute  l'Euro- 
pe Coit  Chreftienne  ,  &  adore  Jefus  Chrift.  Et 
comme  Jefus- Chrift  eft  dans  ]e  vaifîèau  deTEgli- 
fe  ,  ils  prétendent  aufly  qu'il  eft  dans  le  vaifleau  de 
la  Société  ;  leur  Compagnie  eftant  un  abrégé  de 
toute  l'Eglife  dans  l'Eglife  même.  Lib,  i  v.  c.  i . 

Nos  Percs  ont  eu  recours  à  Dieu  dans  les  tem-  " 
peftes,  eftant  faifis  de  la  même  crainte  que  les  " 
Apoftres  ,  lorfqu'iis  eurent  recours  à  Jelus-** 
Chrift  qui  dormoit  dansla  nniîelle.  Mais  Jefus** 
eftoit  aufiy  dans  la  naflèlle  de  la  Société.  De  for- 
te  qu'ainly  que  c'eftoit  la  fureté  du  nautonnier 
de  tenir  dans  fon  vaifteau  Cefar  &  fa  fortune  , 
de  même  le  nom  de  Jefus  que  nous  portons  eft 
noftre  alTurance  ,  quoiqu'il  foit  aufly  la  caufe  " 
de  nos  périls.  Il  commandera  aux  vents  &  a  la" 
mer,  &  il  fe  fera  un  grand  calme.  Pag,^%  3 . 

Tous  ces  paflages  que  ces  Pères  citent  en  leur  fa- 
veur ,  ne  font  pas  des  preuves  fort  foîides  que  les 
auteurs  de  l'Ecriture  Sainte  &  les  Prophètes  aient 
voulu  parler  d'eux  5  m.ais  c'eft  une  marque  que 
leur  prefomption  &  leur  amour  propre  les  entre- 
tient fpuvent  de  leur  propre  excellence,  ôr  qu'ils 
en  font  fi  pleins  qu'ils  la  voient  partout  ,  ce  qui 
eft  caulè  qu'ils  ont  ii  peu  de  refped  pour  l'Ecriture 
Sainte  ,  qu'ils  ne  craignent  point  de  la  faire  (èi- 
vir  aux  defirs  leur  cœur ,  &  de  fe  fubfti- 
tuer  eux-mêmes  en  la  place  de  Jefus-Chrift  & 
de  l'Eghfe.  Us  ont  fujet  de  ciaindre  quenabu- 
fant  il  indignement  ôc  fi  infolemm^ent  de  la 
parole  de  Dieu,  ils  ne  foient  en  vérité  du  nom- 
bre de  ceux  dont  parle  S.  Paul  dans  la  fécon- 
de Çpiftre  à  Tiraothée  chap.  3.  qui  ayant  quel- 
que 
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qiic  appaiencc  de  pieté  en  ruïncnt  la  rcritc  & 
Icfprit. 

Treèminence  de  S.  Ignace  par  dejfus  Moyfe  ,  Us 
Apoftres^  0>  les  fondateur  s  d'Ordres. 

L'un  des  trois  fermons  faits  par  des  Domini- 
cains à  la  béatification  de  S.  Ignace  que  les  Jc- 
fuites  fè  Ibnt  rendus  propres  en  les  faifant  tradui- 
re d'Elpagnol  en  François  par  leur  P.  Soliier ,  & 
qui  ont  eftc  cenfarez  par  la  Sorbonne  ,  porte  cecy. 
,,Nous  fçavons  bien  que  Moyfe  portant  (à  ba- 
5)  guette  en  main  foifoit  de  tres-grands  miracles 
j  jen  lair ,  en  la  terre  ,  en  leau  ,  es  pierres ,  &  en 
î,  tour  ce  que  bon  luy  fembioit ,  jufqu*àfubmer- 
,,ger  Pharaon  avec  toute  fbn  armée  dans  la  mer 

rouge.  Mais  c'eftoit  l'ineffable  nom  de  Dieu , 
„  que  le  do£le  Toftat  Evèque  d'Avila  dit  avoir  efté 

grave  en  cette  verge  ou  baguette ,  lequel  operoit 
,,ce$  merveilles.  Ce  n'eftoit  pas  fi  grand  cas  que 
„  les  créatures  voiant  les  ordonnances  de  Dieu  leur 

fouveroin  Roy  &  Seigneur  foufcrites  de  fon  nom 
,,Iuy  rendiflènt  obeïfiance.  Ce  n'eftoit  pasaufly 
5,  grande  merveille  que  les  Apoftrcs  fîflent  tant 
},  de  miracles  ,  puifque  c'eftoit  tout  au  nom  de 
„  Dieu  ,  par  la  vertu  &  pouvoir  qu'il  leur  en  avoit 

donne ,  le  marquent  de  fan  cachet:  Innomine 
yymco  d£monia  ejicient ,  lin^uu  loquentur  novit ,  &€, 
„  Mais  qu*lgnace  avec  fon  nom  écrit  en  papier 
„  fafle  de  plus  grands  miracles  que  Moyfe ,  &  au- 
,,tant  que  les  Apoftres  j  que  fon  figne  ait  autant 
„  d'autorité  fur  les  créatures,  qu'elles  luy  obe'if- 

(ènt  foudain  ,  c'cft  ce  qui  nous  le  rend  grande- 

ment  admirable. 

Sur  lequel  article  la  Sorbonne  dit  dans  fi  Cen- 
fure  imprimée  en  1 6 1  r .  que  cette  manière  de  par- 
ler ,  par  laquelle  le  nom  de  h  créature  fcmble  eftre 

égalé 
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égale  au  nom  de  Dieu  toutpuiflànt ,  &  ou  les  mi- 
racles font  amoindris  &  diminuez  pour  avoir  cftc 
faits  au  nom  de  Dieu  3  &  finalement  des  miracles 
incerrams  (ont  préférez  aux  miracles  qui  doivent 
eftre  tenus  pour  articles  de  foy  ,  efl  fcandal^'ufe , 
erronée^  hiafphematoire  &  impie. 

Et  en  la  page  91.  du  même  fermon.  Tandis" 
qu'Ignace  vivoic,  (à  vie  &  fes  mœurs  eftoient  ** 
fi  graves ,  fi  faintes ,  &  fi  relevées ,  même  en  ** 
l'opinion  du  ciel ,  qu'il  n'y  avoir  que  les  Papes ,  *' 
comme  S.  Pierre  3  les  Impératrices,  comme  la*' 
Mere  de  Dieu  ,  quelque  ibuverain  Monarque 
comme  Dieu  le  Pcre  &  fon  S.  Fils  qui  euffent  le  " 
bien  de  la  voir. 

Surquoy  aufTy  la  Sorbonne  a  déclare  ,  que  cette 
affertion  feignant  que  Dieu  reçoit  quelque  bien 
par  la  vifion  d'une  créature  ,  elt  fcandalcuïè,  & 
contient  en  foy  une  herefie  manifefte. 

Et  en  la  page  3  &  4  du  2  lermon.  Sans  doute  '* 
les  autres  fondateurs  des  Ordres  religieux  furent  " 
envoyez  en  faveur  de  l'Eglife.  Mais  depuis  ces  ** 
derniers  jours  Dieu  nous  a  parle  par  fbn  fils  " 
Ignace,  qu'il  a  établi  héritier  de  tout.  *  ' 

Surquoy  encore  la  Sorbonne  a  déclaré  ,  que 
raccommodation  du  texte  littéral  de  S.  Paul  >  en 
ces  derniers  jours ,  à  un  autre  qu'à  Jcfus-Chrift ,  cfi: 
fcandaleufe ,  erronée  ôc  leflènt  un  pur  blalphêmc 
&  impieté. 

Superbes  comparaifons  des  Fondateurs  ^  des 
Généraux  de  la  Société  au ec  les 'Empereurs, 
les  Conc^uerans  ^  les  Grands- Frinces  du 
monde. 

Ils  font  une  apoftrophe  à  Mutins  Vittelefchi  leur 
General  ,  &  luy  difent  :  Toute  la  pofterité  fçau-  " 
ra ,  que  vohs  avez  efté  le  premier  General  de  la  *' 

„fifl 
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,;fîn  du  premier  fîecle,  comme  Romeappelloit 
„  Tes  Empereurs  les  Auguftes  de  la  fin  du  liecle. 
yyLïb,  I.  Dijftrt.  s,p.  17. 

Ils  comparent  lunion  des  Jefuites^ runion de 
deux  Empereurs  Romains  ,  rapportant  pour  cet 
cflfec  une  médaille  de  l'Empereur  Aurelien ,  ou 
deux  Empereurs  font  gravez  avec  le  IbleiLau  deC- 
fus  d*€ux  couronné  de  Ces  rayons  qui  les  cclai- 
roient  également,  &  ou  e{k)it  cette inlcription , 
La  concorde  des  Cefars  ^  comparant  celle  des  Jefui- 
tes  à  celle  de  ces  Princes  uayens. 

„  Après  qu'Alexancue  eût  domte  le  cheval 
j,  nommé  Bu^cphale ,  Philippe  (on  pere  luydit: 

Concevez  ,  mon  fils,  des  penfces  dignes  de  la 
„  generolité  de  voftre  cœur ,  &c  cherchez  par  la 

puilTance  des  armes  un  Royaume  qui  piiillè  éga- 

1er  la  force  invincible  de  voftre  courage  5  caria 

Macédoine  eft  trop  petite  pour  vous.  Ainly 
„  lorfqu' Ignace  eût  reprimé  avec  tant  de  cou- 
,,rage  les  pallions  indomptables  de  la  nature  cox- 

rompue,  nous  avons  raifon  de  croire  que  Jefus 
„  Tcxcita  à  entreprendre  les  chofes  du  monde  les 
,,  plus  grandes,  en  ufant  de  femblables paroles , 

ôc  luy  difant  :  Rome  2<  l'Italie  eft  plus  petite 
5, que  ton  courage.  L'Europe  même  n'eftpasafl 
„  lèz  grande  pour  toy.  Il  faut  chercher  de  nou- 
„  veaux  royaumes ,  ou  de  nouveaux  mondes ,  ou 
„  tu  plantes  les  trophées  de  la  religion.  Liè.i.c.  10. 
Or. p. lïS. 

La  miHion  que  Jefus-Chrift  donna  auxApof. 
très  pour  aller  conquérir  toute  la  terre  n*eftoit  pas 
conçue  en  des  termes  faftueux  comme  ceux-là  ; 
mais  elle  eftoit  un  peu  plus  efficace. Ces  Pères  n'ont 
point  de  honte  de  faire  parler  le  Sauveur  du  mon- 
de &  le  maiftre  de  l'humilité  conformément  à 
leur  orgœiiil. 

î,Ils  difent  au  même  endroit  :  Certes  Ignace 

n'avoit 


2? 

n'avoit  point  bcfbin  d'imiter  ce  vaiilant  Capi-  *• 
taine  des  Hébreux,  en  commandant  au  folcil 
de  s'arrefter  pour  luy  donner  temps  de  lempoi- 
ter  une  parfaite  vi^^oire.  Car  iliuivoit  prefque '* 
pDi  tout  le  Çokïl  (bit  à  Ton  levant ,  foit  à  fon  cou- 
chant ,  dans  la  courle  perpétuelle  de  Tes  vidoires 
illuftres  &  glorieules.  Et  véritablement  après" 
qu'il  fe  fut  vaincu  foy-mème  ,  il  eut  fujet  d'efpe- 
/  ler  de  vaincre  toute  la  terre. 

.  Que  poiirroit-ôn  dire  davantage  de  Jeflis  Chriil, 
qui  dit  dans  l'Evangile  qu'il  a  vaincu  le  monde  , 
éc  dont  l'Eglilè  cliame  qu'il  a  domté  toute  la  ter- 
re, non  par  le  fer  de  répée ,  mais  par  le  bois  de  la 
croix;  &  qui  cft  comparé  par  David  dans  le  Pfèau- 
mei8.  au  foleil,  qui  part  de  l'un  des  bouts  des 
cieux  ,  ^  continue  Ton  vafte  tour  jufqu'à  l'autre 
bout ,  fans  qu'il  y  ait  aucune  créature  qui  ne  (ente 
fà  chaleur?  Si  S. Ignace refiufcitoit aujourd'huy , 
fon  humilité  feroit  ofifenfée  par  des  paroles  fi  vai- 
nes &  fi  faftueulès. 

Epitaphe  de  s.  Ignace  :  ^ti  ijue 
tîi  foii  qui  tereprefentes  dans  ton  efpriî  l'image  du  and 
PûTnpee  i  d^Cefar,  ou  d'Alexandre  ■>  ouvre  les  yeux 
a  la  vérité  i  &  ïu  lira4  fur  ce  marbre  ,  ^'Ignace  a 
tfté  plus  grand  que  tous  ces  Conquerans,  Lib.  1 1 . 
pag.  280. 

Epitaphe  de  S.  X  a  v  i  e  r  :  Demeurez, 
héros ,  grandes  amesy  amoureufes  de  la  vertu.  Vous 
ne  devez,  plus  rien  faire  ,  nyrien  entreprendre  ,  puif- 
que  Xavier  efl  enfeveli  fous  ce  tombeau.  J[iat^  jeme 
trompe  .*  il  n^y  a  quafî  rien  icy  de  ce  grand  Apcjlre  de 
V Orient  ,  courageux  au  delà  de  la  nature  5  iliujîre  an 
delà  de  l'imitation  admirable  au  deîa  de  l'Cnvie  ^  de 
ce  Compagnon  de  Je  fus  ;  de  ce  fils  de  S.  Ignace  5  de  cet 
yAnge  immortel  en  un  corps  mcrtel.  Il  n'y  a  dis-je  quixft 
rien  de  lay  icy  qui  ait  pu  fe  corrompre  ,  7i*y  ayant  rien 
eu  de  luy  qui  ait  fueftre  corrompu.  Il  a  plus  fournis 
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peuples  a  rE^rlife  cfue  les  Romains  &  ié?X3recs  f«- 
ftmhle  n*en  ont  foumu  k  leurs  empires  en  beaucoup  de 
{îecles. 

On  pourroit  dire  avec  raifbn aux Jefuitcs cette 
parole  de  Jcfus-Chrift  Mattli.  23-  29.  Malheur  a 
vous  ,  docieurs  de  la  loy  ,  Pharifie?is  hypocrites,  qui 
bajiiffez^  des  tombeaux  aux  Prophètes ,  ç>  ornez,  les 
monuments  des  juftcs.  Car  il  femble  qu'ils  fe  mo- 
quent même  de  ces  Saints,  quand  d'une  part  ils 
les  louent  avec  excès  pour  en  tirer  leur  propre  gloi- 
re ;  6c  que  d'autre  part  ils  fuivent  un  autre  efprit 
&  d'autres  maximes.  Or  pour  montrer  combien 
la  conduite  des  Jefuites  eft  différente  de  celle  de 
S.  Xavier ,  il  ne  taut  que  rapporter  ce  qu'ils  difent 
eux-mêmes  de  ce  Saint  ,  qu'encore  qu'il  fuft 
Nonce  Apoftolique,  que  néanmoins  lorfqu'il  arri- 
va à  Goa  ,  il  alla  le  jetrer  aux  pieds  de  l'Evêque 
pour  hiy  faire  entendre  à  quelle  fin  le  Pape  &  le 
Roy  de  Portugal  l'avoyent  envoie  en  ce  païs-là  ;  il 
luy  prefenta  &  luy  remit  entre  les  mains  les  Brefs 
du  Pape  en  luy  promettant  de  ne  fe  fervit  de  cette 
autorité  de  Nonce  Apoftolique  qu'autant  qu'il 
plairoit  à  l'Evêque  5  à  quoy  l'auteur  de  l*hiftoire 
ajoute  qu'il  conferva  toujours  inviolablement  cet- 
te fainte  coûtume  de  fè  foûmettre  aux  Prélats  Ec- 
clefiaftiques  à  quelque  degré  qu'ils  fuflènt  élevez. 
Ce  (ont  les  propres  termes  du  P.  Daniel  Bartoli. 
Lih.  I.  délia  i.  Parte  dell.  hifi,  de  la  Comp.  dejefus 
neW  ^Jîa.  An  lieu  que  les  Jefuites,fans  qu'ils  ayent 
d'autre  qualité  finon  qu'ils  font  Jefuites  ,  s'élè- 
vent tous  les  jours  contre  les  puiflancc  des  Evc- 
ques  ,  &  prétendent  prêcher  &  adminiftrer  les  Sa- 
cremens  malgré  eux  j  ce  qui  a  obligé  un  grand 
nombre  des  meilleurs  Evêques  de  France  de  les  in- 
terdire. 
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Vains  (^faux  éloges  de  leurs  Auteur:. 

Leffius ,  difent-ils  ,  a  acquis  une  réputation  " 
éternelle,  non  feulement  par  les  ouvrages  de  Ibn  " 
cfprit,  mais  aufly  par  la  renommée  de  Tes  ver- " 
tus3  &  il  a  efté  confulté  comme  un  oracle  de" 
toutes  les  parties  du  monde.  Lih.  i.DiJf6rî,$, 

Lorlque  Laines  parla  dans  le  Concile  de** 
Trente  pour  la  Conception  de  la  Vierge  fans** 
péché  originel,  tout  le  Concile lecouta  ,  non  " 
comme  un  homme  qui  cuft  parlé  dans  une  cliai-  " 
re ,  mais  comme  un  Prophète  defcendu  *' 
du  ciel ,  qui  prononçoit  des  oracles,  qui  annon-  " 
coit  des  myfteres  ,  &  publioit  des  deaets.  Et  il 
empêcha  par  Ton  éloquence  que  la  Vierge  ne  re- 
çuft  une  tache  dans  la  pureté  de  ik  conception, &  " 
-cfïàça  celle  qu'elle  avoir  reçue  par  l'opinion  de 
plulieurs ,  (  il  entend  les  Dominicains.)  Lib,  i.  ^' 
Orat.s.pcig.  139. 

C'eft  principalement  del'Efpagne  que  font  for-  " 
tis  ces  grands  hommes ,  qui  parrexellenccdc 
leur  efprit  de  de  leur  doilrine  ont  étendu  les  " 
bornes  de  la  fcience  facrée  ,  qui  ont  efté  les  or-  " 
nemens  de  noftre  fiecle ,  &  qui  feront  l'admira-  " 
tion  de  toute  la  pofterité.  Lib.  11.  c  4.^^^.211." 
îl  entend  Suarés,  Vafques,  Molina,  &  autres^ 
on  y  peut  maintenant  ajouter  ,  Efcobar ,  Guime- 
nius,  &c. 

Que  diray-je  de  ces  ramparts  de  la  docf^rine  " 
fainte  Suarés  &  Vafqué  s ,  qui  dans  cette  grande*' 
maffe  de  difficultez  qui  s'oppofoit  à  leur  cfprit '* 
&  à  leur  recherche  ,  ont  cru  &  avec  raifbn,** 
qu'ils  pouvoient  pénétrer  partout ,  &  que  rien  " 
ne  leur  eftoit  inacceffible  r  Quelles  vaftespen- '* 
fëcs  doit  avoir  eiics  Corneille  de  la  Pierre  >  qui  a  ** 
B  z  ^  *'em- 
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„embrafie  pr.r  les  CoînmentairestcurerEcrîtuie 
3,  làintc  r  Que  cliray-)e  de  Sanchés  de  LelTius, 
5,  ces  hommes  d'inie  fcience  li  pure  &  li  confom- 

mée  ?  lli  dévoient  djcrJer  virq^inale  ,  car  t^legam^ 
hei'hcnore  de  ce  nom.  Lib.  v.  C.  6.  pae.  644. 

„  Suarés,  que  les  hommes  les  plus  fçavans  n*ont 
5,  point  dotiiéd'appellerkmailtreuniveiièldece 
5,liecle. 

Il  faut  avciict  qu'il  y  a  eu  quelques  peifonnes 
fçavantes  dans  la  Compagnie  dcsjefuites  ;  mais 
quand  ils  prennent  delà  occalîon  oes'elevcrau 
defîiis  de  tout  le  monde  ,  ils  ibnt  bien  à  plaindre, 
de  ce  que  la  fcience  de  quelques-uns  ne  ferr  qu'à 
donner  de  la  vanité  &  d  u  faAe  à  tous  les  autres.  11 
n'ell  pas  jufques  aux  moindres  frères  Coadfutcurs 
qui  n'ayent  bonne  opinion  d  eux-  mêmes ,  &  qui 
ne  prennent  part  aux  loiianges  de  la  Société  j  en 
forte  que  quand  ils  entendent  les  cloges  magnifi- 
ques que  l'on  donne  aVafqués,Suarés,SÏ  à  quelques 
autres,  ils  n*ont  pas  peine" à  fe  perfuader qu'ils 
font  auffy  quelque  chofe  de  confideiable  dans  un 
corps  Ç\  illuftre,  &  qu'ils  auront  quelque  jour  leur 
auréole  ,  &  une  place  honorable  dans  les. archives 
de  la  Société. 

Vaine  éf'  faujfe  conforwitc  avec  Je- 
ftM-Chrîft. 

Ce  n'cft  pas  a{rez  à  l'ambition  des  Jefuites ,  de 
comparer  leur  Société  avec  l'Eglife  dont  Jefus- 
Chrirt  eft  l'Epoux  ,  &  qu'ils  reprefentent  comn^.e 
forgeant  l'anneau  qu'il  leur  doit  donner  pour 
marque  de  fon  mariage  éternel  avec  la  Societé  : 
tout  le  gros  volume  de  l'iraage  de  leur  premier  fecîi 
n'eft  fait  que  pour  fe  comparer  eux-mêmes  à  Jc- 
f  us-  Chrifl  5  &  ils  font  confifter  cette  reffemblance 
en  cinq  points  qui  compoleiït  les  fujets  des  cinq 
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livres  de  cet  ourrage ,  é.oBt  voicy  Tabrr^é  qu'ils  en 
ont  fait  eux- mcniss,  ôc  qu'ils  ont  mis  a  la  leûe  du 
premier  livre. 

I.  JefM'Cl-.riJi  s'efc  anéanti  îuy-même.  Ignace, 
homme  d'une  illuftrc  race  ,  s'eft  réduit  à  mendier 
Ibn  pain.  Delà  eft  venue  cette  petite  Société  j  c'eft 
ainfy  qu'ils  l'appellent:  Mtmma  Societ^n.  Il  faut 
avolier  qu'ils  ont  bien  perfeveré  dans  cette  humi-»- 
lité  de  leur  fondateur  ,  lorfque  dans  la  Chine  ils 
ont  quitté  leur  habit  ordinaire  ,  le  (ont  habillez 
en  Mandarins  pour  ne  paroiltre  pis  pauvres  &  mé- 
prifables  aux  yeux  des  hommes ,  comme  ils  l'a- 
voiient  eux-mêmes. 

II.  Jefud-Chriji  s'avanccit  tnffagCjfe  ,  en  k^e  ,  & 
en  grâce  devant  Dieu  devant  le:  hommes-.  C'cît 
l'image  de  la  Scciecc  croinànte.  Il  cft  étrange  que 
cnelque  connoifiance  qu'on  ait  des  dérèglement 
des  Jefuites ,  ils  ayant  aflèz  de  vanité  pour  vouloir 
perfuader  au  monde  ,  qu'ils  font  plus  grands  en 
vertu  qu'ils  n'eftoient  au  comm^encement.  Mais 
quoiqu'ils  difènt  il  ne  faut  pas  les  en  croire  ,  pui-f- 
qu'on  ne  le  pourroit  faire  fans  avoir  uiie  étrange 
idée  de  leurs  premiers  Pères. 

îll.  Je fm  commença  a  faire  ù- a  en feigner.  C'cft 
rimage  de  la  Société  a;;iflante.  Et  parlant  de  leurs 
travaux' continuels ,  ils  s!ecrient  :  En  at4oy  appro^ 
(hes-tii  pl:i^  prei  de  Jefus-Chrijl ,  o  gloneufe  Société" i 
qui  produis  de  f  grands  ouvrarres  !  Il  n'y  a  rien  de  It 
horrible  que  l'idée  qu'on  auroit  ce  cette  Société  , 
fi  on  eftoit  peifuade  qu'elle  a  agi  s'cflregîéè 
dans  û  cotinuite  félon  Us  maximes  que  les  Ca*. 
fuides  ont  depuis  éctiiies  5c  enfcignces  eu  mon- 
de. 

IV.  Je  fin  a  fouffert  tme  mort  hontcufc.  C'cUTi- 
mage  de  la  Société  patifTante.  Il  eft  probable  que 
les  premiers  Apoftres  ^  Martyrs  ont  un  peu  plus 
Ibuifeit,  ^  s'en  font  beaucoup  moins  vantez. 
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V.  Jeft*^  far  fa  fdfjfîon  efi  parvenu  dans  fa  gloire, 
C'cft  rimage  de  la  Société  honorée.  11  (êroit  à  defi- 
icr  que  ces  Pères  ne  cherchalfent  pas  tant  la  gloire 
des  hommes ,  pour  avoir  plus  de  part  à  celle  de 
JefusXhrift  ,  qui  a  dit  luy-méme  dans  rEvangilc> 
qu'il  ne  recherchoit  point  fa  propre  gloire. 

Quand  les  Jefuites  comparent  leurs  héros  aux 
Alexandres ,  aux  Hercules,  aux  Pompées,  aux  Ce- 
fars,  quelque  ridicules  qu'ils  fbient  dans  ce  ftilc 
de  collège ,  on  les  peut  fupporter.  Ce  n'eft  pas  une 
chofè  rare  parmy  les  hommes,  &mêmeparmy 
les  Ecrivains  de  manquer  de  jugement  &  de  (èns 
commun  5  &  quoiqu'en  difênt  ces  bons  Pères,  on 
les  connoit  aflèz  pour  ne  les  prendre  pas  pouf  des 
Anges.  Mais  puifqu'ils  mettent  pour  ainfy  dire 
leurs  bouches  dans  le  ciel ,  qu'ils  aflfeé^ent  par- 
tout de  comparer  leur  Société  à  l'Eghfe  ,  ôc  eux- 
mêmes  aux  Apoftres  &  à  Jefiis-Chrift  ,  lequel 
ils  regardent  comme  un  d'entr'cux ,  il  me  femble 
qu'il  eft  bon  d'avertir  le  monde  combien  eft  dan- 
gereufè  &  déréglée  la  paflion  qui  les  fait  parlei 
d'une  fi  étrange  manière. 

Ils  doivent  fè  Ibuvcnir  qu'on  n'approche  de 
Dieu  que  par  l'humilité  ,  &  que  le  moyen  d^effa- 
ccr  entièrement  le  refte  de  la  refTemblance  que 
nous  avons  avec  luy ,  c'cft  de  ne  pas  reconnoittrc 
combien  nous  fommes  éloignez  de  fa  grandeur , 
de  fa  fainteté  ,  de  fa  bonté  ,  &  de  n'avoir  pas  afïèz 
dans  Telprit  &  dans  le  coeur  que  nous  fbmmes  de 
véritables  néants  ,  comme  il  eft  l'eûre  (buverain 
(Sç  toutpuiffant. 

L'orgœiiil  eftant  le  premier  crime  qui  a  corrom- 
pu les  Anges  ôr  les  hommes  ;  eft  aufly  celuy  qui  a 
jette  en  nous  de  plus  profondes  racines  ;  de  forte 
qu'il  nous  refte  toujours  quelque  inclination  de 
defirer  comme  nos  premiers  pères  d'eftre  lèmbla- 
bk$  au  Treshaut ,  ôc  de  faire  de  nous-mêmes,  eu 
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de  ce  que  nous  aimons  le  plus  ,  des  idoles  que 
nous  mettons  à  la  place  de  Dieu. 

îl  eft  vrai  que  depuis  la  lumière  de  TEvangile , 
il  ne  s*cft  plus  trouvé  dnns  les  lieux  où  Jefus- 
Chrift  eft  adore,  de  perfonnes  aflèz impudentes 
pour  fe  faire  adorer  comme  des  dieux ,  ou  qui 
ayeiit  ofé  attribuer  cet  honneur  à  quelques  autres 
hommes.  Mais  nous  voyons  pourtant  quelque 
image  de  ce  dérèglement  même  parmy  les  Chref. 
tiens.  Aufîîtoft  que  nous  avons  un  amy  vertueux, 
parce  que  nous  n'ofons  en  faire  un  Dieu  ?  aumoins 
il  ne  tient  pas  à  nous  que  nous  n'en  faflions  un 
Saint,  5c  le  plus  grand  Saint  du  paradis,  fi  on  nous 
en  croit  :  Et  fi  nous  pouvons  nous  l'élevons  fi 
haut ,  qu'il  n'y  a  que  Jefus-Chriftavec  qui  nous 
le  puiflions  comparer.  Mais  cette  pafTion  fe  répand 
plus  airément  dans  les  Communautez ,  ^  y  ic'ûf- 
fit  beaucoup  mieux.  On  fe  couvre  du  prétexte  de 
la  gloire  de  Dieu  ,  dont  il  eft  bon  de  faire  connoî- 
trc  la  fainteté ,  qui  ne  reluit  nulle- part  avec  tant 
d'éclat  que  dans  les  Saints.  On  en  fait  là  dévotion, 
&  le  fujet  de  fon  zele.  Un  Jefuite  croit  mériter 
beaucoup  d'en  loiier  un  autre  j  &  comme  cet  au- 
tie  eft  vêtu  comme  luy  ,  fait  profcflion  d'une  mê- 
me règle  que  luy ,  eft  fon  compagnon ,  fon  frère , 
&  un  autreluy-même  ,  il  faudroit  que  l'orgoeiiil 
fuft  entièrement  mortifié  en  luy  s'il  ne  prenoit 
part  à  ces  lolianges,^  &  s'il  ne  s'en  eftimoit  davan- 
tage. 

Mais  il  faut  avoiier  que  l'ambition  de  ces  Pères 
va  plus  loin  qu'on  nepourroit  même  le  l'imaginer, 
s'ils  n'avoient  eu  foin  de  la  faire  paroiftre  avec 
éclat  dans  la  fuperbe  Image  qu'ils  ont  faitte  de  leur 
Compagnie.  Car  parce  qu'il  s'cft  trouvé  parmy 
eux  quelques  perfonnes  qu'ils  eûiment  laintes  & 
fçavantes,  ils  veulent  que  le  monde  n'ait  point 
d'au tie  idée  de  toute  la  Société  ,  finon  qu'elle 
B  4  nsà 


3i 

uVô  compofée  que  de  perfbnnes  qui  ne  (ont  pas 
moins  vierges  c<  moins  tclcirez  que  les  Auges ,  Se 
qui  n'ont  de  corps  que  pour  combattre  &  fouffiit 
pour  Jefus-Clirift.  11  n'y  a  rien  fur  la  terre  avec 
qùoy  on  puiflc  félon  eux  comparer  cette  falote 
Société,  que  l'Eglifc  de  Jefus-Chrift ,  avec  cette 
difierence  ,  que  l'Egîile  eft  obligée  de  gémir  con- 
tinuellement,  parce  que  la  vertu  eft  toujours  ra- 
ie parmy  ceux  qui  lacompofent ,  5c  que  le  bon 
grain  y  demeure  ptefque  tout  couvert  de  quantité 
de  paille  ;  mais  que  dans  la  Société  il  n*y  a  que  du 
bon  grain  ,  &i  rien  de  fi  rare  que  la  paille.  L'Eglifè 
31  cet  avantage  ,  que  ce  n'eft  que  dans  fon  fêia 
qu'on  fc  peut  (àuvcr  ;  mais  quoique  tous  ceux  qui 
y  vivent  loient  appeliez  au  falut ,  il  y  en  a  très- peu 
qui  fe  fcuverît ,  ôc  qui  fuient  choilis  pour  le  cisl, 
mtilttvocati  i  pnuci  slecii  :  &  ccux  mêmes  qui  font 
alkz  heureux  pour  fe  fauvcr ,  &  pour  perlcveret 
jufques  à  la  fin  ,  ne  le  font  qu'avec  beaucoup  de 
tiavaux.  Il  faut  qu'ils  combattent  contre  leurs  foi- 
blefl'es  &  leurs  imperfeftions  toute  leur  vie.  Ils 
confefient  avec  S.Paul  qu'ils  re  voient  point  de 
bien  en  eux  ;  que  la  îoy  du  péché  j  dont  ils  ne 
lont  pas  entièrement  libres ,  leur  fait  faire  fouvent 
le  mai  qu'ils  ne  veulent  pas ,  &  que  le  poids  de 
leur  corruption  les  empêche  de  faire  le  bien  (Qu'ils 
veulent.  Us  avolicnt  qu'encore  qu'ils  foient  éclai- 
rez par  la  foy ,  leur  lumière  eft  très- petite,  &  qu'a- 
moins  de  demander  toujours  à  Dieu  qu'il  l'au- 
gmente, ils  la  verroient  bientoft  toute  éteinte  ;  ^ 
même  ils  fè  trouvent  fouvent  dans  de  fi  grandes  6c 
de  (i  profondes  nuits  ,  qu'ils  ne  fçavent  ce  qu'ils 
doivent  faiie,  eu  ne  faire  pas ,  pour  s'aquiter  de 
la  pénitence  dont  ils  font  redevables  à  Dieu ,  &  de 
la  charité  qu'ils  font  obligez  de  rendre  au  pro- 
chain. 

Voilà  quels  font  I  js  Saints  mêmes  qui  (ont  dans 

l'Eglife 


l'Eglifè  de  Jefus-Xhiift.  Ils  marchent  toujours 
dans  l'humilité  ,  dâns  îâ  craiiiie  Se  la  défiance 
d*cux  irrêmcs  :  ^  ils  Tgavent  qu'ils  ne  peuvent 
(brtir  de  cette  voie  fans  tomber  :  Mais  rEglife  des 
Jefuites  eft  toute  parfaitte  ,  &  compofèe  de  par- 
faits. Il  n'y  a  point  d'^n fans  5:  d'imparfaits  par- 
my  eux.  lis  nailTent  tous  le  cafque  en  tefte  5  ils 
(ont  tous  des  Phénix  ,  des  héros ,  des  hommes  ar- 
mez. Ils  ont  tous  aCez  de  force  pour  conquérir 
tout  le  monde,  &c  plus  de  j'agelle  qu'il  n'en  faut 
pour  le  gouverner. 

Bien  plus  ils  font  tous  Saints ,  &  (èront  tous 
fauvez.  Us  en  ont  des  révélations  exprelTes ,  après 
lel'quelles  il  ne  faut  point  douter  que  pendant  trois 
cents  ans ,  &  même  jufques  à  la  fin  du  monde  , 
il  n'y  en  aura  aucun  d'eux  mourant  en  liabit  de 
Jefuite  qui  n'ait  le  don  de  perfeverance.  Ilsne 
Ibnt  pas  pluftoft  morts,  que  félon  leurs  prophé- 
ties Jsfus-Chrift  vient  au  devant  d'eux  pour  les 
conduire  au  ciel ,  ôc  pour  ksy  faire  régner  au  dcù 
fus  de  tous  les  autres  Religieux  ,  dont  les  plus  par- 
faits ne  font  quî  comme  de  l'argent ,  au  Jieu  que 
pat  une  aun  e  révélation  ils  fçavent  qu'ils  font  un 
ortres-precieux. 

Enfin  après  avoir  ëpuifé  toute  forte  de  loiian- 
gês,  &  s'eftre  comparez  eux  mêmes  aux  Anges, 
aux  Prophètes ,  aux  Apoftrcs ,  aux  24-  Vieillards 
de  TApocalypfe  ,  aux  Phariliens ,  aux  Empereurs  i- 
après  s'eftre  appliqué  tout  ce  qu'ils  ont  pu  trouver 
dans  l'Ecriture  pour  fe  donner  de  la  gloire  5'  enfin 
ils  comparent  ce  grand  Corps  à  Jefûs-Chrift  m.é- 
me ,  comme  fî  tcure  autre  perfeâion  que  celle 
d'un  Dieu  Komme  eftoit  indigne  d'eux.  Ils  font 
fortement  prevenus'dc  cette  imagination,  que  leur 
Compagnie  eft  femblr.bie  l  Jefus-Chnft  ,  6c  com- 
me il  n'y.  a  rien  en  Jefus-Chriftquînefoitfainr, 
il  s'enfuit  félon  leur  penfce  que  tout  eft  làint  par- 
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my  eux.  Il  n'y  a  rien  de  fi  corrompu  dans  leur  mo- 
rale, rien  de  fi  extravagant  dans  leur  dévotion,  rien 
de  fi  faux  dans  leur  théologie  ,  qu'ils  ne  (bûtien- 
nent  comme  desfentimensderEglife.On  voit  plu- 
fieurs  de  leurs  théologiens  inventer  des  opinions 
fanatiques ,  ôc  les  Univerfitez  font  fouvent  obli. 
gées  de  cenfurer  leurs  auteurs  5  mais  ces  Pères  de- 
meurent dans  leurs  principes,  &  fe  croyant  à  force 
de  fe  lolier  aufli  infaillibles  que  TEglife ,  ils  ne  fc 
retracent  jamais  ,  &  ils  ont  tous  dans  Tefprit  ce 
qu'un  d'eux  a  avancé  autrefois ,  qu  un  dogme  de 
Jcfuits  eft  toujours  catholique  :  Dogma,  Jefuitkwn 
catholicum  convertuntur. 

Ainfy  fuppofànt  toujours  que  cette  Société  eft 
toute  fainte,  toute  lumineufe,  toute  parfaitte  5 
qu'elle  eft  fans  tache ,  fans  foibleftc ,  fans  mala- 
die ,  ils  ne  croient  pas  luy  pouvoir  jamais  donner 
des  loiianges  exceflives ,  puifque  c'eft  un  ouvrage 
de  Dieu  qui  eft  au  deftiis  de  toutes  louanges  5  5c 
même  ces  faints  compagnons  de  Jefus-Chrift  font 
fi  unis  à  luy ,  que  tout  ce  que  Ton  en  peut  dire  de 
plus  avantageux  retourne  tout  à  Dieu  ,  tant  il 
prend  de  part  à  tout  ce  qui  les  regarde. 

Mais  pendant  qu'ils  s'admirent  eux-mêmes  de 
la  forte,  ils  ne  fentent  pas  1  état milerabjeoîi ils 
font  tombez,  &  que  l'on  ne  peut  mieux  expri- 
mer ,  qu'en  difant ,  que  l'extrême  defir  qu'ils  ont. 
«u  de  palier  pour  les  plus  fages  &  pour  les  plus  é- 
elairez  du  monde ,  les  a  rendus  faux  &  inlènfèz  : 
qu'ils  fe  font  égarez  dans  leurs  vains  raifbnne- 
mens  5  &  que  leur  cfprit  &  leur  cœur  ayant  efté 
couvert  de  ténèbres,  ils  ont  transféré  l'honneur 
qui  n'eft  dû  qu'au  Dieu  incorruptible  ,  à  leur  So- 
ciété remplie  de  corruption  &  de  miferc.  Et  com- 
me les  payens  ,  après  avoir  choifi  pour  dieux  des^ 
hommes  fujets  à  toute  forte  de  paflîons  &  de  vi- 
les, ont  cfté  cnfuite  obligez  de  fanfâfier  même 
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CCS  déreglemens  5  ainfy  les  Jefuites  fuppofant  tou- 
jours qu'ils  font  faints  ,  ne  prennent  pas  la  peine 
de  ic  purifier  des  defauts'qui  leur  font  communs 
avec  les  autres  hommes ,  mais  ils  tâchent  de  fàn- 
é^ificr  ces  défauts.  De  forte  qu'encore  qu'ils  foient 
ambitieux  ,  avares ,  intereflèz  ,  vindicatifs,  com- 
me les  autres  hommes  5  néanmoins  en  tout  cela 
ils  fè  trouvent  innocens  ,  parce  que  ne  feconfîdc- 
lant  que  comme  un  des  plus  excellens  ouvrages 
qui  foit  jamais  (brti  des  mains  de  Dieu,  ils  s'ima- 
ginent qu'ils  ne  louent  que  Dieu  fèul  quand  ils  le 
louent  j  que  quand  ils  fc  mettent  au  delTus  de  tout 
le  monde ,  ce  n'cft  que  pour  y  établir  l'Empire  & 
l'autorité  de  Jefus-Chrift  ;  quand  ils  amaffent  par- 
tout des  richeflés,  ce  n'eft  point  leur  intereft  qu'ils 
recherchent ,  mais  ceux  de  Jefus-Chrift.  Car  pour 
eux  quoiqu'ils  foient  logez  dans  de  magnifiques 
maifons,  &  qu'ils  amailènt  tout  le  bien  qu'ils 
peuvent  en  (e  faifant  faire  des  teftamens  6c  des  do- 
nations, en  trafiquant,  en  empruntant  de  l'ar- 
gent &  puis  faifàfit  banqueroute ,  ils  font  toujours 
pauvres  ,  fine  être ,  comme  ils  difènt ,  parce  qu'ils 
n'ont  rien  dont  ils -ne  fe  dépoiiillcnt  fpeculativc- 
mcnt  entre  les  mams  de  Jefus-  Chrift. 

Comme  ils  prétendent  n'avoir  point  d'autres 
ennemis  que  ceux  de  Dieu ,  ils  croient  qu'il  leur 
cft  permis  de  les  opprimer  en  toutes  fortes  de  ma- 
nières 5  &  comme  lî  leur  puiffance  eftoit  ainfy 
qu'en  Dieu  toujours  infeparable  de  la  jufiice,quel- 
que  mal  qu'ils  faflent  a  ceux  qui  s^oppolènt  à  leurs 
plus  mauvais  deflèins ,  ils  n'en  témoignent  jamais 
ny  fcrupule,  ny  repentir. 

Enfin  quoique  leurs  Auteurs  ne  mettent  pref- 
que  aucunes  bornes  à  leurs  erreurs ,  &  remplilïènt 
leurs  livres  de  maximes  detcftables ,  ils  ne  laiffent 
pas  de  les  regarder  avec  autant  de  refpe<^  &  de  foû- 
niifilon ,  que  Vils  eftoient  eux  lèuls  la  règle  de 
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Tcrité,  5c  qu'il  fiifififlqu  une  opinion  fuftccri rte 
^ans  leurs  livres  pour  dcveiiii  Jainte  5  qncd  volumu-i 
.  fancium  eft. 

S.  Auguftiti  nous  apprend,  que  Dieu  ft  fcrt 
quelquefois  des  fautes  les  plus  honteufes  où  tom- 
bent les  orgcciiilleux  pour  leur  fane  connoiftrc 
leur  corruption ,  pour  les  humilier ,  &  les  obliger 
à  avoir  recours  à  la  pénitence.  MaisilTemble  que 
ce  remède  même  foit  inutile  aux  Jcfuites ,  les  plus 
grandes  chutes  &  les  plus  honteufes,  qui  font  af- 
lez  fréquentes  dans  leur  Compagnie ,  n'ayant  pu 
jufques  icy  leur  ouvrir  les  yeux  ,  ny  leur  perfuader 
qu'ils  ne  font  pas  impeccables.  Et  ils  ont  tant  de 
paflion  pour  faire  paficr  leur  Société  pour  une  vier^ 
gcfinstâchei  siNE  lace,  qu'ils  ont  aboli  chez 
eux  entièrement  la  penitence,& tomes  les  marques 
qui  en  peuvent  refter,  comme  une  chofe  fuperfluë. 

Je  ne  puis  que  je  ne  rapporte  fur  ce  fujet  la 
plainte  que  me  faifoit  un  de  leurs  confrères ,  car  il 
y  en  a  quelques-  uns  qui  gemifîènt  de  ces  horribles 
dereglemens  ,  &  qui  commencent  à  ouvrir  les. 
yenx.  Il  me  diibit  donc,  qu'aufTitoft  que  quel- 
qu'un eft  prcftre  ,  s'il  eft  allez  malheureux  pour 
tomber  en  quelque  péché  mortellêcret  >  il  faut 
qu'il  meure  enftiite  dans  Pimpenitence  :  car  ils 
font  indilpenlàblement  obligez  de  dire  tous  les 
jours  la  MefTe,  fuppofant  ainl)^  qu'ils  font  tous 
des  Saints,  ou  qu'une  fimple  confeftion  les  peut 
en  un  moment  rétablir  dans  la  fainteté  qu'ils  au-v 
roicnt  perdue,  Scies  mettre  d  ans  toutes  les  difpo- 
fîtions  nccefîàircs  pour  s'approcher  de  l'autel^quel- 
que  crime  qu'ils  euflent  commis.  Je  n'entre  point 
dans  le  fecret  du  coeur  6c  de  la  confcience  de  cha- 
que particulier  :  mais  s'il  eft  permis  de  conjedurcr 
ea  gênerai  de  leur  foibleflé  par  celle  de  plufieurs 
qui  tom.bent  publiqueir.ent  dans  des  avions  infâ- 
mes, on  peut  dire  ce  femble  fans  faire  de  jugement 
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téméraire,  qu'il  eft  fort  poïïible  que  quelques-uns 
d*eux  tombent  en  des  péchez  qui  les  obligent  à 
faire  pénitence^  2c  que  cela  eft  d'autant  plus  poflî- 
blc  qu'ils  font  en  très-grand  nombre,qu'iIs  vivent 
fans  aucune  aufterité  .  dans  une  grande  liberté  de 
converfer  avec  toute  forte  de  monde  ;  outre  que 
leurs  emplois  ordinaires  ,  la  prédication ,  la  con- 
fefTion  ,  leurs  daflès  leur  font  fouvent  des  occa* 
lions  tres-prochaines  de  chute  5  de  forte  qu'eftant 
tres-probable  que  quelques  uns  tombent  dans  les 
précipices  dont  ils  lont  tous  û  proches,  il  cft  étran- 
ge que  la  pafTion  qu'ils  ont  pour  leur  propre  gloire 
les  enduicilTe  tellement  dans  leurs  crimes  ,  qu'on 
ne  voit  jamais  aucun  de  ceux  qui  font  toiiibez  for- 
tir  de  cet  état  par  une  véritable  &  légitime  peiii- 
tence. 

Cet  amour  de  gloire  eft  fi  grand  parmy  eux,  que 
non  feulement  il  leur  a  fait  abolir  la  péniten- 
ce, de  peur  de  donner  quelque  idée  qu'ils  peu- 
vent en  avoir  befoin  5  mais  même  ils  fe  portent 
quelquefois  à  faire  d'extrêmes  violences ,  &  de 
grandes  injuftices  ,  pour  couvrir  les  fautes  dont 
ils  pourroient  recevoir  quelque  deshonneur ,  5c 
pour  les  couvrir  ils  tafchent  partoute  forte  d'artifi- 
ces de  juftifîer  les  perfonnes  qui  les  ont  commifès. 
ïl  y  a  un  exemple  de  cet  excès  dans  le  Théâtre-  Je- 
ftiiîiquey  p.  395.  qui  eft  ft  horrible  qu'on  n'a  o^. 
le  rapporter.  Mais  d'ailleurs  tout  le  monde  fçait, 
&  Mariana  en  demeure  d'accord  ,  que  c'eft  une 
coutume  parmy  eux  quand  on  craint  que  la  faute 
de  quelque  Pere  qui  eft  encore  cachée  ,  n'éclatte  , 
de  le  tranfporter  auflltoft  dans  une  autre  province. 
Et  lorfque  quelque  dérèglement  arrive  à  \xn  fupe- 
lieur ,  dont  ils  veulent  maintenir  Teftime  dans 
le  monde ,  à  qui  pourtant  ils  n'oîeroient  plus  le 
confier,  ils  luy  fuggerent  de  demander  d'aller  au  . 
Nouveau  Monde  >  à  quoy  il  n'a  pas  pluftoft  con- 
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fcnti  qu'ils  font  pafîèr  ce  dcfir  forcé  pour  un  zeie 
extraordinaire  de  la  foy,  &  cet  exil  neceflaire  pour 
une  miflîon  Apoftolique.  Defortc  que  pour  un  qui 
entreprend  ce  voyage  avec  il mplicité  &  à  bonne  in- 
tenrion  ,  il  y  en  a  vint  qui  n*y  vont  que  par  des 
confiderations  humaines ,  &  qui  y  deviennent  en- 
core pires  qu'ils  n*eftoient  auparavant. 

Enfin  comme  ils  fe  fervent  de  tout  pour  (e  glori- 
fier ,  ils  n*ont  point  de  honte  de  compter  pouc 
martyrs  ceux  de  leur  Société  qui  font  morts  pour 
leurs  crimes ,  &  de  les  faire  compagnons  de  Jcfus- 
Chrift  crucifié.  Ils  (è  font  un  mérite  d'avoir  efté 
chaffez  de  France  &  d'Anglcterre,quoiqu'ils  ayent 
attiré  ce  jufte  chaftiment  par  leurs  crimes ,  pour 
avoir  enfeigné  à  tuer  les  Rois  ,  confefl'é  ou  inftruit 
trois  alfalTmateurs  de  Rois ,  Barrière ,  confeffé  par 
Varade  ;  Jean  Chaftel ,  inftruit  par  Guignard  j  & 
Ravaillac  confelTé  par  le  P.  D'Aubigny,  comme 
tout  le  monde  le  peut  lire  dans  l'hiftoire  ;  jufqucs- 
là  que  le  P.  Guignard  fut  pendu  &  étranglé  pour 
avoir  infpiré  le  parricide  à  Chaftel  fbn  écolier  de 
Philolbphie ,  &  l'avoir  enfeigné  dans  fès  écrits. 
Ain(î  en  Angleterre  Garner  ôc  autres  Jefuites  fa- 
icnt  exécutez  pour  avoir  efté  complices  de  la  con- 
juration des  poudres ,  où  ils  vouloient  faire  fauter 
en  un  moment  le  Roy,  la  Reine,  &  tous  les  grands 
d'Angleterre, par  une  pieté  digne  de  la  modération 
de  ces  nouveaux  Apaftres ,  comme  ils  s'appellent 
eux-mêmes. 

Ils  ont  efté  de  même  chaflèz  de  Venifê ,  pour  a- 
voir  excité  des  faftions ,  félon  la  prophétie  du  Pa- 
triarche de  Venife  nommé  Tarvifius,  qui  ayant  re- 
connu Jeur  génie  politique  &  fadieux ,  prédit 
50  ans  auparavant  en  jurant  fur  les  Evangiles ,  ain- 
fy  qu'eux-mêmes  le  reconnoiflènt  dans  ce  livre 
p.  494.  qu'ils  (èroient  un  jourchalfezde  Venifè. 
Sfifih  quoiqu'çn  d  amies  provinces  &  d'autres  vil- 
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les  de  l'Europe  &  des  autres  parties  du  monde ,  il$ 
ayent  efté  fbuvent  maltraittcz  acaufe  de  leursmc- 
nées  &  de  leurs  cabales ,  ilsnc  laiflèntpnsdedirc 
par  un  horrible  blafphême  ,  que  ces  perlecutions 
îbnt  des  couronnes  de  leur  pieté,  de  leur  humili- 
té,  6c  de  leur  innocence  ,  comme  elles  Teftoicnt. 
en  la  perfonne  facree  de  Jefus-Chrift. 

P  R  I  V  I  L  E  G  E  s 

Et  avantages  extraordinaires  de  la  Société 
pardeflus  les  autres  Ordres. 

I.,  PR  I  V  I  L  EG  E. 

la  Société  ejl  Vierge. 

/^*Eft  ce  que  Ton  a  vu  dans  cette  Image  faftucufc 
^  qui  eft  au  frontifpice  de  ce  livre ,  où  la  Société 
cft  reprefèntée  comme  une;>«Me  Kïirçff ,  quoique 
S*  Ignace  leur  fondateur  ait  vécu  dans  les  dérègle- 
mens  d'un  homme  de  guerre,  avant  fa  converfîon» 
félon  que  Ribadeneira  le  témoigne  dans  fa  vie  5  . 
&  qu'il  ait  efté  efclave  de  la  vanité  du  monde  &  des 
partons  indomtables  de  la  nature  corrompue^ 
félon  leurs  propres  paroles  dans  Tlmage  du  premier 
fiecle  ,  &  qu*ainfy  il  ait  efté  un  Saint  de  péniten- 
ce :  au  lieu  que  les  autres  focietez  religieufes  de- 
meurant dans  l'humilité  Chreftienne  avoiient  leui 
foiblellè  Se  leur  imperfection ,  2c  n'oient  parler  de 
leur  vertu ,  quoique  la  plulpart  de  leurs  fonda- 
teurs ayent  efté  vierges,  félon  que  nous  l'appre- 
nons de  leurs  vies  ,.  qu'ils  ayent  efté  pluftoft  des 
laints  d'innocence  que  de  pénitence. 

D'ailleurs  ces  Pères  ne  confiderent  pas  que  lors 
qu'ils  vantent  km  Société  comme  Vierge ,  avec 
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tant  d'empreflement ,  ils  donnent  occafion  de  (îi- 
ic  qu'ils  devioient  avoir  honte  de  ce  que  leurs  ca- 
fuiftes  font  furlei  cette  Vierge  avec  tant  d'effronte- 
rie ,  avec  des  paroles  fi  peu  vierges ,  &  qui  expri- 
ment des  fcntimens  fi  capables  de  corrompre  les 
maiftrcs  qui  les  enlcignent  5c  les difciples  qui fe- 
toient  aÛcz  malheureux  pour  les  fuivie. 

II.  P  R  IVÎ.L  EO 

cefi  la  Compagnie  de  Jc^m  ,  ^  que  l'a- 
fage      r office  de  ce  nom  leur  appar- 
tient parîictilierement. 

Le  nom  de  la  Compagnie  de  Jcfùs  &  de  Jefui- 
te ,  eft  le  phis  augufte  nom  qui  foit  dans  la  terre  5 
&  ce  n*ont  pas  efte  les  Papes  qui  le  leur  ont  doniic 
d'eux-mêmes,  mais  ce  furent  les  premiers  Feies 
de  leui  Société  qui  le  defirerent  &  le  demande^ 
rent ,  félon  les  termes  exprés  de  la  psemiere  Bulle 
de  leur  inftitution.  Et  cependant  fi  on  les  en  croit, 
ça  efté  Dieu  même  qui  le  leur  a  donné  comme  ils 
difènt  expreflement  en  ces  termes  :  Et  ncbn  divi- 
nitus  concejjum  efi.  Lib.  r .  Oiat.  4.  p.  1  27. 

S.Thomas  dans  la Ibmme demandé pourquoy 
les  Chreftieus  ont  pris  leur  nom  de  Chrift,  &  non 
par  dejefus;  &  qu'ils  font  appeliez  Chreftiens  &' 
non  pas  Jefuates?  Et  il  repond  :  Que  c'eft  parce- 
qu'ils  ont  part  à  l'ondtion  fainie ,  marquée  par  le 
nom  de  Chrift ,  laquelle  ils  reçoivent  dans  les  Sa- 
cremens;  ô:  qu'ainfy  ils.  peuvent  eftre  appeliez  ^ 
Chrifts  &  oints  de  Dieu:  au  lien  qu'iis  n'ont  point 
de  part  à  b  fgiùncation.du  fàcic  nom  de  J  e  s  u  s, 
lequel  fignifie  Sauveur,  eux  eita-Jt  lauvez, 
&  luy  leul  etlant  Sauveur.  Ce  qui  fait  que  ce  nom 
D'eft  pas  le  ruinom  ,  mais  le  vrai  nom  de  Jefas- 
Chriftpie^uelluy  fut  donné  dcDicu i^axienticmifê' 
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de  TAnge,  parce  qu'il  devoît  (àuvcr  (on  peuple 
en  le  délivrant  des  péchez  qui  le  retenoient captif. 
Et  c'eft  ce  qui  fait  que  tout  genou  doit  fléchir  de- 
vant ce  nom  adorable  dans  le  ciel ,  dans  la  terre  & 
dans  les  enfers,  C*eft  pourquoy  toute  la  Sorbon- 
ne  en  l'année  1554.  unauimi  confenfu  ,  &  non  pas 
quelques  Dodeurs  de  Sorbonne  comme  ils  difent, 
ayant  efté  confultce  par  le  Parlement  de  Paris,  trou- 
va ce  nom  de  Jefuite  extraordinaire ,  &  le  marqua 
dans  fa  cenfure  fi  célèbre  ,  en  difant  :  Cettç  nou^ 
velle  Société  y  cjui  s'aîtriou'é partietilieremsnt  ce  titre 
inuptédpi  nom  de  Jefu^. 

Et  Mefiire  Euftache du  Bellay ,  illuftreEvêquc 
de  Paris,  lequel  fut  aufly  confulté  par  le  Parle- 
ment j  ayant  donné fon  avis  par  écrit,  t>c  deman- 
dé dans  Taffemblce  de  tome  rE^lifè  Gallicane  te- 
nue à  PoilTy  par  le  commandement  du  Roy  eu 
1 5  6 1 .  Que  s'ils  eftoicnt  reçus  ils  le  fuHent  par  for*, 
me  de  Société  &  de  compagnie  feulement,  &  non 
de  religion  nouvelle  j  ôc  qu'ils  (èroient  tenus  de 
prendre  un  autre  nom  que  celuy  deCompagnie  de 
Jefus  ou  Jefuites  j  cela  fut  trouvé  fi  raifonnable 
par  toute  l'affemblée  geiierale  de  l'Eglifè  de  Fran- 
ce »  qu'elle  ne  les  reçut  qua  la  charge  exprefïc 
qu'ils  feroient  tenus  de  prendre  autre  titre  que  de 
Société  de  Jefus  ou  Jefuites,  &  (bus  plufieurs  au-? 
très  conditions  auxquelles  ils  fe  foûmirent  alors 
par  prudence  politique  ,  mais  qu'ils  n'exécutèrent 
point  depuis ,  n'ayant  pour  but  alors  que  de  s'éta- 
blir en  France ,  &  icachnnt  félon  l'un  de  leurs  em- 
blèmes ,  qu'auffitoft  que  leur  Société  y  auroit  mis 
le  pied  ,  elle  pcurroit  remuer  tout  le  monde.  Fac 
peder/i figat,  &  terrum  movehit.  Pag.  321. 

Parce  qu'ils  ont  pris  ce  nom  glorieux ,  &  qu'ils 
l'ont  ccnièrvé  par  k  faveur  d'un  Pape  ,  qui  ne 
pouvant  refifter  à  leurs  importunitez  leur  donnoit 
autant  de  bulles  que  bon  leur  fembloit  y  ainfy 

qu'ils  . 
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«u'ils  maïqucnt  eux-mêmes-  Ilsdifentpte  Vufagt 
€>  l*oJftce  de  ce  no?n  ejm  conf/le  a  combattre  pour 
l'Eglife ,  femblc  appartenir  par  preciput  a  leurs  Pè- 
re/ félon  le  privilège  particulier  quih  en  ont  re^u  des 
Bulles  des  Papes ,  ce  font  leurs  termes.  Terfomie  m 
pouvant  ignorer  j  difent  ils,  ce  que  nom  nous gl or i* 
fions  d'éprouver  toui  les  jours  ,  que  nul  prefque  na  de- 
clare  la  guerre  A  la  foy  &  a  la  religion  dans  ces  mal- 
heureux temps ,  quil  nait  cru  aujfy  devoir  jurer  une 
mimitie' immorte  lie  contre  nos  Pères. Ne  croyez.  pM  qutl 
ait  efie'  moins  dit  de  noftre  Société  que  de  S.  Paul  :  Je 
luy  montrerai  combiery  il  faut  qu'il  fouffre pour  mon 
nom.  Pag.  123. 

Je  ne  m'arrefte  pas  à  confiderer  quelle  eft  la  hnr- 
diefle  de  ces  nouveaux  Apoftres ,  qui  prétendent 
nous  faire  autant  d'articles  de  foy  qu'il  leur  plaira 
trouver  de  nouveaux  fcns  dans  l'Ecriture  Sainte 
en  la  corrompant  &  en  détournant  les  paflàges  de 
leur  vrai  fens  pour  fe  les  appliquer  à  eux-mêmes. 
Car  fi  on  les  en  croit ,  ce  n  eft  pas  tant  de  S.  Paul 
que  delà  Société  que  Jefus-Chrift  parloir,  quand 
il  difoit  :  Je  luy  montrerai  combien  il  faut  qutl  fouf- 
fre pour  mon  nom.  Ceux  qui  ont  quelque  amoui 
pour  leur  falut  ont  un  tres-grand  intereftdenc 
corrompre  pas  leur  foy  par  ces  additions  toutes 
nouvelles  j  &  ceux  qui  reçoivent  facilement  ces  ar- 
ticles de  foy  de  FEglifeJefuitiquc  doivent  crain- 
dre qu*ils  n'oublient  ceux  que  Jefus-Chrift  a  en- 
lèignez  à  fonEglilè.  Ce  qu'ils  ajoutent  au  même 
endroit  eft  une  imagination  fans  fondement  5  car 
ils  prétendent  que  les  hérétiques  leur  font  une 
guerre  toute  particulière  acaufe  de  ce  nom  de  Jefus 
qu-ils  portent ,  pour  marquer  que  ce  n'eft  pas  acaulè 
qu'ils  Cont  Catholiques ,  ce  qui  leur  eft  commun 
avec  les  Evêques ,  les  Papes  &  même  avec  une  in- 
finité de  Dofteurs ,  d'Ecdefiaftiques  &  de  Reli- 
gieux i  mais  parce  que  par  un  privilège  particulier 


ils  portent  le  nom  de  Jcfus ,  en  portant  celuy  de 
Jefuites.  Comme  fi  les  hérétiques  ne  croyoient 
pas  en  Jefas-Chrift ,  &  ne  tenoient  pns  le  nom  de 
Jefus  pour  fâcrc  &  pour  adorable  auflibien  que 
nous 5  &  comme  fi  Ton  ne  (çavoit pas  que  Calvin, 
même  avoit  mis  le  nom  de  Jcfus  à  la  tefte  de  cha- 
que page  de  fbn.Inftitution ,  pour  tâcher  defandi- 
fier  par  un  nom  fî  faint  Tes  erreurs  &  iès  herefîes  » 
comme  les  Jefuites  fe  fervent  de  ce  même  nom  (i 
augufte  &  fi  vénérable  pour  fàndifier  leurs  adions 
&  leurs  opinions  les  moins  faintes. 

Et  ils  difent  encore  aiîleuis  avec  un  orgœiiil  qui  » 
leur  eft  tout  particulier,  tâchent  de  tirer  un  fujet  de 
gloire  de  cette  haine  des  hérétiques  contre  eux  : 
To«^  les  ennemii  de  la  foy  lancent  leurs  dards  conîrt 
nom  ,  comme  fila  confervation  de  la  faintete  (sr  de  Ia 
religion  Catholique  dependoit  de  la  fubfijiance  denofirt 
feule  Société^  Je  perfuadant  que  fi  cet  appuy  du  falut 
publie  eftoiî  renverfe'v'  ruine  ,  //  ny  aurait  rien  de  plus 
facile  que  de  perdre  entièrement  d'anéantir  la  foy  y 
la  pieté,  les  cérémonies  le  culte  de  l'Eglife,  Com- 
me cette  penfëe  eft  tres-conforme  à  la  bonne  opi- 
nion que  les  Jefuites  ont  d'eux-mêmes ,  je  crois 
qu'ils  font  pour  le  moins  aufly  capables  de  ravoir 
que  les  hérétiques^ 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  ranimofîté  particulière 
que  les  Luthériens  &  les  Calviniftes  ont  contre 
ces  Pères ,  tous  les  Dodcs  fçavent,  qu'elle  ne  vient 
pas  de  ce  qu'ils  les  tiennent  plus  habiles  pour  ré- 
futer leurs  erreurs ,  que  les  Dodeurs  des  Univerfî- 
tez ,  les  Evêques  &  les  Cardinaux  ;  tout  le  monde 
fçachant  que  les  livres  de  Ruard  Ta pper  célèbre 
Dofteur  de  Louvain ,  de  Driedo ,  d'Auguftin  Stuc- 
chius  Eugubinus  Evêque  d'Italie ,  &  de  tant  d'au- 
tres excellens  hommes  des  facultez  de  Théologie , 
&  d'autres  infignes  Prélats  font  beaucoup  plus 
fotts  contre  les  Luthériens ,  que  ceux. des  Jefuites  ; 
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^  ^nc  les  livres  de  Saintes  célèbre  9oÙ.cm  de  Sot- 
bonne  touchant  l'Eucharifte  ,  &  les  oiîvr^ge?  in- 
comparables du  grand  Caidinal  du  Perron  conne 
les  Calvinifles ,  font  paroiftie  cens  des  Jefuites 
contre  cette  fede  ,  comme  des  livres  de  petits  di- 
Iciples  ôc  de  petits  écoliers. 

Cela  ne  vient  pas  auffy  de  ce  qu'ils  les  croient 
plus  faints  que  les  autres  Religieux  reformez-de 
l'Egliië  {  quoiqu  eux-mêmes  le  publient  pour  les 
plus  parfaits  de  tous  ,  &  la  rainparts  de  U  dodrine ) 
connoifTant  auflibien  que  les  Catholiques,  que 
leur  efprit  cft  moins  humble  ,  leur  vie  moins  au- 
fiere  ,  leur  Science  moins  Eccleliaftique,  leur  cha- 
rité moins  douce  ^  moins  patiente  ,  &  leur  pieté 
moins  desintereHl-e  que  celle  de  plufieurs  autres 
Religieux;  mais  c'eft  acaufè  que  les  Jefuites  ne 
prêchent  autre  chofè  par  leurs  livres  contre  les  hé- 
rétiques, Cnon  qu'il  les  faut  exterminer  &  brûler  y 
H  que  ces  hérétiques  qui  n'ont  pas  allez  de  ^ele 
pour  rccliercher  la  gloire  d'un  faiix  martyre  ,  ai- 
ment plus  la  charité  ôc  la  douceur  des  Doftcurs 
&  des  Evêques  Catlioliques ,  qui  ne  demandent 
par  la  mort  du  pécheur ,  mais  qu'il  fe  converti  fie 
6c  qu'il  vive  ,  que  le  zele  déréglé  de  ceux  qui  ne 
travaillent  pas  tant  à  vaincre  les  religîonnaires  pc"\r 
la  vérité,  Ôc  à  les  convaincre  par  la  charité ,  qu'à 
les  déchirer  par  les  injures ,  &  à  les  perdre  par  les 
conlèils  violens  qu'ils  infpirent  comte  eux  au» 
Rois  &  aux  Empereurs. 

Une  autre  raifon  qui  fait  que  les  hérétiques  fe 
portent  à  les  combattre  pluftoft  que  les  autres 
Doâreurs  Catholiques,  c'eft  que  ces  Feres  rem- 
plifTent  leurs  livres  de  tant  de  nouveaux  dogmes, 
d'opinions  fantaftiques  &  de  maximes  corrom- 
pues, qu'ils  donnent  un  grand  avantage  contre 
^iux  aux  hérétiques,  qui  trouvent  acaufe  de  ce  mé- 
lai3ge  de  caut  de. mautraifes  choies  plus  de  facilite  à 


répondre  à  leurs  c<:ri:s ,  à  fè  de^ndie  de  lesrs 
raifonnemens. 

Les  autres  Ordres  fc  difcnt  venir  des  Saints 
qui  les  ont  fondez,  comme  les  Bénédictins  sic 
S.Benoift  ,  les  Dominicains  de  S.  Dominique, 
&i  ainfy  des  autres  ,  c'cft  pouiquoy  on  les  np- 
pelle  les  Ordres  de  S.  Benoift  ,  de  S.  Domi- 
nique. Msis  les  Jefuitcs  ont  cet  avantage  fur 
tous  les  ordres,  que  leur  Compagnie  e/?  M  cow- 
pag'iie  d2  Jefu^  même  ,  h,  Socitt^  du  Fils  de  Dieu,  & 
Vordre  dont  il  ejl  le  véritable  auteur  ,  &  lequel  aujjî 
forte  fon  nom:  que  Jefiu-Chrijl  en  efile  premier  fon- 
dateur ,  U  Vierge  le  fécond  S.  Ignace  feulemtnt  le 
trcifême.  Lib.  r.  c.  <>• 

S.  Ignace  eftcit  fi  humble  qu'il  ne  fe  crut  pas*' 
digne  de  donner  le  nom  d'fgnaùens  aies  Com-'' 
pagnons  ,  comm.e  on:  fait  les  fondateurs  des  " 
autres  Ordres.  En  quoy  il  femble  avoir  voulu 
imiter  les  Apoftres,  dont  S.  Auguflin  loiiePhu- 
milité  ,  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  donné  le  nom 
de  Pauliens  ny  de  Fierriens  aux  premiers  fidel-'* 
les  5  mais  de  Cbreftiens.  Toutefois  li  nous  vou-  " 
Ions  juger  fainement  des  chofes ,  nous  pourrons 
dire  qus  la  Société  a  pris  le  nom  de  fon  auteur.  " 
Car  Ignace  attribuant  tout  à  Dieu  dans  la  fonda- 
lion  de  fa  Compagnie ,  &  rien  à  luy,  &  pronon-  " 
çant  que  Jefus-Chrift  en  eftoit  le  vrai  &  le  pre-  " 
mier  auteur ,  il  fit  avec  grande  addrefiè  ,  que  fe-  " 
Ion  qu'il  eft  ordinaire  parmy  les  Philolbphes,  '* 
dans  la  Religion  Chreftienne,  &  dans  les  ordres 
Religieux ,  la  Société  portaft  le  nom  de  fon  au- 
leur  fans  qu'on  cntendiil: parier  de  ceiuy  d'Ignace" 
qui dcfiroiteftre cache.  Paj^.6i.  " 

Eu  quoy  il  témoigne  que  l'excellence  toute  di- 
vine qid  fe  trouve  en  la  fondation  de  l'Eglife  en 
ce  qu'elle  à  Jefus  Chrift  pour  fon  premier  &  vrai 
chef  ôc  fondateur ,      en  ce  qu'il  luy  a  donné  le 
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furnoni  de  Chrcftiennc ,  comme  luy  s*appelloit 
Chrift,  fè  rencontre  dans  la  fondation  de  cette  So- 
ciété, Jefus-Chrift  en  cftant  le  véritable  &  pre- 
mier auteur ,  félon  qu'ils  le  difent  5  ^  luy  ayant 
donné  fon  nom,  qui  eft  incomparablement  plus 
augufte  que  fon  furnom  ,  comme  s'il  n'avoir  pas 
voulu  le  donner  à  TEglilè ,  qui  eft  fa  Société  gene- 
lale  ,  pour  le  referver  à  cellecy  comme  ià  Société 
particulière ,  Vierge  ,  fçavante  &  Martyre  ,  V  i  R- 
G  I  N  I ,  DoUori  ,  Martyri ,  comme  Tautre  ;  6c 
comme  iî  S.  Ignace  avoit  tenu  le  lieu  de  S.  Pierre, 
ainly  qu'ils  le  difent  eux-mêmes  en  termes  for- 
mels ,  S.  Xavier  de  S.  Paul  5  leurs  dix  premiers  Pè- 
res des  XII  Apoftres,  &  les  lx premiers  Jefuites 
accordez  par  la  première  Bulle  du  Pape  Paul  III. 
des  Lxxii  difciplcs  de  noftre  Seigneur. 

Ils  difent  que  S.  Ignace  fe  porta  principalement 
à  prendre  le  nom  de  Compagnie  de  Jefus  en  l'an- 
née 1538.  après  une  vinon  qu'il  eut  dans  une  E- 
glifè  deferte  fur  le  chemin  de  Rome ,  où  Dieu  le 
Pcre  luy  apparut  recommendant  Ignace  &  fès 
deux  compagnons  Pierre  le  Fevre  ,  &  Jacques  Laï- 
nés  à  Jefus-Chrift  fon  Fils  portant  fa  croix ,  lequel 
le  tournant  vers  eux  leur  dit:  Je  votis  ferai  favora» 
bUk  Rome,  Maffée  Jefuite  dit ,  que  cette  vifîon  a 
efté  le  principal  fondement  de  ce  nom  de  Société  de 
Jefus,  Mais  il  n'eft  pas  aifé  de  juger  qu'acaufè  que 
Jefus-Chrift  leur  promettoit  de  leur  eftre  favorable 
à  Rome ,  il  fuft  à  propos  qu'un  ordre  particulier 
prift  fon  nom,  que  toute  TEglifè  n'a  ofé  s'attribuer 
par  révérence ,  &  par  la  raifon  que  S.  Thomas  en 
allègue  dans  fà  Somme.  Car  Jefus-Chrift  s'eft  ap- 
paru à  plufîeurs  fondateurs  d'Ordres  Ôc  leur  a  pro- 
mis (on  alTiftanccfans  que  pour  cela  ils  ayent  pen- 
fè  à  prendre  le  nom  de  Jefuites ,  lequel  n*eft  pa4 
commun  a  tous  les  Chrefitens ,  comme  ils  dilènt,  Lib. 
I.C.  4.  p.  65.  &Orât.  4.  p.  124.  ny  ayant  que  le 
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nem  de  C  H  R  i  s  T  i  E  n  ,  ^ui  ejîoit  le  furnom  de  Je- 
fu^,  qui  foit  commun  a  toute  C Eglife  y  laquelle  a 
porté  ce  même  refpeâ:  à  ce  nom  augufte  de  Tuni- 
que Sauveur  du  monde  ,  en  ne  le  prenant  point , 
que  les  Papes  ont  porté  à  celuy  de  S.  Pierre  ,  lequel 
ils  n*ont  jamais  voulu  prendre  ,  quoiqu'ils  foient 
fcs  fucceflèurs,  &  chefs  de  TEglife  comme  luy. 

I  I  I.  PRIVILEGE. 

^u  th  font  les  affranchis  ^  les  Com^agnom  de 
yefui'Chrift,  Vifion  ou  ils  [ont  préférez, 
aux  Capucins  ^  aux  Chartreux. 

C'eft  pour  cette  rai(bn  qu'au  lieu  que  les  Apof- 
trcs  (ê  diCcntferviteursdeJefué'Chnfii  lesjefuites 
ont  le  privilège  de  fe  dire  fes  ajfrmchU  ù-fes  compa- 
gnom  pag.  24.  &  que  dam  une  vjjion  qu'eut  un  jeune 
garçon  a  Paris ,  S»  Jean  L'Evangelifte  qui  s*apparut  a 
luy  ,  luy  ayant  demanié  s'il  voulait  êjlre  Capucin  oh 
Chartreux  y  a  quoy  ce  garçon  répondit  ^  ce  que  Dieu 
voudreit'y  il  luy  laijja  un  papier  ô*  luy  dit  ^  En  voilà 
trois ,  choifjfez,  celuy  que  vous  voudrez^  ;  dam  lequel 
papier  il  y  avoit  écrit  les  noms  des  Capucins  ù-des 
Chartreux  en  lettres  d'argent ,  &  celui  des  Je  fuit  es  en 
lettres  d'or.  Ce  qu'ils  attribuent  à  la  dignité  du  tres- 
augufte  nom  dejefus,  à  laquelle  par  confèquent 
ils  ont  part,  puifqu'ils  le  portent,  ^  femblent  mar- 
quer vifiblement  que  leur  ordre  eft  le  plus  divin  Ôc 
le  plus  augufte  de  tous ,  comme  Tor  eft  le  plus  pré- 
cieux entre  tous  les  métaux. 

Ceux  qui  flattent  l'ambition  &  Torgceiiil  des 
Grands  du  monde  ont  accoutumé  de  prendre 
leurs  dignitez,  qui  fouvent  ne  fervent  qu'à  les  ren- 
dre plus  méchans ,  pour  des  vertus  :  mais  il  eft 
bien  plus  étrange  que  ces  Feres  qui  font /o/^<j/>4r- 
faitsy  fe  vantent  autant  de leurnom comme  s'il 
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fuîT/oit  de  s'appelle  Je/M/r^jpoureftrcfàints  ;  au 
lieu  quils  doivent  craindre  s'ils  le  rendent  indi- 
gnes de  ce  nom,  qu'ii  ne  ferve  qu'à  les  conda- 
mner. Les  noms  magnifiques  font  communs  aux 
bons  &  aux  méchans  :  6c  même  comme  c'eû or- 
dinairement  l'ambition  qui  les  donne,  les  mé- 
chans le  plus  fouvent  les  occupent,  &  pour  l'or- 
dinaire il  n'y  apoint  dcperfonnesquifoiemplus 
dignes  de  mépris  que  ceux  qui  prétendent  par  leur 
nom  s*elever  au  defllis  des  autres  hommes ,  ce  qui 
leur  doit  donner  fujet  d'appréhender  quejefus- 
Chrift  ne  leur  difè  comme  à  cet  Evêque  dans  l'A- 
pocalypfc  chap.  3 .  Vous  dites  :  Je  fuis  riche  ,  je  fuis 
comblé  de  biens  ,  je  n*ai  befcin  de  nen  :  Vous  di- 
tes 5  Je  fuis  Jefuite  ,  affranchi  &  compagnon  de 
Jefus ,  &  je  lîiis  au  defTus  de  tous  les  autres  com- 
me ce  nom  eft  au  deflus  de  tout  nom  :  &  vous 
ne  fcavez  poA  que  vowf  eftes  màlheurcHX  ,  pauvre , 
Aveugîe  tîud.  No  M  EN  kabes  ^nod  vivas^  (j*- 
mortHUs  es, 

IV.    PR  I  V  I  L  E  G  E. 

^uetom  ceux  qui  meurent  dans  la  Socict^, 
quoique  jeunes ,  cnt  tous  ac- 
comfli  un  Jiecle, 

5,11  y  en  a  peu  qui  vieiliifïènt  dans  la  Société 
5,  acaufe  que  l'étude  les  confume.  Mais  je  foûtieils 
a,  que  tous  ceux  de  cette  Société  font  vieux,  & 
„  que  tous  ceux  qui  meurent  dans  la  Société  de 
3,  Jefus  ont  vécu  un  Siècle.  Pourquoy  riez- vous  ? 
5,  Je  ne  dis  rien  d'extraordinaire.  Je  ne  dis  rien 
55  dont  je  ne  rende  les  cfprits  convaincus  par  des 
j,rai(bns  invincibles.  C'eft  l'ouvrage  delaverta 
„  d'étendre  fa  vie  par  fes  aidions  :  J£tdîem  extcn- 
5>  derefafîisihoc  virtatis  cpHs.  JtCus  eftoit  Vieil  dés  fà 

naif- 


iiaiflàncc ,  Salomon  à  1 2  ans ,  Daniel  &Jofèph  *• 
eftaiit  encore  jeunes.  Ainfî  François  Strada,  Gon-  " 
zague  ,  Staniflas ,  Ubaldin  *  Caietan  ,  Berch-  " 
mannus ,  &  autres  eftoient  tous  vieux  dans  leur  " 
jeunellc.  " 

Tant  ileft  important  de  s'appuyer  fur  la  fà-«« 
geflè  divine ,  qui  reluit  dans  nos  Conftitutions,  ** 
&  de  prévenir  la  lenteur  de  l'elprit  par  cette  lu- 
miere  venue  du  ciel ,  comme  les  hommes  ftu- " 
dieux  ont  accoutumé  de  reparer  le  défaut  de  la*' 
breveté  de  leur  vie  par  la  lecture  des  hiftoires.  ** 
Vous  voyez  donc  que  -les  moindres  petits  appren- 
tifs  de  cette  Societ/  U  moindre  de  toutes ,  font  tous 
vieux  ,  &  qutls  ont  comme  cent  ans, 

Non  feulement  ils  font  tels ,  mais  ils  font  te-  *' 
nus  pour  tels  pat  tout  le  monde,  i. Parce  que** 
quelque  âge  qu'ils  ayent ,  ils  font  admis  à  l'ordre  " 
desPreftres,  ôice  nom  lignifie  vieillad.  2.  Quel-  *' 
que  jeunes  qu'ils  foient  on  les  appelle  Pères.*' 
3 .  Par  les  privilèges  de  la  Société  ils  peuvent  pré-  " 
cher  avant  même  qu'ils  foient  initiez  aux  or-** 
dres.  Et  enfin  en  une  Société  où  tous  les  Frères  ** 
font  conduits  par  la  lageflc  divine  qu'il  eft  plus  af  -  " 
furee  que  toute  la  Philofophic  6c  la  plus  longue** 
expérience.  Et  j'ajoute  encore  ,  où  ils  font  ap-*« 
peliez  par  Jefiis ,  qui  eft  la  Sageflè  éternelle  du  ** 
Perc  ,  à  la  Société  de  fès  Ibins  &  de  fes  travaux  5  ** 
&  alïiftent  tout  le  monde  avecuneafîè£lion  de** 
pères ,  il  n'y  a  perfbnnc  à  qui  la  gloire  de  la  viel-  ** 
lefïc  ne Ibit due,  qui n'accompliflè  (es  jours  6c  ** 
Ibn  âge ,  &  que  l'on  ne  doive  croire  avoir  vécu  ** 
un  fiede  &  cent  ans,  quoique  là  mort  paroiflè** 
précipitée.  *' 

Tout  cela  conclut  ,  non  pas  que  les  Jefuites 
foient  fages  en  effet,  mais  qu'ils  le  difènt&  qu'ils 
le  font  à  leurs  propres  yeux ,  ce  qui  eft  la  plus  dan- 
Seteuf^  de  toutes  les  folies.  Peuteftre  même  qu'on 
e  peur- 


pouttoit  alTurcr  avec  beaucoup  de  fondement , 
qu'il  eft  vrai  comme  dit  cet  Auteur  ,  e^uil  y  ena 
feucjui  vieilltJTent  dans  cette  Societe\  parce  qu'encore 
qu'il  y  en  ait  plufieursqui  vivent  long-temps ,  il 
y  en  a  peu  gui  arrivent  jufques  à  la  maturité  d'une 
iâge  vieilleflê. 

V.  Privilège. 

^"ils  font  f  ha  prudens  (^pl^ politiques 
que  les  Minijlres  d'Ej^agne, 

Nous  liions  ce  beau  privilège  dans  uii  des  fer- 
mons faits  à  la  béatification  de  S.  Ignace ,  traduits 
en  François  par  le  P.  SoUicr  Jefuite,  qu'il  fit  im- 
primer à  Poidiers  en  par  Antoine  Meynier 
lôus  h  titre  de  Trou  excellentes  prédications ,  qu'il  dé- 
dia à  Madame  Françoife  de  Foix  Abbefie  de  Nof^ 
tre  Dame  de  Xaintes ,  qu'il  foûtint  par  une  A- 
pologie  ,  contre  la  Sarbonne ,  qui  en  ceniura  des 
propofitions  ,  comme  fcandakufes ,  erronées ,  ma- 
iiiftfiement  herenques ,  rejjèntanî  de  purs  blafphe- 
pies  ô*  impietez. 

„  Cet  ordre  eft  déjà  divifé  en  trente  trois  belles  ~ 

&  grandes  provinces  (il  y  en  a  a  prefent  pîm  de 
9,  trente fix:  )  :  habite  trois  cens  cinquante  fix  (  il 

y  en  a  à  cette  heure  pUis  de  huit  cens )  que  maifons 
3 ,  que  collèges  j  &  compte  jufqu'à  prelènt  en  iceux 

plus  de  dix  mille  cinq  censée  quatre  vin  ts  Reli- 

gieux  ,  p prudens  au gonveriiement ,  qu^tl  fe  trouve 
y,parmy  leurs  frcres  Uii  des  perfonnes  qui  pourraient 

faire  la  le^on  aux  Chanceliers  de  Grenade  ,  a  Vail" 
^yiadoltd  ,  voire  au  Confeil  d'état  de  no/ire  Roj, 
Tag.  172. 

Puisqu'ils  ont  fi  bonne  opinion  de  leur  fagclTc 
politique ,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  fi  par  la 
chaiité  qn'ils  ont  pouc  rendre  heureux  tous  les 
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peuples  de  la  terre  ils  font  leur  poffibîe  pour  (c 
mêler  du  gouvernement  du  monde.  C  eft  un  a- 
vaniage  qu'ils  ont  au  deflus  des  premiers  ApolZ 
très ,  a  qui  Jelus-Chiift  a  deftendu  cette  domina- 
tion fèculiere  qui  appartient  aux  Rois  ôc  aux 
Grands  de  la  terre;  Re^es gentium  cUmin&yitur  eo- 
rum  ,  vts  aurem  non  fc.  Mais  puifque  les  Jefuites 
fe  chargent  aflèz  volontiers  du  gouvernement  des 
royaumes  ,  comme  on  le  voit  maintenant  en  Efpa- 
gne ,  ôc  qu*ils  ne  font  rien  que  pour  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu  >  il  faut  bien  qu'ils  en  ayeni  reçu 
un  exprés  commandement  de  Jelus-Chrift  Apres 
cela  on  auroit  grand  tort  de  coufiderer  leur  Gene- 
ral comme  celuy  des  Jacobins  ou  desAuguftins, 
qui  n'ont  que  des  Religieux  à  gouverner;  mais 
pour  en  avoir  une  idée  conforme  à  la  grandeur  du 
fujet ,  il  faut  fe  le  reprefenter  comme  un  (buve- 
rain  ,  qui  n'eft  pas  moins  fèculier  qu'EccleCafti- 
que ,  à  qui  affecte  de  gouverner  le  monde  ôc  l'E- 
glilè.  C'eft  ce  qui  luy  faifbit  dire  il  y  a  peu  d'an- 
nées entretenant  à  Rome  un  Seigneur  François , 
que  de pi  chambre  il  goHvernoit  non  feu'emsnt  Taruy 
mais  la  Chine  :  non  feulement  la  Chine  ,  raaU  tout  le. 
monde  ,  fans  que  perfonne  fcache  comment  cela  fe  fait. 
V  E  D  A  il  Signer  D.  di  quefla  caméra  ,  ce  qu'il  ré- 
péta encore  une  Ï6\s  ^''di  que  fia  caméra,  ta  govemo 
non  dico  Parigi ,  mk  la  China  :  non  gia  la  Onna  ,  mA 
thtto  il  mondo  ,  fenz,a  che  nijfuno  fappia  corne  fi fa, 

VI.  Privilège. 

yefHi-Chrift  'vient  au  deva?Jt.de  chaque 
Jefuite  mourant  four  le  recevoir. 

C'eft  un  des  pt:\ileges  de  ceux  de  la  Société  de  '* 
.Jefus,  que  Jefus  vient  au  devant  de  chaque  Je- 
fuite  moit  poui  le  recevoir.  Heureufe  l'amc,  qui  '* 
C  z  *'fot- 
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,>  foïtant  de  la  prifon  du  corps  moitel  eft  alïurcc 
de  s'aller  jettcr  dans  le  iein  immortel ,  &  dans  le 
„  bienheureux  efprit  de  noftre  Seigneur  Jefas. 
„  Cette  propofition  que  jeîviens  d'avancer  11  libre- 
5,  ment ,  comme  fi  c'eftoit  un  oracle ,  n'eft  pas  de 
9,  moy,  mais  tient  de  Toracie.  Nous  avons  appris  de 
, ,  la  rclatioil  du  P.  Crifoel  Jefuite  de  Tannée  1 6  r  ^. 
que  dans  une  vifion  de  Sainte  Therefè ,  uneame 
bien  heureulè  allant  dans  le  ciel  avec  d'autres  » 
,,dit  à  cette  Sainte  :  Un  frère  de  la  Société  de  Je- 
j,  fus  eft  noftre  condu6tcur  :  Nous  nous  rejoiiiflbna 
„  d'avoir  un  tel  chef,  à  la  vertu  &  aux  prières  du- 
„  quel  nous  fommes  redevables  de  ce  que  nous 
„  fommes  aujourd'huy  dehvrces  du  purgatoire.  Ne 
„  vous  étonnez  point  de  ce  que  le  ToucpuifTant 
„  vient  au  devant  de  nous,  il  n'y  a  rien  de  nou- 
„  veau  en  cela  5  les  frères  de  la  Société  de  Jefus  ont 
,,  ce  privilège  ,  que  lors  qu'un  d'eux  eft  mort,  Je- 
,,fus  vient  au  devant  de  luy  pour  le  recevoir.  Lth, 

V.t.         648.  * 

Ces  vidons  font  plus  propres  à  entretenir  la  va- 
nité de  ces  pères  ,  qu'à  les  porter  à  la  pénitence,  & 
à  l'humilité  dont  ils  ont  befbin  pour  fe  fauver.  Il 
eft  fafcheux  que  Sainte  Therefe  n'en  parle  point , 
&  fi  cette  Sainte  n'a  pas  voulu  qu'on  appuyaft 
quoique  ce  foit  fur  fes  révélations  les  plus  confian- 
tes ,  quel  état  faut-il  faiie  de  celles  qui  font  fi  apo- 
cryphes ? 

VII.  Privilège. 

Ç^tée  ml  Jefuite  ne  fera  damné  \      que  la 
Société  n'a  nul fujet  de  craindre 
la  corruption» 

5,  Alphonfc  Rodrigucs  Jefûite  ne  vit  pas  fculc- 
5)  ment  que  fes  Compagnons  qui  eftoient  alors 
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vivans  î  mais  aufli  que  ceux  qui  Icsfuivroicnt  ^ 
durant  une  longe  fuite  d'années  vivroient  avec** 
luy  éternellement  dans  la  félicité  du  ciel.  <* 

Ces  faveurs  font  illuftres ,  mais  en  voicy  de 
plus  grandes.  François  Borgia  ayant  le  vifàge  tout 
baigné  de  larmes  de  joie ,  dit  à  fon  Compagnon 
nommé  Marc:  Sçachez  ,  mon  frère  Marc ,  (ce" 
font  les  propres  paroles  de  Borgia  tranfcrittes  fi- 
dellement  )  que  Dieu  aime  extrêmement  la  So-** 
cieté ,  &  qu'il  luy  a  accordé  le  privilège  qu'il  ac-  '« 
.  corda  autrefois  à  l'Ordre  de  S.  Benoift ,  fçavoir 
que  les  trois  cens  premières  années  aucun  de  ** 
ceux  qui  perfeverera  dans  la  Société  jufques  à  la 
fin  ne  fera  damné.  Pag,  6^9.  " 

Je  defîre  de  tout  mon  cœui  le  (àlut  de  tous  ces 
Pères  5  &  c'eft  pour  cela  même  que  je  les  avertis , 
qu'il  n'y  a  rien  qui  fbit  fi  capable  de  les  perdre  , 
que  cette  fauffe  confiance  de  ne  fe  pouvoir  perdre. 
Il  faut  les  faire  fouvenir  de  ce  qu'ils  ont  mis  dans 
une  de  leurs  emblèmes ,  Time  ne  tumea4.  Appré- 
hendons les  jugemens  teriitles  de  Dieu ,  craignons 
d'eftre  damnez ,  de  peur  qu'en  effet  l'enflure  de 
noftre  cœur  ne  nous  falïc  damner.  S'il  n'y  a  que 
la  prelbmption  qui  nous  ofte  la  crainte ,  nous  n'en 
deviendrons  que  plus  hardis  à  commettre  toute 
forte  de  crimes  5  mais  fi  nous  craignons  d'abord 
comme  des  Icrviteurs,  ôcenfuite  commue  des  en- 
fans  ,  cette  charte  crainte  en  nous  humiliant  fera 
place  à  la  charité ,  &  nous  délivrera  enfin  de  toute 
crainte ,  quand  elle  fera  parfaitte. 

Un  Saint  Religieux  {qui  na  point  de  nom)  d'un 
autre  Ordre  eftant  preft  de  mourir  envoya  qucrir  *' 
le  P.  Matrés  Jefuite  confeflèut  du  Vice- Roy  de** 
Barcelone,  pour  luy  dire  ce  qui  fuit:  O  moh  Père, 
que  vous  cftes  heureux  d'eftre  d'un  Ordre  dans 
lequel  quiconque,  meurt  joiiit  de  la  félicité  cter-  " 
nelle.  Dieu  me  vient  de  montrer  cela,  ôcm'a-*' 
C  3  i>or. 


„  ordonne  de  le  déclarer  publiquement  devant 
>j  tout  le  monde.  Et  ce  Jcfuite  tout  confiis  d'ad- 
„  miration  6c  de  modeftie  »  luy  ayant  demandé  lî 
,  5 ceux  de  ion  ordre  ne  feroient  pas  paufly  tous  fau- 
3,  vez,  le  mourant  luy  repondit  avec  gemifTement, 
„  que  plufieurs  le  feroient,  mais  non  pas  tous  5 

mais  que  tous  ceux  de  la  Société  dejefustant 

en  gênerai  qu'en  particulier  fans  en  excepter  au- 
,>  cun  ,  qui  perfèvereroient  dans  Tordre  jufques  h  la 
j,  mort ,  /êroient  tous  fauvez.  Jèid, 

„  Combien  grande ,  combien  divine  a  cfté  la 
j,  fagellé  de  S.  Ignace  ,  qui  a  tellement  armé  la  So- 
,jGieté  contre  les  injures  du  temps ,  &  larcmpa- 
„  rée  par  de  fi  fort  appuis ,  qu'il  a  montré  à  toute 
,,la  terre,  que  toutes  les  chofès  du  monde  ne 
„  font  pas  la  dépoiiille  du  temps  :  mais  que  la  ver- 
„  tu  &  la  religion  peut  eftre  tellement  munie , 
5,  que  même  le  cours  desfiecles  ne  (èmble  pas  la 
„  devoir  corrompre  ;  &:  que  ce  que  l'on  dit  cau- 
„  fer  à  toutes  chofès  ou  une  vieillefTe  flétrie ,  ou  la 

mort ,  promet  à  la  Société  un  âge  tousjours  verd 
5,  &fleurifrant,  &  pareil  àlàjeuneflè;  &  qu'elle 
„  fentira  la  révolution  des  années  ,  fans  relfentirle 
>,depetiflèment  ôc  la  décadence  qû^^elle  apporte. 
Pag.  104. 

Ainfy  leur  Société  fera  plus  privilégiée  que  l'E- 
f  life ,  éc  que  toutes  les  autres  Religions,  qui  eftant 
mêlées  dans  le  monde  comme  eft  la  lem  ne  font 
pas  cxcmtes  de  fà  corruption  5  ce  privilège  d'in- 
corriiption n'appartenant  qu'aces  faints extraordi- 
naires ,  qui  font  tous  des  Phénix ,  &  des  oilêaux 
de  paradis.  Puis  donc  que  tous  les  Compagnons 
de  cette  faintc  &  tousjours  jeune  Société  feront 
fauvez  fans  en  excepter  un  fèul ,  félon  la  vifion  du 
S.  Religieux  fans  nom  qu'ils  rapportent ,  il  faut 
necefiai rement  que  la  première  pureté  de  leur  So- 
ciété dure  julqu'à  la  fin,  &  furpallc  tousjours  de 

beau- 
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beaucoup  la  fainteté  de  Tordre  dont  eftoit  ce  Re- 
ligieux ,  qui  pourtant ,  comme  ils  le  difent  eux- 
mêmes  Lib.w.  c,  8.  gardoit  encore  alors  mè  tres^ 
etroîtte  é?-  tres-pure  dif  iplitte  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
ce  Religieux  d'affurer  que  tous  les  Religieux  de  ton 
ordre  ne  feroicnt  pas  (àuvez^ 

AufTy  difent-ils  pag,  145.  que  hi  Société  n'a  eti 
encore  aucun  fujet  de  craindre  la  corruptioft.  Et  ncan- 
tnoins  Tefprit  d'ambition  ,  qui  eft  la  plus  grande 
de  toutes  les  corruptions  ,  y  efl:  entré  lîtoft  par 
leui  propre  confePiion  ,  qu'incontinent  après  la 
mort  de  S.  Ignace  en  1 555.  c'eft  à  dire  Z5  ans  feu- 
lement depuis  leur  inftitution  qui  fut  en  1540- 
zcmerite  C  ambition  animèrent  Nicola4  BobadiUe  , 
deux  des  dix  premiers,  &  quatre  des  Frofés  ^  contre 
deux  des  dix  premiers  Pères  cr  les  autres,  lis  agirtnt 
auprès  des  Cardinaux ,  s  élevèrent  avec  ai^eur  con- 
tre Laines  /  qui  eftoit  Vicaire  gênerai ,  ù'fut  General 
depuii  ï  ù"  combattirent  les  Confiituticns  de  COrdre, 

Ils  appellent  cela  le  dejîin  des  royaumes^  des  rô- 
fubliques ,  qui  après  qu'elles  fe  font  élevées  avec  heau' 
coup  de  peine ,  tournent  leurs  forces  leurs  mains  con» 
tre  elles  mêmes.  Ils  diiputoient  pour  le  Generalat  : 
mais  Laines  eiloit  plus  fin  que  ces  trois ,  &  il  l'em- 
porta. 

On  n'a  qu'à  lire  le  livre  de  leur  Frère  Mariana, 
Des  défauts  de  la  Société ,  pour  juger  avec  combiea 
peu  d'apparence  ils  dilênt  icy,  que  leur  Société  n'a 
eu  aucun  fujet  de  craindre  la  corruption  jnfqu'a- 
prcfènt.  Il  (èroit  à  defirer  qu'ils  eulTent  plu5  de 
ibin  de  fè  juger  &  de  fe  condamner  eux-mêmes  » 
pour  n'cftre  point  condamnez  de  Dieu. 


C  4  VIII.  Phi- 


$6 


VIII.  Privilège. 
^ue  la  Sainte  Vierge  efi  tonte  à  U  Societi. 

,,Non  feulement  la  Metedc  Dieu  a  montré, 
5,  que  la  Société  eft  à  elle  j  mais  quellecft  toute  à 
,,  la  Société.  Platus  de  noftre  Société  rapporte  u- 
5,  ne  vilbn  ,  où  la  Vierge  tenoit  la  Société  fous 

„  fon  manteau  La  Société  eftant  couverte  de 

„  ce  manteau  de  la  Vierge  demeure  &  demeurera 
„  ferme  contre  toutes  les  furies  de  l'enfer  ,  les  me- 
„  naces  des  tyrans ,  les  entreprifes  &  les  attaques 
, ,  de  tous  lès  ennemis ,  comme  la  pierre  immobile 
„duCapitole.  Car  comme  Dieu  a  dit  autrefois  à 
„rOcean  qui  (è  déborde,  Vous  ne  viendrez  que 
,,jufque-là3  ain(y  la  Mcre  de  Dieufèmble  avoii 
„  dit ,  Vous  viendrez  julques-là,  jufqn'à  mon  man- 
5 ,  teau ,  c*eft  à  dire  jufqu'à  la  Société ,  jufqu^à  Ta- 
„  zyle  où  je  protège  mes  dévots. 

,,  Que  diray-je  davantage ,  nous  avons  acquis 
„  une  telle  puiflànce  par  la  proteéUon  de  la  feule 

Vierge  ,  que  nous  {ïiimontons  tous  les  maux 
„  geneieufcment,  ou  les  terminons  hcurcufèment, 
Pag.  140,  &  141» 

Je  confèille  à  ces  Percs  de  ne  s*ariefter  pas  trop 
à  ces  révélations ,  de  peut  que  ce  ne  foient  que  de 
pures  illufions.  Si  leurs  plus  mauvailès  affaires  fc 
terminent  heureufement  fe'on  leurs  defirs.  c'eft 
Tcffet  de  leurs  intrigues  de  Cour ,  &  non  d'aucu- 
ne vraye  dévotion  envers  les  Saints.  Pour  n'en 
rapporter  qu'un  feul  exemple,  l'hiftoire  nous  ap- 
prenant que  la  Varenne  leur  partilàn  ,  qui  eftoit 
en  crédit  pour  les  laifons  qu'un  chacun  (çait ,  con- 
tribua plus  que  perfonne  à  leur  retour  en  France 
après  leur  exil ,  il  y  a  fujet  de  douter  fi  la  Vierge 
Icule  (c  fèrvoit  d'un  tel  miniftrcpour  rétablir  ces 
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dévots  Pères  ;  &  fi  c'efbit  elle  feule  qui  les  rappel- 
loit  par  rentrcmife  de  cet  homme  fi  corrompu,  qui 
les  aimoit  autant  qu'il  aimoit  le  vice. 

IX.  PrivileoEt 
^"tls peuvent feloiier  eux-mêmes  avec  des 
hyperboles prodigieufes.,  efireloilex, 
des  autres  fans  péril  de  vanité. 

„  11  ne  faut  point  que  l'on  foupçonne ,  ily  que 
Ton  craigne  que  nous  ayons  entrepris  cet  ouvra- 
5,  ge  par  vanité ,  comme  fi  nous  avions  eu  pour 
,,but  de  nous  y  loiier  nous-mêmes;  la  Société 
.  ,,cftr ouvrage  deDieufeul,  &  non  pas  celuy  des 
5,  hommes  :  nous  célébrons  Touvrage  de  Dieu*. 
„  Ne  commande- t-il  pas  fouvent  qu'on  leloiieen 
„(ès  ouvrages,  &  qu'on  le  relevé  le  plus  haute- 
„  ment  qu'il  eftpoljible;  Pag. 

Cela  nous  montre  que  les  Jcfuites  eftant  une 
Comfagne  d'xAnges  &  d'^pofiresy  lèlon  leurs  ter- 
mes, lie  loiient  que  Dieu  lèul  en  fê  loiiant ,  &nc 
Ibnt  point  fujetsà  la  vanité  comme  de  fimples 
hommes  :  de  forte  qu'on  les  peut  tenir  probable- 
ment pour  impeccables ,  comme  les  Anges  ,  &  les 
Bienheureux  qui  font  dans  le  ciel  5  pnifqu'ils  font 
fi  exemts  du  plus  fubtil  &  du  plus  fpirituelde  tous 
les  péchez,  qui  a  perdu  les  plus  excellens  des  An- 
ges, &  qui  euft  donné  quelque  peine  à  S.Paul 
même  ,  fi  Dieu  ne  luy  euft  envoyé  un  démon 
pour  le  maltraitter  ,  de  peur  que  la  grandeur  de 
iès  révélations  ne  luy  cauîaft  des  elevemcnsde  va- 
nité. 

Cela  juftifîe  encore  la  parole  célèbre  du  célèbre 
P.  Noiiet,  quiprefchant  un  jour  dans  IcurEglife 
^    de  S.  Louis  contre  le  livre  delà  fréquente  Com- 
munion ,  &  rapportant  les  grandes  éloges  que  M. 
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Arnauld  donne  a  S.  François  Xavier  dit  ces  mors: 
Cet  tuteur  nous  veut  donner  de  la  vanité,  com- 
me SI  NOUS  EN   ESTIONS  CAPABLES. 

Ces  humbics  Religieux  ont  ce  privilège  entre 
tous  les  hommes,  qu'ils  reflcchiflent  fans  danger 
lux  leur  humilité,  au  lieu  que  les  autres,  quel- 
que humbles  qu'ils  foicnt ,  bien  loin  de  voir  leur 
humilité ,  ne  voient  rien  en  eux  que  dequoy  s'hu- 
piilier  5  &  même  ils  font  fi  foibles  ,  que  s'ils  o- 
foierit  ouvrir  les  yeux  pour  voir  qn'ils  font  hum- 
bles ,  ils  ne  le  feroient  déjà  plus ,  &  perdroient  ce 
précieux  threfor  en  un  moment.  C'cft  auxfeuls 
Jcfuites  qu'il  eft  refervé  non  feulement  de  voit 
qu'ils  font  humbles ,  mais  d'alTurer  même  par  une 
rare  modeftie  quiUne  font  poi  capables  de  vanité. 

Cela  (èrt  aufiy  à  refoudre  le  doute  de  quelques 
pcrfonnes  pieulès  &  fimples  ,  qui  avoient  de  la 
peine  à  comprendre ,  comment  les  Jefuites  preten- 
doient  toujours  n'agir  que  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu ,  lors  même  qu'ils  agiflfbient  pour 
des  interefts  tout  humains,  &  pour  desdelTcins 
fulpe^ts  d'ambition ,  ou  d'avarice  ;  puifqu'ils  nous 
apprennent  icy ,  que  la  plus  grande  gloire  de  la 
Société  eft  la  même  cholè  que  la  plus  grande  gloi- 
re de  Dieu ,  parce  qu'eftant  l'ouvrage  de  Dieu  leul, 
ainfy  qu'ils  ne  louent  que  Dieu  lorlqu'ils  (è  loiient 
eux-mêmes,  ils  n'agillènt  auffy  que  pour  Dieu 
lorfqu'ils  agiflent  pour  eux-mêmes  ,  ils  n'aiment 
que  Dieu  lorfqu'ils  font  remplis  de  l'amour  d'eux- 
mêmes  j  te  qu'on  doit  auffy  peu  les  accufer  de 
quelque  pafTion  injufte  dans  leurs  actions  fi  profa- 
nes &  fi  (eculieres ,  qu'on  les  doit  peu  (bupçon- 
ner  de  vanité  dans  leurs  paioles  fi  vaines  ôcfifii- 
i^neufès. 

Jefiis  Chrift  veut  que  Ton  couvre  cette  Socie- 
, ,  té  de  palmes  Ôc  de  chap peaux  de  fleurs  dans  cette 
„fcfte  ôc  dans  ce  triomphe,  poux  la  gloire  de  fon 
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grand  nom.  Il  veut  que  fbn  nom  foit  glorifié  & 
célébré  dans  les  fiecles  des  fiecles  par  despoë-*' 
mes  fêculiers,  en  mémoire  delà  fin  de  chaque** 
fîecle.  C'eft  pourquoy  nous  élevons  ce  monu-  " 
ment  à  fa  gloire ,  qui  doit  plus  durer  que  les  ou- 
vrages  de  bronze,  &  eftre  plus  célèbre  &plus*' 
glorieux  que  les  royales  pyramides  de  l'Egypte.  " 
Pag,  2. 

Le  but  de  ce  5  livre ,  dont  le  titre  eft ,  La  So-  *  « 

cieté honorée eft  de  recoeiiillïr  quelque  modefte" 
honneur  pour  la  Société,  ou  pluûoft  la  gloire*' 
qui  eft  deiie  à  noftre  Jefus.  Tag.  585.  « 

Mais  il  y  a  fu  jet  de  douter  fi  le  Fils  de  Dieu ,  qui 
ne  s'eft  pas  plus  aux  (àcrifices  des  Juifs ,  comme  le 
dit  l'Ecriture ,  quoy  qu'ils  fuflent  ordonnez  par 
la  loy ,  &  qui  cherche  dans  fà  loy  nouvelle ,  ièloa 
l*Evangelifte  S.  Jean  ,  des  adorateurs  en  efprit  &  en 
verite\  peut  comme  un  Piince  tout  mondain  ôc 
tout  terreftre  ,  prendre  grand  plaifir  à  ces  jeux  (c- 
culiers  ,  ôc  à  ces  feftes  profanes  ,  qui  repailTent  la 
vanité  des  elprits  foibles  des  hommes  par  des  ma« 
gnificences  toutes  pareilles  à  celles  des  anciens 
paycns  dans  leurs  vaines  &  fuperftitieulcs  fble- 
mnitez ,  par  des  pompes  extérieures  de  machines , 
de  vers ,  de  dorures ,  &  d'emblèmes  5  &  li  Dieu 
même  fc  réjouit  de  tout  cet  appareil  fuperbe ,  dont 
des  hommes  d'une  pieté  folide,  humble,  &re- 
ligieufe  s'afïïigeroient ,  &  qui  pafîènt  dans  Telprit 
des  perfbnnes  ferieuîcs  pour  des  amulèmensricU- 
cales. 


Q^E  LA  Société'  a  reforme'  tou- 

T  E  l'E  GLISE  et  change'    LA  FA- 
CE DE  LAChRESTIENTE'. 

§luelle  a  ruiné  les  démons  y  ^  rappelle 
les  vertus. 

, ,  C'eft  la  voix  publique  quafi  de  toute  l'Europe, 
„  &  le  commun  fentiment  deplufîeurs ,  que  la  So- 
,,  cietéaruiné  dans  l'Europe  les  fortereflèsdesde- 
„mons5  tiré  les  monftres  des  crimes  de  leurs  an- 
„tres  &  de  leurs  cavernes;  qu'elle  a  rappelle  les 
„  vertus  d'exil ,  &  refllifcité  du  tombeau  les  Mu- 
„  fcs  enlêvelies  ;  qu'elle  a  rétabli  la  doéirine  dans 
„  les  écoles ,  ôc  Tuiage  des  Sacremens  dans  fa 
),  première  vigueur,  &  dans  là  fréquence.  Pag.  27. 

Ces  pères  ne  s'apperçoivent  pas  que  la  faufle  per- 
fuafîon  qu'ils  ont  d'avoir  reformé  tout  le  monde , 
ne  fert  qu'à  corrompre  leur  elprit  par  un  véritable 
orgœiiil. 

§iue  les  Jefuit  es  font  les  médecins  myftic^ues 
Jpirituels ,  fur  tout  des  Eccle- 
.  /lafiiques, 

„  C'eft  pour  cela  que  la  Société  a  efté  formée  le 
,,jour  de  S.  Cofme  &de  S.l^amien  qui  cftoient 

médecins,  &  que  cette  fcience  de  la  médecine 

fèmble  avoir  palfé  tellement  par  une  elpece  d*e- 
„  manation  celefte  dans  les  nourrifTons  de  cette 
„  Société,  qu'ils  travaillent  comme  eux  avec  le 
,,même  foin  &c  le  même  bonheur,  comme  en- 
,,fans  de  médecins,  fbitpour  conlèrver  la  fanté 
„  des  ames  >  foit  pour  guérir  leurs  maladies  

Et  ils  ne  parlent  pas  plus  fortement  qu'ils  agii^ 

fent. 
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iênt.  Toute  la  Société  cft  comme  une  medeci- 
ne,  ôc  une  boutique  de  médecins  myftiquesôc 
fpirituels.  Horofs.  Societ.  pag,  31. 

Si  la  médecine  Chiiftienne  confifte  dans  la  pé- 
nitence ,  les  Jefuites  (ont  les  plus  méchans  méde- 
cins du  monde ,  puilqu'ils  (ont  fi  ennemis  de  la 
pénitence.  S'ils  avoient  écrit  qu'ils  (ont  médecins 
des  corps  >  ils  auroient  eu  plus  de  raifbn.  Car  on 
fçait  qu'ils  ont  des  Bulles  qui  leur  permettent 
d'exercer  cet  art,  &  qu'ils  ont  en  divers  lieux, 
comme  à  Rome ,  à  Lyon ,  &  ailleurs  des  bouti- 
ques d'Apothiquaires ,  qu'ils  fourniflent  de  leurs 
magâfîns  des  Indes ,  &  ou  ayant  ainly  des  dro- 
gues ,  &  faifânt  des  medicamens  à  vil  prix ,  ils  les 
débitent  enfuite  fort  chèrement,  &  en  font  un 
tres-grand  trafic.  De  forte  que  c'eft  avec  beaucoup 
de  raifon  qu'ils  ont  reprefenté  dans  un  de  leurs 
emblêmes/>4^.454.  leur  Société  comme  une  gran- 
de boutique  d'Apotiquaire  fournie  de  toute  forte 
de  drogues,  &  fortout  de  Teriaque. 

On  voit ,  ajourent-ils ,  que  par  leurs  préceptes  " 
&  par  leur  foin  le  froid  des  haines  eftéteint  par  *^ 
la  chaleur  de  la  charité:  que  l'ardente  impureté  " 
des  débauches  eft  appaifëe  pat  le  rafraichiflèment  " 
de  la  chafteté  :  que  les  intempérances  de  la  *^ 
bouche  fo  digèrent  &  fe  purgent  par  le  icâne  " 
qu'ils  ordonnent  :  que  l'aigreur  de  la  bile  fe*' 
tempère  par  la  douceur  da  la  modération  :  quc*^ 
les  cœurs  forrez  de  peines  fo  dilatent  par  le  cal-  *' 
me  de  la  confoience  :  que  le  relâchement  de  la 
parelTe  eft  relTerré  par  la  fe  vérité  delà  Difcip  Une  : 
que  la  dureté  de  l'efprit  eft  amolie  par  la  dou-  *' 
ceur  des  moeurs  5  &  qu'enfin  toute  l* armée  des 
maladies  morales  eft  défaite  &  vaincue  par  les  for-  " 
ces  contraires  des  remèdes.  *  ' 

La  Morale  des  Jefuites  qui  vient  de  paroiftre 
cô  une  étrange  preuve  de  la  ièverité  de  leur  diici- 
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pltne ,  6c  de  la  viiTtoiie  de  leurs  temedes  fur  les 
maladies  des  ames. 

„  Et  ainfy  tous  ceux  qui  entrent  dans  cet- 
te  Société  font  vos  enfans ,  ( ils  parlent  a  S.  Cofme 
k  S.  Damien  )  c'eftadirc  enfans  des  mc- 
decins  5  &  ils  exercent  cet  art  de  guérir  que 
5,  vous  leur  avez  transmis  du  ciel,  nonièulement 
„en  imitant  voftre  vigilance  &  voftre  travail, 
5,  mais  aufly  voftic  bonté  gtacieufc  &  libérale. 
Ibid. 

Lorfque  la  Société  conmiença  à  paroiAre  ,  les 
5,  pafteurs  des  ames  ,  &  les  Ecclelîaftiques  qui 
„  eftoient  dans  une  extrême  négligence  de  leur 
5,lâlut>  &  de  celuy  de  leurs  peuples ,  commen- 
„  cereflt  de  fe  regarder ,  &  fc  réveillant  comme 
„d'un  long  &  profond  fommeil  ,  travaillèrent 
5,  pour  cftre  par  leurs  njœurs  &  par  leur  vertu  ce 
„  qu'ils  eftoient  par  leur  office  &  par  leur  dignité. 

„  Nous  avons  (buvent  oiii  dire  à  des  vieillards , 
95  qu'en  tous  les  lieux  ou  la  Société  s'eftoit  établie 
5,  on  voyoit  auffitoft  changer  la  face  de  toutes 
5,cho(ès,  fleurir  la  (cience  du  Chriftianifmc, 
,,la  religion  &  les  moeurs  pures  &  chaftes  ,  au 
„  lieu  de  Timpieté ,  de  l'ignorance  ,  &  du  luxe 
.,qui  y  regnoient  auparavant.  Et  lorfqu'ils  nous 
„  contoient  cela  ils  ne  pouvoient  fouvent  retenir 
,,les  larmes  que  la  joye  leur  failbit  répandre  de 
„  ce  qu'ils  avoient  vécu  jufqu'au  temps  oîi  ils 
>,  voyoient  relever  la  pieté  de  fa  chute  ,  &  les  ver- 
, ,  tus  régner  en  la  place  des  vices.  Pag.  5  4. 

„Dieu  a  voulu  guérir  par  la  Société  cette  par- 
55  tie  de  TEglifè  (  les  Ecclefafliques  ù-  Us  Pafleurs) 
„  qui  devoit  conferver  les  autres  ;  afin  que  par  un 
„  heureux  changement  le  peuple  xeçuft  la  faute 

de  ceux  ,  dont  il  avoit  contradé  auparavant 
,y  quelque  impureté  ôc  quelque  contagion.  Ibid. 
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Les  Je(iiites  croient  avoir  rétabli  refprit  du  Chii- 
ftianiime  dans  fà  perfection  ,  quand  ils  voient 
Jeurs  Eglilcs  pleines  des  communians ,  parce  que 
cela  leur  apporte  de  la  réputation  devant  les  hom- 
mes :  riîais  ceux  qui  aiment  véritablement  les  in- 
tercfts  de  TEglife ,  gemiflènt  de  ce  qu'entre  tant  de 
perfbnnesqui  environnent  &  qui  prelTent  Jefiis- 
Chrift,  il  y  en  a  fî  peu  qui  le  touchent ,  lipea 
qui  gueriffent  de  leurs  maladies  »  &c  qui  changent 
de  vie  ;  fi  peu  qui  s'éprouvent  comme  il  faut  a- 
vant  que  de  s'approcher  de  ces  myfteres  formida- 
bles ,  ôc  un  fi  grand  nombre  qui  ne  les  reçoivent 
qu'à  leur  condamnation.  Mais  fi  les  perfonnes 
qui  font  trompées ,  ne  laiffent  pas  de  le  perdre 
milèrablement ,  combien  font  plus  coupables ,  ôc 
feront  plus  punis  ces  direfteurs  lâches  &  complai- 
fàns ,  qui  ne  craignent  point  de  jetter  le  pain  des 
cnfans  aux  chiens  ,  &  qui  contraignent  même  en 
quelque  forte  les  chiens  les  pourceaux  de  le 
manger  ? 

Grandis  fruit  s ,  maù  m  peu  douteux  de  leur  s 
prédications.  Hiftoire  célèbre  d'un 
y  e  fuite  fur  ce  [ti jet. 

On  a  veu  trois  mille  perfonnes  eftre  tellement 
touchées  d'une  feule  exhortation  ,  qu'elles  s'al- 
loient  confeflèr  de  leurs  péchez.  On  a  veu  s'é-  " 
teindre  des  haines  invétérées,  lapaixeftreren-** 
due  à  une  ciré  toute  entière  ,  le  luxe  des  habits  *^ 
banni  des  villes ,  les  lieux  publics  de  débauches 
devenir  delèrts ,  &  les  monafteres  eftre  remplis.  ** 
hih.iw.  C.2.  11  faut  que  cela  foit  arrive  en  quelque 
région  qui  n'eft  pas  encore  découverte. 

On  voit  par  toute  la  Flandre  dans  nos  Eglifes 
durant  le  Carême ,  combien  la  paffion  de  Jefus-  " 
Chrift  eftant  prefcliée  a    force  pour  émouvoir 
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„  les  efprits  ,  principalement  loilque  k  predica- 
,>  tion  eft  animée  par  une  éloquence  pleine  de  feu 
„&  d*ardeur,  &  Ibûtenuë  par  quelque  aide  exte« 
jîiicure  qui  frappe  les  fens.  Ces  inventions  dans 
„  les  fermons  viennent  de  nous.  Ces  artifices ,  pax 
„  lefquels  nous  nourrilibns  &  entretenons  la  pie- 
„té  âc  la  dévotion  du  peuple,  font  propres  à  nol^ 
,j  tre  Société. 

„Jean  Ramire  Jefuitc  par  un  Sermon  fît  chan- 
„gei  de  vie  à  vingtdeux  courtifanes  de  Valence. 
P^^.  335. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  plufieurs  pcrfonnes  qui  (c 
convertiffent  de  bouche  &  en  apparence  ,  c'eftadi- 
tc  qui  fè  confeflènt ,  c'en  eft  aflèz  pour  contenter 
ces  Pères.  Mais  il  eft  rare  devoir  des  converfions 
fermes  &  permanentes,  lefquelles  feules  on  doit 
compter ,  toutes  celles  qui  font  toujours  fuives  de 
rechutes  eftant  inutiles  devant  Dieu.  Mais  il  eft 
bon  de  donner  au  monde  une  image  de  cette  ad- 
drefTe  finguliere  de  ces  Pères  pour  convertir  les  pé- 
cheurs les  plus  endurcis.  En  voicy  un  exemple  cé- 
lèbre dont  Tun  d'eux  a  fait  Tliiftoire  dans  une 
conférence  qu'il  fit  aux  Religieufcs  de  la  Vifita- 
tion  de  la  rue  S.  Antoine  de  Paris  comme  d'une 
chofe  excellente. 

„  Il  y  avoit ,  leur  dit-il ,  un  homme  de  condi- 
„  tion ,  qui  après  avoir  pafTc  fa  vie  dans  le  liberti- 

nage  tant  à  la  Cour ,  qu'à  l'armée ,  eftoit  mala- 
,,de  à  l'extrémité  ,  6c  ne  vouloit  en  façon  du 
„  monde  entendre  parler  d'aller  à  confefïè ,  parce 
„  qu'il  y  avoit  tant  d'années  qu'il  n'y  avoit  efté  , 
9,  que  c'eftoit  du  plus  loin  qu'il  fe  puft  fbuvenir. 
„  Ceux  qui  eftoiènt  auprès  de  luy  firent  tous  leurs 
,î  efforts  pour  l'y  faire  refoudre ,  mais  ce  fut  en 
„vain:  car  la  honte  qu'il  avoit  de  (escrimes le 
,,furmontoit  toujours,  6c  ^empefchoitdelesa- 
„  voiiei.  Cependant  il  Touloît  bien  lecevoir  les 
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autres  Sacremens;  c'eftpoiuquoy  onluychoifît  ** 
un  Preftre  qui  fut  un  Jefuitc.  AulTitoftquc  le** 
malade  lapperceut,  il  s  écria  qu'il  n'avoit  que  " 
faire  d'approcher ,  parce  qu'il  ne  vouloit  point  fè  *  ' 
confeflèr.  Le  Jefuite  luy  dit  de  n'avoir  point  de'* 
peur ,  qu'il  luy  promettoit  de  ne  îuy  point  parler 
de  confeiîion  5  mais  qu'il  croyoit  qu'il  voudroit 
bien  faire  des  a6tes  de  foy  ,  de  contrition  i  & 
autres  neceflàires  pour  bien  mourir.  Le  malade" 
y  conlèndt ,  &  le  Jefuite  les  luy  fit  faire:  puis  il 
luy  demanda  s'il  agréeroit  de  faire  un  échange'- 
avec  luy  en  acceptant  fes  bonnes  oeuvres ,  ^  luy  '  * 
donnant  fes  péchez.  Le  malade  s'y  accorda  vo-*' 
lontiers.  Le  Jefuite  Taflura  donc  qu'il  prcnoit" 
fur  luy  tous  fes  péchez ,  &  les  regarderoit  defor- 
mais  comme  fiens  ,  &  qu'en  même  temps  il 
luy  cedoit  le  mérite  de  toutes  les  bonnes  au- ** 
vres  qu'il  avoit  prattiquécs.  Sur  cela  il  luy  don-  " 
Ba  Tablblution  ,  &  fe  retira.  Mais  comme  il 
cftoit  à  la  porte  il  revint  pour  dire  :  au  malade*^ 
qu'il  n'avoit  pas  penfé  qu'il  ne  Içavoit  point  ** 
quels  eftoient  les  péchez  dont  il  s'eftoit  chargé ,  *  ' 
&  que  cela  feroit  caufè  qu'il  ne  pourroit  s*cn*« 
confeflèr  comme  eftant  à  luy  ,  parce  qu'il  les'^ 
igHoroit ,  &  que  cependant  il  auroitbien  voulu  " 
s'en  accufer ,  n'ayant  pas  envie  de  (ê  damner. 
Le  malade  ne  fit  aucune  difficulté  de  luy  racon- 
ter  tous  les  crimes  fans  en  avoir  honte ,  parce 
qu'il  ne  les  aoyoit  plus  à  luy.  Le  Jefuite  luy  ap-  '  ' 
porta  eniuite  la  faint  viatique ,  ôc  il  mourut  un 
peu  aprés.,&  apparut  la  nuit  au  Jefuite  pour  le  re- 
mercier  du  don  qu'il  luy  avoit  fait  de  lès  mérites, 
tn  confideration  defquelsDieu  l'avoit  mis  dans 
la  gloire,  quoiqu'il  euft  mérité  l'enfer.  Il  l'aiTura  *  - 
aufly  qu'acaufe  de  la  charité  qu'il  avoit  eiie  pour 
luy  en  lè  chargeant  de  fes  péchez,  Dieu  ne  les  luy 
avoit  point  imputez, &  les  pardonnoit  aujefuite. 

Ce 
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Ce  Jcfuitc  en  rapportant  cette  hiftoire  ne  fai« 
foi t  pas  reflexion  qu*il  n'y  a  rien  (î  capable  d*étexn- 
dre  Icfprit  de  pénitence  dans  les  perfbnnes  Reli' 
gioiifês,  que  de  les  entretenir  de  contes  qui  leur 
faflèut  croiie  qu'il  cft  aifc  de  conduire  en  paradis 
les  pécheurs  les  plus  endurcis ,  fans  les  obliger  à 
faire  aucune  pénitence  ,  &  même  (ans  qu'ils  con- 
fefiènt  leurs  péchez  avec  la  confufion  &  l'humili- 
té qui  eft  neceflàire:  Car  des  perfonnes  (impies 
quand  d'ailleurs  elles  n'ont  gueres  de  vertu  ,  com- 
me il  s'en  peut  rencontrer  dans  toutes  les  Com- 
mu:i?.utez,  font  fort  capables  de  fc  porter  au  re- 
lâchement ,  &  de  ne  craindre  pas  beaucoup  les 
péchez  qu'on  fuppofe  eftre  fi  aifément  remis.  C'eft 
pourquoy  les  anciens  Pères  ont  toujours  cru  6c 
cnlêigné  que  tous  ceux  qui  ne  faiîbient  pénitence 
qu'au  lit  de  la  mort ,  eftoient  en  grand  danger  de 
la  faire  fans  aucun  fruit  ;  6c  quoiqu'il  ne  refa- 
taffent  pas  de  reconcilier  ces  pcrfoniies  quand  ils 
le  demandoient  humblement  ,  il  elt  vray  cepen- 
dant qu'en  les  recevant  à  la  pénitence ,  ils  ne  les 
afTuroicnt  jamais  de  leur  làlut  :  Panitentiam  do  y 
pcuntatem  non  do.  Mais  ilfaut  avoiier  que  les  Je- 
fuites  font  infiniment  plus  hardis,  &  plus  éclai- 
rez ;  car  ils  donnent  des  abfolutions  à  des  pécheurs 
qui  ne  daignent  pas  même  dire  leurs  péchez  >  ou 
qui  ne  les  difènt  qu'hiftoriqucment  :  &  néan- 
moins de  peur  qu'on  ne  doute  de  la  validité  de 
telles  abfolutions,  ils  ont  à  point  nommé  des  ré- 
vélations. Mais  ceux  qui  ont  foin  de  leur  falut, 
ne  s'alfureront  pasfur  ces  prétendus  miracles ,  ny 
fur  d'autres  fèmblablcs  ,  qui  ne  fervent  qu'à  don- 
ner une  fauflè  confiance  aux  pécheurs  ;  &  fe- 
ront d'autant  moins  édifiez  de  la  charité  de  ces 
Pères,  qui  fc  chargent  (î  librement  des  plus  hor- 
ribles crimes  ,  qu'on  fçait  aflèz  qu'ils  ne  man- 
quent point  d'artifices  ôc  d'addrefle  pour  s'exem- 
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ter  d*en  faire  pénitence ,  comme  ils  en  cxcmtcnt 
les  autres. 

Grands  avantages  de  leurs  Congrégations  dans 
U  Chreftienté,  Les  nobles  dijiinguez  des 
autres.  Bonheur  des  Kois  ^  Frinces^ç^  E- 
vêques  qtùyfont  enrôlez.. 

L'honneur  du  Fils ,  6:  la  révérence  de  la  Mere  " 
eftoient  négligez  &  abbatus  en  plufieuis  provin-  " 
CCS  de  la  Chrcftienté.  Qui.  prefentoit  alors  des 
of&andes  dans  les  temples  de  la  Vierge  j  &  qui  ** 
luy  offioit  fbn  coeur  2^  Ion  afFedion  ,  qui  eftce 
que  la  Vierge  a  toujours  aimé  plus  que  toutes  les  " 
ofFiandes  > . . .  •* 

Apres  que  Grégoire  XIII.  les  eut  confirir.ces ,  " 
cette  même  ardeur  de  pieté  embrafa  tout  Tuni-  " 
vers.  Lih.  ni.  c.  7. 

Nous  ne  meflons  pas  les  nobles  avec  les  arti-  " 
fans. Sans  cette  inégalité  d^afifemblceson  ne  pour-'* 
loit  pas  procurer  également  le  ialut  des  ames. 
^ag.  3  51. 

Dans  TEglifè  de  Jefus-Chiift  les  riches  &  les 
pauvres  font  mêlez  enlèmble,  ou  pluftoft  enje- 
Îus-Chrift  il  n'y  a  plus  de  diftindion  de  riches  & 
de  pauvres,  eftant  tous  un  même  corps,  Ôcun 
même  efprit.  Mais  l'Eglife  des  Jefuites  a  une  autre 
prattique,  ces  Pères  les  (eparent,  ôcles traittent 
avec  beaucoup  de  différence  :  car  ils  flattent  les 
uns ,  &  dominent  fur  les  autres  ;  &  s'il  y  a  quel- 
que chofc  en  quoy  ils  les  traittent  également ,  c'cft 
qu'ils  tâchent  également  de  profiter  des  uns  & 
des  autres. 

Ils  loiicnt  extraordinairement  Ferdinand  II.  & 
Ferdinand  III.  fons  fils  ,  de  ce  que  leurs  noms  font 
écrits  fur  les  regiftres  de  leur  Congrégation.  Et** 
celtes ,  di(ènt-ils  au  même  lieu ,  toute  la  pofte-  *• 
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„ritc  yerra  fur  ces  icgiftreslapietcdcCefàrmaï- 
, ,  quée  parles  mêmes  lettres  qui  compofent  ce  nom 
„  li  augufte  :  car  autant  de  caractères  qu'elle  verra 
tracez  par  cette  main  qui  porte  le  fceptrc  de 
TEmpiie ,  elle  aoira  voir  autant  de  témoignages 
de  la  vénération  qu'il  a  eiie  pour  fcs  foldats.  Et 
ils  rapportent  enfuite  l'infcription  magnifique  qui 
eft  fur  leurs  regiftres ,  où  ils  font  parler  Ferdinand 
III.  en  des  termes  qu'ils  ont  compofèz  eux-mêmes 
pour  relever  leurs  (bdalitez  en  relevant  fa  dévotion. 
Et  comme  ils  aiment  le  fafte  &  la  grandeur,  ils  rap- 
portent le  nom  de  Sigifmond  111.  Roy  de  Pologne, 
du  feu  Cardinal  Infant,  du  feu  Duc  de  Savoyc,dc  la 
Mere  de  l'Empereur  Rodolphe,  de  la  femme  de 
Charles  IX.  Roy  de  France,  qui  (ont  écrits  fur  leurs 
regiflres.  Ces  noms  de  Rois  &  de  Reines  les  ra- 
viflfent. 

Mais  il  eft  difficile  de  dire  fî  les  Confrères  de 
ces  fodalitez  fè  rejoiiiffent  davantage  d'eflre  de  ce 
„  corps ,  dont  ces  perfonnes  augultes ,  <^ui  font 
les  premiers  mobiles  de  la  ChrefUente  ,  font 
„  membres ,  que  ces  Rois  &  ces  Reines  d'eftrc 
enrôlez  avec  eux.  Ils  croient  que  leurs  autres  ti- 
>,  très  font  les  titres  de  leur  dignité ,  mais  que  ce- 
9>  luy-cy  Teft  de  leur  bonheur ,  leur  fêivant  à  coru 
,,fèr\'er  plus  facilement  la  dignité  Chreftienne, 
,,qui  eft  la  plus  noble  de  toutes.  Ce  qui  eft  fi 
„  vray  ,  qu'un  Evèque  témoigna  autrefois  pu- 
„  bliquement  qu'il  fe  glorifioit  plus  du  titre  de 
„  Confrère  de  ces  fodalitez,  qui  de ccluy  d'Eve- 
„  que ,  &  qu'il  eftimoit  plus  cet  ornement  que 
, ,  fa  croflè  &  fa  mitre  facrée.  Pa^,  353. 

Pour  voir  combien  leur  prétendue  dévotion 
pour  la  Vierge  eft  déréglée ,  &  pleine  de  penfees  & 
de  prattiques  ridicules ,  il  ne  faut  que  lire  le  livre 
du  Pere  Bary ,  intitulé ,  Le  Parada  ouvert  par  cent 
dévotions  ,  &  quelques  uns  du  P.  Binet ,  &  de 
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JoÙL  ,  qui  font  remplis  d'impertinences  >  &  de 
queftioDs  impies. 

Bons  effets  particuliers  ^  publics  de 
ces  Congregettions, 

Toute  la  Chriftienté  a  tiré  un  grand  fruit  de*' 
ces  fodalitez  ;  parce  qu'elles  ont  ofté  la  licence  *  * 
des  vices  ,  ôc  ont  produit  de  grands  exemples  de 
vertus.  Les  Oflficiers  de  la  juftice  ont  déclaré  en  " 
plufieurs  villes ,  que  l'audace  de  commettre  des  " 
crimes  a  efté  plus  réprimée  par  les  loix  de  ces  fo-  ** 
dalitez ,  que  par  la  crainte  des  fupplices  j  &  " 
qu'après  que  ces  exercices  de  dévotion  envers  la  *' 
Vierge  ont  efté  introduits  dans  les  villes ,  on  n'y  " 
a  prefque  plus  commis  de  crimes ,  &  prefque  " 
plus  trouvé  decriminels  contre  qui  on  fuft  obli-  *' 
gé  d'exercer  la  feverité  des  loix.  Ce  qu'ayant  re-  *' 
marqué  curieulement ,  ils  l'ont  déclaré  fainte-'' 
ment ,  en  donnant  en  même  temps  de  grandes  " 
lolianges  à  ces  aficmblees ,  lefquelkii  ils  difoient  " 
cflxe  établies  pour  le  bien  public  des  villes.  Ibid,  ** 

Les  Cafuiftes  des  Jefuites  prétendent  que  c'eft 
eux  qui  ont  ofté  les  pécher  du  monde ,  &  non 
pas  leurs  Congrégations  :  peuteftre  que  l'un  & 
Fautre  eft  probable  ,  &  le  contradi(^oire  encore 
plus. 

Un  vieillard  de  plus  de  70  ans  i  &  qui  eftoit^* 
encore  plus  rempli  de  fagcflè  que  chargé  d'an-  " 
nées ,  difoic  qu'ayant  7  2  ans  il  n'en  avoit  vécu  *' 
que  deux ,  lefquels  il  avoit  paCfez  depuis  s'eftrè 
fait  enregiftrer  dans  le  tôle  de  la  Congrégation.  *< 

Le  Duc  de  Popolo  eftant  prefle  d'une  maladie 
mortelle  ,  fit  appcller  un  de  nos  Pères  >  ôcluy 
dit  qu'il  mouroit  gayemcnt ,  &  plein  d'une  très- 
bonne  efperance,  témoignant  en  même  temps,, 
^kic  s'il  avoit  quelque  fojct  d'clperer,  il  le  de- 
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3^  voie  à  la  Congrégation.  Et  à  Theurc  mcmcil 
„  commanda  à  Ibn  fils  d'y  donner  fon  nom  &  fon 
„  affe6tion  ,  piotcftant  qu'il  ne  pouvoir  luy  lailTcr 
, ,  un  titre  plus  noble ,  ny  un  plus  riche  héritage 
,,que  celuy-là.  Et  aufTy  quelle  fucceffion  plus  a- 
vantageulè  pouvoit-illaiflèr  à  fon  fils,  quel'a- 
„  mour  de  la  Vierge,  gage  trcs-afTuié  du  falui  éter- 
nel 5  Ibtd. 

La  Société  ne  peut  fè  reprefenter  tant  d'ames 
qui  ont  efté  (àuvées  par  ces  fodalitez  ,  dont  plu- 
3,  ueurs  (ans  ce  fecours  biûieroisnt  aujoutd'huy 
3,  comme  de  malheureulès  vittimes dans  les  flam- 
mes  éternelles ,  que  la  fatisfadion  d'un  fi  grand 
3,  ouvrage  nt  l'arrolc  d'une  tres-liquide  volupté ,  ôc 
55  ne  la  picqued'un  tres-vif  eguillon  dans  fa  couife 
,,même,  afin  quelle  contmuë  de  déployer  dans 
„  toute  la  terre  les  ialutaires  étendarts  de  Jefus  & 
,,de  Marie ,  &  de  la  Mere  comme  du  Fils,  &  d'in- 
,5  virer  à  Taimable  indulgence  de  la  Vierge  ceux  qui 
3,  craignent  avec  raifon  la  vérité  tres-iigoureufc 
5,  de  Juge  très-équitable.  Ibtd. 

L'uiàge  le  plus  certain  que  fontles  Jefuites  de 
leurs  Congrégations,  eft  de  tirer  les  peuples  à  eux  : 
de  les  détourner  de  la  conduite  de  leurs  pafteurs 
légitimes  ■.  de  leur  donner  du  mépris  de  la  Mefiè 
parroifiialle  :  &  de  fc  rendre  maiftres  de  efprits  & 
des  confciences.  Or  en  tout  cela  il  eft  fort  probable 
qu'ils  n'oublient  pas  leurs intereûs. 

le  fréquent  ufage  de  la  ConfeJ/ton  ^  Corn- 
mimton  éteint  partout ,  a  efté  r  et  Mi  far  U 
Société.  Et  combien  tl  eft  merveillehx. 

„  Que  c'eft  une  chofe  excellente ,  &  plus  gran- 
5}  de  que  toute  Icfperance  &  toute  l'attente  des 
5, hommes,  que  Dieu  ait  établi  l'homme  en  là 
»  place,  afin  qu'il  ae  remette  pas  feulement  tous 
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les  ciimcs  à  ceux  qui  font  coupables  de  kze-ma- 
jeftc  divine  ,  mais  encore  qu'il  les  létablifîe  dans  " 
le  premier  rang  de  leur  dignité  j  ôc  de  leur  fami-  " 
liarité  avec  luy  >  &  qu  en  un  moment  de  temps,  " 
&  pat  une  parole  il  les  rende  favoris  de  Dieu  de 
coupables  qu'ils  font ,  amis  d'ennemis ,  &  heri-  " 
tiers  du  royaume  de  parricides  condamnez  qu'ils  ** 
cftoient  ]  Que  les  aiminsis ,  quelque  frequens 
que  fbient  leurs  péchez,  en  obtiennent  aulîy'' 
fouvent  le  pardon  ,  &  quoiqu'ils  falfent  pour  " 
mériter  la  colère  du  ciel ,  &  la  tres-jufte peine*' 
que  Dieu  doitàleurs  offenfès  ,  ils  en  reçoivent 
aufîitoft  la  remiffion  par  l'abfoiution  d'un  hom-  " 
me.  Liif.  1 II-  c.  8-  *f 

Il  paroift  que  cet  auteur  croit  félon  Teiprit  de  h. 
Société  que  les  Confeifeurs  font  maiftres  fouve- 
rains  des  mterefts  de  Dieu,  ^  qu'ils  ont  une  pleine 
puilfance  d'abfoudre  les  plus  énormes  pécheurs  fé- 
lon leur  fantaitie ,  fans  les  obliger  à  aucune  péni- 
tence ,  &  fans  en  exiger  aucuns  fruits  :  cequi  eft 
faire  un  horrible  abus  de  lapuiflànce,  auilibien 
que  de  la  mifericorde  de  Jefus-Chrift.  Mais  il  faut 
qu'il i>  agiflent  ainly  pour  procurer  leur  propre  gloi- 
re, &  pour  remplir  leurs  Eglifes. 

Lorfque  la  Société  fut  établie  on  ne  commu- 
DÎoit  qu'une  fois  l'an.Et  ceux  qui  communioient  " 
deux  ou  trois  fois,  paffoient  parmy  quelques- *' 
uns  pour  des  hommes  d'une  rare  lâintcté  ,  &  " 
parmy  plufieurs  autres  pour  des  gens  quivou-" 
loient  faire  les  dévots ,  &  s'élever  au  deiTusdes  *  « 
autres  par  une  vainc  oftentation  de  pieté.  Il  y  en  " 
ayoit  même  qui  couvroient  du  nom  de  relped  ce  " 
dégouft  &  cette  négligence.  Et  ainfy  l'approche  «* 
fréquente  de  l'Eucliariûie ,  &  cette  aide  fi  aflu-  " 
ïée  du  làlut  fcmbloit  fermée  de  toutes  parts.  Et  " 
ce  qui  eft  plus  indigne ,  elle  Tcftoit  par  ceux  " 
par  lefquels  principalement  elle  devoit  eftre  ou-  *  - 
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5,  verte.  iHd,  Ils  marquent  les  Ecclefîafiiques  3c 
les  Pafteuis. 

Ceft  en  effet  une  nouvelle  cfpece  de  picté>&  une 
nouvelle  aide  du  fàlut ,  qui  eftoit  refèrvéc  à  la  So- 
ciété des  Jcfuites ,  de  n'exclure  perfonne  de  l'ap- 
proche fréquente  de  l'Euchariftie  >  d'admettre  les 
boucs  avec  les  brebis  ,  de  méfier  les  iàcrileges  & 
les  impietez  avec  les  a(Sfcions  fàintes .  &  de  ne  faire 
fur  cela  nul  dilcernement  des  dignes  &  des  indi- 
gnes. S.Paul  n'y  entendoit  rien,  &  TEgHfe  ne 
fçait  ce  qu'elle  dit  quand  elle  chante  ,  Mors  eft  mn^ 
îu.vita  bonis» 

55  II  y  eut  une  émotion  à  Valence  contre  ceux  de 
5,  la  Société  louchant  cette  fréquente  communion. 
5, L'Archevefque  parla  en  leur  faveur,  ayant af. 
„  fcmblé  plufieurs  Dodeurs  5  &  ordonna  qu'il  (è- 
„roit  libre  à  tout  le  monde  de  communier  tous 

les  huit  jours.  Ibid, 

Il  n'cft  pas  feulement  libre ,  mais  loiiable  »  mê- 
iTie  aux  méchans ,  pourveu  qu'ils  veiiillent  folidc- 
ment  cefier  d'eftre  méchans,  6c  devenir  bons. 

,,La  Société  donc  ayant  trouvé  partout  des 
9,  temps  fi  contraires  à  la  venu,  &  des  moeurs  lî 
5  5  ennemies  de  la  probité  ,  cela  ne  fèrvit  qu'à  Tani- 
5,  mer  à  travailler  davantage.  Elle  efperoit  que  les 
5,  vices  s'nffoibliroient  autant  que  l'ufagedesSa- 
5,cremens  fe  fortifieroit.  Elle  n'ignoroit  pas  que 
5 ,  la  vigueur  des  uns  eftoit  la  ruine  des  autres.  Elle 
5,  employa  donc  toutes  Tes  forces  dés  fon  com- 
5,mencement  pour  cnfîammer  toute  la  terre  de 
5 1  Tamour  de  ces  fècours  fi  falutaires  de  ames.  Et 
3,  avec  quel  Çwccés ,  bon  Dieu  5  Avec  un  tel  fuc- 
,5  ces ,  que  la  Société  n'en  a  pas  pu  efperer  un  plus 
3, grand.  Quel  concours  de  toutes  parts 5  Com- 
5,  bien  de  fois  l'ajOTiduité  des  ConfeiTcursâ-t-elIc 
>,  efté  furcliargée  du  grand  nombre  de  ceux  qui  iè 
confeflbient  ,  jufques  là  que  nous  avons  vu 
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î  k      ^ns  pîuHeurs  Eglifcs  de  la  Société  C€s  facrez  tri- 

banaux  cftre  afiiegez  par  une  foule  continuelle  " 
ict      de  monde  :  Les  crimes  s*  expient 
So-      aujourd'huy   avec   beaucoup «c 
îp.      plus  d'allégresse  et  rx^us  d*a  r- 

ij        1>  E  U  R  ,    Qjl  E  L'ON  n'  A  V  O  I  T   A  C  C  O  II- 
Si(         TU  me'    DE    L  es    COMMETTRE  AU-*« 

tit      r  A  R  A  V  A  N  T.  11  n'y  a  rien  aujourd'huy  qui 
i.      foit  plus  ordinaire  que  la  confefiion  de  tous  les 
ce      mois,  &:  de  toures  les  iemaines:  plufieurs  ne*« 
14.      contrâ'flent  pas  pl  uûoft  des  tâches  ,  qu'ils  les  cf- 

facent.  Ibid,  ce 
(i{         Les  Pères  en  repondant  aux  Novatiens ,  qui  rc- 

prochoient  à  l'Eglife  que  l'autorité  qu'oui  prenoit 
ii:  de  doDner  la  paix  aux  grands  pécheurs ,  les  portoiç 
li.  à  riinpenitence ,  difoient  à  ces  hérétiques ,  que 
1}      cela  fèioit  vray  fi  l'on  promettuit  le  pardon  aujç 

pécheurs  fans  auparavant  les  obliger  aux  travaux 
l  de  la  pénitence.  xMais  s'ils  eufîan  efte  dans  Ja  prat- 
|j.     tique  des  Jefuites ,  onn'euftpu  répondre  rajlom- 

nablement  à  ces  hérétiques.  S.  Auguftin  affurç 
Iq      dans  ce  même  efprit ,  que  fi  les  grands  pécheurs, 

fbrtoient  aufiy  facilen^ent  de  leurs  péchez  qu'ils, 
[j.  les  commettent  :  s*il  n'el^oit  pas  neceflaiie  pou£ 
jj  rentrer  dans  la  grâce  de  Dieu  de  gémir  ,  de  veiller, 
j.  de  prier  >  ils  feroicnt  un  jeu  de  tomberdans  leç 
j.  plus  grands  aimes  ;  hiâm  ets  ejfcj  ^ec(  ando  caderc 
'j^  771  mortem.  Ce  temps  eft  arrivé  >  de^niis  que  des  di« 
3.  rcûeurs  complaifans  ont  enfeigr€  aux  hommes^ 
jj  qu'il  eftaufiy  ailé  d'expier  ïc^  crmics,  quedekiî 
u      commettre.  Ils  ne  le  mettent  pas  tn  i  eine  de  com- 

mettre  des  péchez  dont  ils  peuvent  fi  aifement  le 
j,  purifier. 

Auparavant  la  naiflancc  de  la  Société  les  Cu-  " 
\^      rez  n'ente ndoient  gueres  qu'à  Fafque  les  coiifef  - 
i      fions  de  leurs  parroifliens.  Et  quelques  uns 
l     d'eux ,  s'il  eûpcrojis  de  le  dire ,  penfoicni  plus 
:5  ^  «àfc 
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\,\Cc  décharger  de  ce  travail,  qu'à  abfbudre  legîti- 
„  mcment  les  coiifcienccs  (c'eftadirc  félon  eux  tout 

autant  de  fois  qu'on  fe  prcfcnteà  confefTe)  &à 
5,  les  expédier  pluftoft  ,  qu'à  les  corriger.  Mais 
„  maintenant  en  diverfes  villes  il  n'y  a  point  de 

fefte  ,  ny  de  dimanche ,  où  leurs  fuccefleurs  ne  ! 

fbient  prcfque  accablez  du  nombre  des  penitens,  \ 
,,au(fibien  que  plu  fleurs  Religieux.  Ihid.  j 

CesPercs  mettent  viiiblcment  par  un  abus  de-  i 
plorablc  tout  le  falut  des  pécheurs  dans  les  con-  j 
felTions  &  communions ,  qui  font  fouvent  de  vrais  \ 
fàcrileges  >  fe  faifant  fans  aucun  fmcere  repentir,  i 
ny  delïèin  d'amendement.  i 
Frère  Jérôme  Romain  dit  de  la  nailTànce  i 
,,de  la  Société  :  En  un  moment  toute  Rome 
„a  efté  changée.    C'a  efté  alors  que  l'ancienne 

dévotion  de  l'Eglifè  primitive  de  fréquenter 
3,  la  confèfTion  &  l'Euchariftie  ,  a  commencé 
5,  à  revivre.  Un  bourgeois  de  Bolduc  dit  aufiy  i 
,,de  cette  ville  ,  qu'elle  avoit  toute  changé  de 
5,  face.  Mais  y  a-t-il  une  ville  dans  toute  later- 
5,  re  où  la  Société  fefoit  établie,  qui  ne  déclare  la 
„  même  chofè ,  &  n'ait  le  même  fentiment  ?  Ibid.  i 

Tout  ce  changement  n'allant  qu'à  l'extérieur, 
ôc  la  conduite  aulTibien  que  la  Morale  des  Jefuites 
fortifiant ,  &  plâtrant  pluftoft  les  vices  que  les  dé- 
racinant ,  toute  la  loiiange  que  méritent  leurs 
changemens ,  eft  d'avoir  rempli  le  monde  &  leurs 
Eglifcs  d'une  infinité  d'hypocrites  ,  qui  ajoutent  à 
leurs  autres  crimes  la  profanation  des  Sacremens, 
Ôz  une  vaine  &  fauftc  affeéiiation  de  pieté. 

Le  nom  de  ConfelTion  générale  eftoità  pei- 
j,  ne  connu  parmy  le  peuple  avant  la  naiffancc  de 
„  la  Société,  &  il  n'y  a  rien  maintenant  de  plus 
5,  ordinaire. 

„  Il  s'en  fait  plus  de  dix  mille  dans  la  province 

dix 


du  Jappon.  D'où  il  eft  cioyable  que  toiitc  la  So-  " 
ciete  cnlemble ,  qui  eft  établie  en  3  0,  Provinces, 
purifie  plus  de  cent  mille  confciences  tous  les  ans  " 
par  ces  Confeflions  générales.  Et  combien  ce  " 
fruit  eft-il  immenfè  5  Combien  eft-ii  digne  de*« 
ion  travail,  de  tirer  tous  les  ans  par  cette  feule  *^ 
invention  cent  mille  ames  6:  plus  de  la  (êrvitude 
des  vices    des  démons ,  2c  de  les  établir  dans*' 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu  !  Que  fi  elle  avoit  '* 
encore  compté  tous  les  autres  qu'elle  purifie  par  *^ 
Ton  travail,  combien  en  compteroit-elle  de  mille 
tous  les  ans  5  Mais  néanmoins  elle  en  eftimeroit 
toujours  le  nombre  petit ,  &  ne  le  tiendroitpas 
égal  à  fon  zele ,  li  elle  le  pouvoit  compter.  Ibïd^ 
374- 

11  eft  vray  qu'autrefois  on  ne  faifoit  point  tant 
de  Confeflions  générales  >  &  qu'on  ne  comptoit 
point  par  là  les  grands  progrés  de  la  Religion.  Les 
Preftres  tâchoient  de  préparer  fi  bien  les  penitens  , 
&  de  les  affermir  fi  folidement  dans  la  haine  de 
leurs  péchez,  ôc  dans  une  nouvelle  vie,  qu'ils  ne 
fulTent  plus  fujets  à  retomber  dans  leurs  deibrdres; 
&  on  confideroit  ces  defordres  comme  des  mon- 
tres qui  eftoient  fort  rares.  Mais  depuis  ces  Pères  fc 
fontapprivoifez  avec  ces  monftres;  &  leurs  peni- 
tens ayant  befoin  de  faire  fifouvent  des  ConfcC 
fions  générales,  c'eft  une  preuve  certaine  qu'ils 
ne  les  font  pas  comme  il  faut ,  &  qu'ils  fe  confu^ 
ment  en  cela  par  un  travail  fort  inutile.  Il  fèroit 
àdefirerquilsappriftèntquelebut  de  ceux  qui  fc 
confcfient  doit  eftre  de  fe  convertir  une  fois  de  fî 
bonne  Ibrte ,  qu'ils  confêrvent  toujours  après  cette 
grâce. 
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tin  y  a  nul  commerce  entre  lafiequenta- 
tion  des  Sacremens     l^s  vices-  Ce  qui 
'■fl  contre  ï expérience, 

La  ftequemation  des  Sacremens  eft  cxtremc- 
ment  utile  pour  tous  les  devoirs  de  la  vie  Chief- 
tienne,  &  vous  ne  trouverez  pas  aiftmcnt  qu'il 
manque  quelque  partie  de  la  juftice  Chreftiennc 
en  ceux  qui  approchent  Couvent  de  ces  fontaines 
„  de  falut  &  de  probité  ;  &  vous  ne  trouverez 
aucune  publique  licence  de  mœurs  dans  une  vil- 
le ,  oà  ce  fréquent  ufage  des  divins  myfteres  ait 
,,cfté  confirmé  par  une  loiiable  coutume.  Car  il 
3,  ne  peut  y  avoir  aucun  commerce  entre  l'auteur 
de  toute  fainteté,  &  les  vices  6c  la  corruption 
5,  des  mœurs;      il  n'y  a  point  de  place  pour  les 
,xtcnebrcs  des  enfers  dans  ces  cœurs  fi  fouvent 
éclairez  des  rayons  de  la  lumière  éternelle. 
„  C'eftpourquoy  la  Société  s'eftant  propofée  pour 
but  de  travailler  à  établir  les  vertus,  de  déclarer 
la  guerre  aux  vices  ,  &  enfin  de  fervir  à  plu- 
,,fieurs,  perfonne  ne  doit  s'étonner  fi  elleatou- 
„  jours  voulu  que  tout  le  monde  euft  en  tres- 
5,  grande  vénération  le  fréquent  ufage  de  l'Eucha- 
,î  liftie  ,  qui  eft  Tarfcnal  de  toute  la  milice  Chref- 
„  tienne ,  le  remède  fouverain  de  tous  les  maux  > 
la  coniblation  de  toutes  les  miiçres.  Lih.  3. 

On  a  déjà  parlé  delà  conduire  intercffie  &  lâ- 
che que  les  Jefuites  tiennent  envers  les  pécheurs, 
qui  eft  caufe  qu'ils  les  admettent  à  la  participation 
du  corps  de  Jefus-Chrift  fans  les  éprouver  ;  &  on 
en  parlera  encore  pl  u  s  bas . 

Artï' 
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Artifices  de  dévotion  inventez,  par  la  Société 
four  attirer  le  peuple  les  trois  jours  f  ras ,  ^ 
les  premiers  jours  des  mois  à  la  Commu  - 
ràon. 

Je  ne  produiray  icy  qu'un  exemple  de  la  ma- 
gnificence  Romaine  en  cette  prefen te  année*' 
16^0.  Car  nous  avons  appris  par  des  nouvelles 
certaines ,  que  les  Confrères  de  noftre  Congre- 
gation  employèrent  neuf  mille  florins  en  la  (b-  *^ 
lemnité  paflageie  deces  trois  jours,  pour  tirer 
le  peuple  de  cette  licence  profane  ,     le  porter  à 
la  pieté.  On  éleva  une  grande  machine  dans  nof-  *  ' 
tre  Eglifede  Farnefe  à  Rome  pour  honorer  le*^ 
tres-famt  Sacrement  de  l'Euchariftie.  Elleeftoit" 
haute  de  f2o  palmes,      largedeSo.  enrichie*^ 
de  parfaittement  belles  ftatuës ,  d'images  ,  d'hi- 
ftoires ,  &  d'emblèmes  ^  qui  raviiïbîent  tous  les  *^ 
yeux  5  &  y  ayant  plus  de  quatre  mille  flambeaux  *^ 
allumez  ,  la  lumière  eclairoit  tellement  i'Eglifê,  *^ 
qu'elle  ne  donnoit  point  dans  la  veiie.  On  y  cele- 
bra  le  (èrvice  avec  tant  de  pompe, &  un  fi  agréable  *^ 
concert  des  muiiciens  du  Pape  ,  que  pour  y  voir 
la  plus  grande  majefléqui  fufl:  dans  la  terre  ,  il*' 
n'y  manquoit  que  la  prefencedu  Pape  m.ême.  " 
Alphonfe  Gonfague  Archevêque  de  B.hodesy*' 
dit  la  MeiTè.  Il  y  avoit  1 7  Cardinaux  prefens»  6c  '' 
prefque  tous  les  Prélats  de  la  Cour  Romaine.  *' 
Cinq  Cardinaux  y  furvinrent ,  tous  les  Ambafïa-  " 
deurs  des  Rois  &:  des  Princes  ,  divers  Ordres*^ 
religieux  ,  &  toutes  les  Archiconfrairics  de  Ro-  *' 
me.  Et  enfin  durant  ces  trois  jours  il  y  eut  une" 
fi  grande  foule  de  peuple  qui  y  vint  communier,  *' 
qu'au  lieu  des  bacchanales  profanes ,  on  y  cele- 
broit  un  banquet  du  paradis.  " 

KoÛre  Société  s'avifa  encore  d'un  artifice  pour 
D  3  „  faire 
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faire  communier  plus  fouvent ,  qui  eftoit  de  faire 
des  comîrîurîi">ns  générales  les  premiers  jours  du 
mois.  (  n  .rtincc  de  dévotion  plut  a  Paul  V.  Il 
donna  dey  Agences  3  d<.  cette  amorce  d'une 
dévotion  puLutjae  fit  venir  un  grand  concours 
,>  de  peui)lc  a  la  table  Euchariftique. 

,,La  Société  (è  rejouifiantde  ce  fuccésprit  la 
9,  hardieflè  de  co  ivler  des  Cardinaux  pour  diftri- 
„  buër  cette  Hoftie  incrée  au  peuple  j  ce  qui  fut  une 
5,  féconde  invitation  à  ce  celefte  banquet.  La  pre- 
5,fencedes  Cardinaux  augmenta  le  nombre  des 
3,  communians,  le  peuple  eftant  ravi  de  recevoir 
5,  de  ces  mains  fi  nobles  le  gage  du  fàlut  éternel. 
5,  Il  y  avoit  cinq  Cardinaux.'  On  compta  à  Rome 
5, en  une  feule  Eglife>  en  un  lèul  jour,  tantoft 
,,(cze,  tantoft  vingt,  tantoft  trente  mille  com- 
5,  munians.  Delà  cette  pieufe  coutume  fe  répandit 
„  par  toute  la  terre. 

„  A  Lisbone  on  compta  nagueres  vingtcinq 
3,  mille  hollies  diftribuées  en  un  lèul  jour  dans  TE- 
„  glife  de  noftre  maifon  profeflè.  Et  à  Anvers  nous 
j,  voyons  fouvent  6  ,  ôc  7  mille  communians  en 
a,  ces  jours- là  ,  &  autant  à  Bruxelles  :  voire  même 
il  y  en  auroit  davantage  en  ces  deux  villes,  fi  nos 
5,  Eglifes  eftoient  plus  grandes ,  &  pouvoicnt  con- 
tenir  plus  de  peuple.  Ltb. 

REFLEXIONS    GENERA  LES 

Sur  toiiç  les  Extraûs  qu'on  vient  de  rappor- 
ter de  Y  Image  du  premier  fecle. 

7  L  faut  avolier  que  les  Jefuires  n'ont  jamais  rien 
dit  de  plus  véritable  d'eux-mêmes  ,  que  lorf- 
qu'ils  (ê  ibnt  appeliez,  les  Pharifens  de  la  muvelle 
loy  :  ôcque  fi  leur  vanité  les  a  portez  à  fe  donner 
beaucoup  de  loiianges  qui  font  fauflcs ,  ils  ont  au- 

moins 


moins  fuivi  pour  cette  fois  il  cxa(ftement  îes  règles 
de  la  vérité  qu'on  peut  en  furetélesaoireàleur 
parole.  Ceiicet  efpiit  de  Inarifiens,  qui  leur  a 
fait  compolèr  de  gros  volumes  feulement  pour  le 
louer  eux-mêmes,  6c pour  prouver  qu'ils  ne  font 
pas  comme  le  refte  des  hommes.  Si  Jefus-Chrift 
reprochoit  aux  Pharifiens  de  fon  temps ,  qu'ils  af- 
fecloient  les  premières  places  da  is  les  affemblécs, 
&  vouloient  eftre  honorez  corame  les  principaux 
docteurs  du  peuple  5  perfonne  n'ignore  que  les] e- 
fuites  s'elcvent  au  deifus  de  tous  les  autres  Ordres 
leligieux ,  qu'ils  marchent  pat  tout  les  premiers 

fe  qualifient  les  maiftres  du  monde ,  magiflros 
trhii.  Si  les  anciens  Pharifiens  prenoient  l'autorité 
de  difpenfer  les  hommes  des  principaux  comman- 
demensd^Ialoy  ,  il  faut  avouer  que  les  nouveaux 
Pharifiens  font  infiniment  phis  habiles  en  cet  art. 
Car  que  n'ont- ils  point  fait  pour  montrer  qu'en 
nefl  point  oblige  d'aimer  Uieu  ,  ny  de  donner  l' aumo^ 
ne  ?  Les  plus  eftimez  entr'eux  font  ceux  qui  trou- 
vent plus  de  rafinemens  pour  difpenfer  les  hom- 
mes de  tçutes  les  bonnes  œuvres ,  Ôcc'eft  ce  qui  a 
donné  tant  de  réputation  auxBaunisjTambourins, 
Efcobars  &  autres. 

Tant  de  faims  Religieux  qui  font  venus  devant 
eux  n'ont  point  eu  d'autre  fecret  pour  travailler 
utilement  à  la  convcrfion  des  peuples  que  de  leur 
prêcher  Jefus-Chrift  crucifie  ,  &  de  s'expofer  eux- 
mêmes  à  rhumiliation  qui  leur  pouvoir  arriver 
du  fcandale  de  la  croix:  mais  la  prudence  de  ces 
nouveaux  Apoftres  confifte  au  contraire  à  cacher 
aux  peuples  qu'ils  prétendent  convenir  la  folie  de 
lacraix,  comme  on  en  pourra  donner  quelque 
jour  des  preuves  plus  claires  qu'ils  ne  voudroient. 

Les  premières  paroles  que  S.  Jean  Baptifte  ,  que 
Jefus-Chrift  &  les  Apofires  addreflent  aux  pé- 
cheurs ,  font  :  Panitcnîia?n  apte  ;  faites  pe* 
V  4  mtsncs: 


ftttetrtt  :  inaîs  les  Jcf'iites  voulant  ëpârgner  au» 
hommes  tout  ce  qui  leur  feroit  pénible ,  Ckfiilant 
profellion  d'ellre  des  dire<Sleurs  commocUi  y  q^alans 
biencivilifeza ,  ont  rouvé  le  moyen  de  remettre 
les  péchez  fans  obliger  le  monde  à  aucune  péni- 
tence rude  &  fafcheufe,  de  faciliter  tellement  la 
confeflion  ,  que  maintenant  les  pctibnnes  les  plus 
criminelles  ne  Tapprehendent  plus,  au  contraire 
ils  y  courent  nvec  la  même  facilité  qtîau  péché  y 
comme  ils  difcnt  eux-mêmes.  Lorfque  les confef^ 
Icurscftoient perfuâdezdece  que  dit  l'Evangile, 
qu'il  faut  faire  de  grands  efforts  pour  fortirde  fes 
ftiauvailes  habitudes,  &  pour  entrer  dans  le* royau- 
me du  ciel  5  lorfqu'ils  ne  fe  contentoient  pas  de 
paroles,  mais  qu'ils  vouloient  voir  dans  les  pe-, 
cheurs  des  fruits  d'une  véritable  &  folide  péniten- 
ce ,  il  n'y  a  voit  point  fi  grande  prefTe  à  les  abor* 
der:  tous  ceux  qui  vouloient  demeurer  dans  les 
occafions  prochaines  du  crime;  tous  ceux  qui  ne 
vouloient  point  changer  de  vie  3  tous  ceux  qui  rie 
vouloient  point  faire  reftitution  du  bien  mal  ac- 
quis ,  ny  quitter  quelque  mauvais  commerce  p, 
n'ofoient  fe  prefènter  au  tribunal  de  l'Eglife  dont 
ilsapprehendoientla  jufte  feverité.  Comme  donc 
la  pénitence  véritable  folide  ne  peut  eftre  pratti- 
quée  qu'avec  de  grands  travaux ,  elle  a  efté  rare 
même  dans  les  premiers  fiecles.  Les  mêmes  Pères 
qui  nous  ont  appris  que  la  vie  de  la  grâce  nouseft 
donnée  gratuitement  par  le  baptême ,  nous  en- 
feignent  aufli  que  quand  nous  avons  donné  la 
îaiort  à  noftie  amc  par  le  péché  ,  il  ne  nous  eft  pas 
facile  de  la  refiufcitet  :  quand  nous  nous  fommcs 
livrez  volontairement  en  captivité  au  démon , 
il  ne  nous  eft  pas  facile  de  rompre  nos  chaînes. 
Quand  nous  nous  fommes  égarez  en  fuivant  nos 
pafïîons,  nous  ne  pouvons  fans  miracle  fortir  de 
no5  tçuebres  ^  retouiiner  à  la  voie  de  Jefus-Chrift. 

Et 


Êt  enfin  S.  Paul  parle  plus  fortement  qiie  liotîs 
n'oferions  faire  ,  quand  pour  montrer  combien  il 
eft  difficile  aux  pechcurs.de  retourner  à  Dieu  après 
leur  chute,  ilfefert  de  ces  termes  dans  l'Epiftre 
aux  Hébreux  chap.  6-  Il  efi  hrpoffibU  que  ceux  ejul 
cm  efié une  fois  éclairez.  5  qui  ont goîité  le  don  d(t  ciel  j 
qui  ont  ejlé rendus participa?is  du  S.  Efprit  ;  qtti  fe  font 
nourrie  de  la  fîinte  parole  de  Dieu  ,  &  de  l'ejperaftcô 
des grandems  dn  fuie  avenir  ^  &  qui  après  cela  font 
tombez,,  fe  renouvellent  par  la  pénitence  5  parce  quau^ 
tant  quîl  eft  en  eux  Us  crucifient  de  nouveau  le  Fils  de 
Dieu.  Et  au  cbap.  10.  de  la  même  Epiftre  f.  z6. 
Car  finou-s  péchons  volofitairement  apre's  avoir  reçu  l a 
connoijfance  de  la  verite\  il  ny  a  plus  déformais  d'ho» 
^le  pour  les  péchez. ,  ?cc.  Cet  ApoÔre  a  ufe  de  ces 
termes  qui' lèmblent  fi  forts,  parce  qu'il  a  cru  ne 
pouvoir  donner  aux  Chrefticns  une  trop  grande 
idée  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  faire  pénitence 
après  eftrc  tombez  :  mais  comme  le  grand  fecrct 
delà  politique  des  Jcfuites  ,  &  tout  le  dcfîeinde 
leurs  Cafuiftes  &  de  leurs  ConfefTeurseft  depcr- 
fuader  au  contraire  aux  homimcs qu'il  n'y  arien 
défi  facile  aux  pécheurs  les  plus  endurcis  que  de 
rentrer  en  grâce ,  je  m'afiure  que  ces  nouveaux  di- 
relieurs  qui  ont  de  nouvelles  lumières  ne  lifcnt 
jamais  ces  paroles  de  S.  Çaul ,  qu'ils  ne  les  conda- 
mnent ,  ^  qu'ils  ne  dilènt  avec  leur  Pere  Adam, 
que  cet  ^poflre  s' eft  laijfe  emporter  k  la  chaleur  de  fort 
naturel.  Et  s'ils  ofnt  parler  conformément  à  leur 
pratique  ,  il  faut  enfuite  qu'ils  acculant  tous  les  an- 
ciens Percs  de  trop  de  dureté,  &  qu'ils  s'appîau- 
difîènt  à  eux-mêmes  d'avoir  élargi  &  applanilcs 
voie^duciel  ,  qui  eftoient  toujours  demeurées  fî 
étroittes  &  fi  rudes  depuis  Jefus-Ghrifi:  jufqu'^ 
eux.  En  cifet  au  lieu  qu'autrefois  c'eftoit  une  cho- 
fe  rare  dè  voir  un  pécheur  converti,  on  en  voré 
înaiiitçnaût  àçniiiiçrs  dans  leurs  Eglifes  ;  ils  n'y 


font  pâs  tant  de  façon  5  il  ne  faut  plus  tant  de  lar- 
mes, tantde  foupirs ,  tant  d'humiliations,  tant 
de  jeûnes  &  de  prières  qu'autrefois.  Tout  le  dan- 
ger qu'ily  a  c'eft  que  Dieu  ne  change  pas  félon  leurs 
penlëes',  ^  qu'il  ait  la  même  rigueur  qu'il  avolt 
autrefois.  Mais  fans  s'en  mettre  en  peine  ils  font 
bonne  compolliion  aux  pécheurs ,  &c  bon  marché 
dufangde  Jefus-Chrift.  Aufliioft  qu'on  approche 
de  leur  cont'elVionnal,  &  qu'on  lear  a  fait  l'hiftoire 
de  fes  defordres  ,  on  eft  toujours  aflcz  difpofe  pour 
recevoir  les  plus  ^andes  grâces  de  f  Eghle  ,  ik  on 
n'a  plus  rien  à  craindre  de  fes  pechczr. 

Lorfque  les  Ev  éques  ^  lesPreftres  fèrendoient 
plus  difficiles  à  la  reconciliation  des  penitens ,  de- 
peur  de  le  lier  eux-mêmes  en  prétendant  délier 
ceux  que  la  fentence  du  fouverain  Juge  tenoit 
peut-eftre  encore  liez  ^les  pécheurs  après  leur  re- 
conciliation ne  laiflbient  pas  deftre  toujours  dans 
la  crainte  dans  l'humiliation:  leur  péché  de- 
meuroit  devant  leurs  yeux ,  t<  après  s'eftre  exer- 
cez dans  toute  forte  de  bonnes  œuvres ,  ôc  s'eftrc 
fournis  à  toutes  les  rigueurs  de  la  difcipline  de  TE- 
glife,  ilscraignoient  toujours  de  n'avoir  pas  fatis- 
fait  à  la  juftice  deDicu  j  ils  apprehendoient  que 
leur  péché  n'cuft  encore  afiez  de  vie  dans  leur 
cœur  pour  les  faire  mourir, &  ils  ne  ceflbient  point 
de  s'accufer  de  parefic  &  de  lalcheté ,  &  de  leurs 
péchez  d'ignorance.  Mais  maintenant  comme  fi 
les  plus  grands  crimes  n'eftoient  pas  plus  confide- 
lables  que  de  légères  fautes ,  &  aulTy  faciles  à  par- 
donner ,  comme  fi  les  maladies  de  nofire  am€ 
cftoient  fort  ailées  à  guérir ,  &  comme  fi  Dieu 
n'cxerçoit  plus  comme  autrefois  un  jugement  ter- 
rible contre  les  pécheurs,  aufljtoit  qu'ils fuivcm 
les  avis  des  Jefuites,  les  hommes  les  plus  perdus 
n'ont  pas  plu(lof^  reçu  la  paix  de  ces  diredeurs 
coniplaifaûs ,  qu'ils  fgjQl  çn  grand  icpas  pour  leurs 
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pcchczpaflez ,  quoiqu'ils  fbicnt  prcfts  de  les  te* 
commencer.  Ceft  de  ces  perfonnes  qui  font  cii 
grand  nombre  que  les  Jefuites  ont  trouvé  le 
moyen  de  remplir  leurs  Eglilès  ,  £c  leurs  confef- 
fionnauxj  ils  font  les  directeurs  de  tous  ceux  qui 
veulent  qu'on  ne  leur  parle  jamais  que  félon  les 
defirs  de  leur  cœur ,  qui  prétendent  qu'on  doit 
condefcendre  à  leurs  foiblefles ,  6c  qui  ne  veulent 
point  qu'on  emploie  jamais  le  fer  éc  le  feu  pour 
guérir  leurs  playes. 

Tous  ceux  qui  ne  peuvent  foulfrir  une  laine  do- 
ftrine  &:  qui  ont  une  extrême  demangeaifon  d'en- 
tendre ce  qui  les  flatte  ont  recours  à  ces  Prophètes 
des  derniers  temps ,  &  après  avoir  fermé  l'oreille 
à  la  vérité  il  arrive  par  un  jufte  jugement  de  Dieu 
qu'ils  fe  laiflent  feduire  à  des  fables  qui  ne  fervent 
qu'à  les  corrompre  encore  davantage. 

L'on  peut  donc  dire  pour  la  gloire  de  la  Société» 
qu'il  eft  vrai  qu'ils  conduilênt  une  infinité  de 
perfonnes ,  &  ils  ont  même  cet  avantage  qu'au 
lieu  que  félon  S .  Paul  Dieu  a  appelle  à  la  grâce  de 
l'Evangile  peu  de  (âges  félon  la  chair ,  peu  de  puif- 
(ans  &  peu  de  nobles  j  ces  bons  Pères  au  contraiic 
ont  dans  leurs  magnifiques  Eglifês  tant  de  gens  de 
grande  condition  ,  tant  de  riches  Ôc  tant  de  fages 
félon  lâchait,  qu'il  n'y  refte  plus  de  place  pour  le 
menu  peuple  ;  ôc  ils  ont  la  gloire  d'avoir  telle- 
ment facilité  la  voie  de  la  pénitence ,  que  les  pé- 
cheurs même  les  plus  délicats  y  courent  avec  au- 
tant d'ardeur  &  de  facilité  qu'ils  ont  un  peu  au- 
paravant couru  aux  crimes. 

Il  faut  donc  avoiicr  que  fi  on  confidcre  ces  Pè- 
res félon  le  monde ,  ils  ont  fujet  d'eftre  parfaite- 
ment (àtisfaitsdans  les  lieux  où  ils  régnent,  puif- 
qu'ils  voient  à  leurs  pieds  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  dans  le  fiecle.  Mais  fi  d'autre  part  on  les 
coniideie  la  lujoiiieiç  de  la  foy ,  il  n  y  a  ikn 
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defi  miierabre  que  des  conducteurs  aveugles  quî^ 
mènent  d'autres  aveugles  ôc  tombent  milèrable- 
ment  avec  eux  dans  un  abyfme  de  ténèbres.  Ils 
ont  fujet  de  craindre  que  Dieu  ne  leur  demande 
le  fang  d'une  infinité  d'à  mes  ,  qui  faute  de  faire 
pénitence  meurent  tous  les  jours  dans  leurs  pé- 
chez ,  dont  ils  n'ont  fait  que  couvrir  les  plaies 
lieu  de  les  guérir ,  &  qu'ils  ont  abufecs  par  des  al> 
Iblutions  précipitées. 

11  n'y  a  rien  de  li  funcftc  que  devoir  des  pé- 
cheurs qui  fe  confefient  tous  les  jours  &  qui  ne  fè 
eonveriillènt  jamais,  qui  recommencent  k  tou^ 
momens  leur  pénitence  parce  qu'ils  n'en  font  ja- 
mais une  légitime  Scfolide,  &  qui  s'approchsnr 
fbuvent  de  Dieu  du  bout  des  lèvres  en  demeurent 
toujours  très  éloignez  dans  leur  cœur  ,  tk  qui 
après  eftre  devenus  profelytes  &  dévots  de  ces  nou- 
veaux Phari  Tiens  en  deviennent  doublement  en- 
fans  de  la  gêne  ,  &  plus  dignes  qu'auparavant  des 
peines  de  l'enfer.  Il  cÛ  vrai  qu-ils  ne  font  pas  fculs> 
dans  cette  pratique  j  mais  c'eft  ce  qui  augmente 
leur  condamnation  au  lieu  de  les  excufer.  Car 
comme  on  a  vu  en  ces  temps  que  leurs  affaires  al- 
loient  aflcz bien  dans  le  monde,  ôcque  leur  dé- 
votion atfee  leur  faiibit  bien  des  amis,  quelques  au- 
tres Communautez  ont  fuivi  leur  exemple  :  de 
forte  que  l  'on  peut  dire  qu'il  y  a  des  Jefuites  par- 
tout &:  dans  toute  forte  d'habitsjSc  s'ils  ont  l'hon- 
neur d'eftre  les  premiers  auteurs  d'une  morale  qui 
icnverfè  celle  de  l'Eglife ,  il  n'y  a  pas  manque  de 
perfonnes  qui  les  llûvent,  &  qui  tâchent  com- 
me eux  de  tromper  le  monde  avec  une  douceur  af- 
feaée. 

Il  me  (buvient  à  ce  propos  qu'eftant  un  jour  de 
fefte  dans  une  Eglife  de  Flandres ,  j'y  voyois  une 
extrême  preffe  aux  confelTionnaux  &  à  la  fàintc 
comrauûion ,  quelque  peu  dç  temps  après  entre- 
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^      tenant  un  Père  de  cette  maifon  Je  luy  dis  que  j  cf^ 
tois  fort  édifie  de  la  dévotion  du  peuple  ,  ikjeluy 
demanday  li  elle  elioir  toujours  ièm'olable  à  ce 
i:      que  j'avois  vu  la  dernière  ferte.  Il  m'alîura  que  je 
'i      n'avois  vu  que  ce  qui  fe  pratiquoit  ordinairementj 
t-      que  le  peuple  eftoit  fort  dévot,  &  qu'ils  ne  man- 
quoient  point  de  fréquenter  tres-fouvcnt  les  Sa- 
>      cremens.  Mais,  mon  Pere,  lay  dis-je,  afin  que 
ma  joie  foit  entière  permettez  moy  de  vous  de- 
mander, Il  toutes  ces  pcrfonncs  qui  communient 
î       fi  fouventlefont  avec  une  fainteté  digne  d'un  lî 
u      grand  myftere  ;  s'ils  s'éprouvent  eux-mêmes  fc- 
i-       lieufement  avant  de  s'approcher  de  la  fainte  table, 
;r      de  peur  de  s'en  approcher  pour  leur  condamna- 
!       fion  ,  &d  y  manger  leur  jiTgement  j  ^  pour  vous 
!       parler  plusxlaircment,  eft-il  poflible  que  toutes  ces 
perfbnnes  qui  communient  tous  les  huit  jours  mè- 
nent tous  une  vie  innocente  &  exemte  de  rechutes 
i       en  des  fautes  mortelles  après  kui  pénitence ,  Ôc 
î       fbicnt  aufly  faints  que  le  doivent  eftre  ceux  qui 
:      participent  li  fouvcnt  aux  choies  faintcs  :  fnnÛOr 
l  fanÛa, 

Je  vis  bien  que  je  parlois  à  ce  bon  Pere  un  langa- 
ge qu'il  n'avoir  pas  accoutumé  d'entendre  ;  car  iî 
médit  afiez  étonné  que  j'en  dcmandois  trop,  ^ 
que  ce  que  je  difois  eftoit  delà  plus  haute  perfe- 
ction ;  qu'il  eftoit  bien  rare  de  voir  des  gcnsquî" 
ne  tomballent  plus  dans  des  péchez  mortels,  maij 
qu'aumoins  ils  avoientfoin  de  les  confcCcr  autant 
de  fois  (ans  jamais  y  manquer. 

C^ioy  ,  mon  Peïc",  luy  dis-je  ,  ces  perfonnes  qui 
icmplifl&iit  voftrc  Eglifè  font  les  mêmes  qui  apréî 
éifner  peuplent  les  cabarets ,  les  jeux  de  boule  & 
autres  lieux  de  diveitiftèment  ?  Contre  la  parole- 
de  l'Evangile  ils  prétendent  fèrvir  deux  maiftres, 
&  après  qu'ils  ont  donné  le  matin  à  Jefus-Cluilî 
«œployçx  le  wfte  du  jour  au  fervice  de  Bçlial  S  S*il 
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tîi  ainfy,  îl  eft  viai  qu'ils  le  confcfîcnt  ôc  qu'en  ap- 
parence ilschaflcnt  le  fort  ariné  j  mais  ne  f^ave^t- 
vous  pas  que  quand  la  mnifon  de  noftre  ame  n'efk 
nettoyée  que  par  une  confelTion  fervile  &  fans 
fruit,  fanseftre  enfuite  remplie  d'une  compon6iion 
{încere ,  ôc  ornée  de  bonnes  œuvres ,  que  le  fort  ar- 
mé qu'on  s'imagine  avoir  challë  y  revient  bientoft 
avec  fèpt  autres  démons  plus  méchans  que  luy  ,  2c 
que  ce  dernier  cftat  crt  pire  que  le  premier  5 

Ce  bon  Perc  ne  s'arreftant  pas  à  ce  que  je  luy  di- 
Ibis ,  mais  parlant  de  l'abondance  defon  cœur, 
6  ,  iMonficur ,  me  dit-il ,  ne  faut-il  pas  fauver  tout 
le  monde  ?  ^  li  on  ne  peut  envoyer  les  pécheurs 
droit  en  paradis  ,  aumoins  il  eft  bon  de  les  envoyer 
en  purgatoire,  Les  hommes  font  maintenant  li  foi* 
bles  que  fi  on  demandoit  de  grandes  chofes  d'eux 
ils  quittcroient  tout  là:  comme  donc  ils  recom- 
mencent toujours  à  pécher  il  ne  faut  pas  fe  laCfcr  de 
les  abfoudre  toujours  quand  ils  le  demandent,  5c 
comme  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  craignent  d'cftrc 
damnez,  cette  crainte  avec  laconfefTion  eft  tou* 
jours  fuffifante  pour  leur  faire  donner  Tabfolution, 
&  on  ne  peut  pas  même  la  leur  lefulcr  fclon  l'opi- 
nion commune  des  Cafuiftes. 

Si  ce  Tere  avoir  efté  furpris  de  ma  rcponfc ,  je  ne 
le  fus  pas  moins  de  la  fienne ,  &  je  me  repcntois 
prefquc  de  m'eftre  engagé  à  parler  à  unepcrfonnc 
avec  qui  je  prevoyois  que  je  ne  pourrois  jamais 
m'accordcr ,  tant  mes  principes  cftoient  diffeicns 
des  fiens:  néanmoins  je  ne  quittai  pas  encore  la 
partie,  5c  je  fis  quelque  effort  pour  luy  faire  en- 
tendre raifon.  O  mon  Tere ,  luy  dis- je ,  que  je  fiiis 
furpris  de  voftre  langage  î  Comment  accorderez- 
vous  ce  quedifcnt  les  SS.  Feres  avec  ce  que  vous 
pratiquez  ?  Ils  nous  apprennent  que  ce  n'eft  pas 
faire  pénitence ,  mais  s'en  moquer  que  de  conti- 
Duei  toujouis  dccgmmctue  des  péchez  qui  ont 
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bciôin  de  pénitence  5  que  ces  révolutions  de  cllu* 
tes  &  de  conférions  qui  fefuccedent  les  unes  aux 
autres  font  les  tours  &  retours  où  ,  comme  dit  Da- 
^vid  ,  les  impics  marchent  continuellement  &  oîi 
enfin  ils  fè  perdent. 

Je  Içais  qu'il  n'eft  pas  étrange  que  des  hommes 
à  qui  il  eft  naturel  de  pécher  loient  capables  de  Te 
laiflèr  emporter  à  toutes  fortes  de  defordres  5  mais 
il  eft  infuportable  de  voir  que  ceux  de  qui  les  pé- 
cheurs dcvroient  recevoir  quelque  lumière  ôc 
quelque  inftruclion  ,  ne  leur  ièrvent  qu'à  les  aveu- 
gler davantage,  &  qu'à. leur  oltei la  jufte  crainte 
qu'ils  devroient  avoir  de  s'approcher  de  Jelùs- 
Chrift  ians  changer  de  vie.  S.  Auguftin  veut  que 
ccluy-lafeul  participe  au  corps  &  au  lang  du  Sau- 
veur du  monde,  qui  eft  déjà  une  partie  de  Ion  corps 
par  l'union  d'une  véritable  charité.  S.Ealilcveut 
que  l'on  puiÏÏe  dire  comme  S.Paul;  que  l'on  ne 
vit  plus,  mais  que  Jefus-Chrift  vit  en  nous.  S. 
François  de  Sales  dans  lés  derniers  temps  necon- 
fèille  la  Communion  de  tous  les  huit  jours  qu'à 
ceux  qui  non  feulement  ne  retombent  plus  dans 
des  péchez  mortels,  mais  qui  font  déjà  détachez 
de  toute  affeftion  au  péché  même  véniel.  Cepen- 
dant par  la  prattiquc  que  vous  tenez ,  mon  Pere , 
toutes  ces  règles  font  renverfecs  5  on  eft  digne  fè- 
Jonvous  de  communier  autant  de  fois  que  l'on  fc 
confefle ,  &  quoique  les  crimes  fbient  tout  vivans 
dans  les  pécheurs ,  rien  n'empêche  qu'ils  ne  foient 
dignes  de  recevoir  le  pain  de  vie  :  on  eft  dévot  cr^ 
vivant  de  cette  forte  ,  &  une  vie  plus  réglée 
pafle  pour  une  laintetc  extraordinaire  qui  n'cft 
pas  proportionnée  a  la  foibleffc  des  peribnnes  de  ce 
temps. 

Le  Pere  avoit  de  l'impatience  de  mVntendrc 
parler  fi  long-temps ,  &  enfin  il  ne  put  s'empêchci 
de  m'intçxioinprc  pom  me  dire  >  qu'ils  ne  fai- 
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Toîent  rien  que  Jefus-Chrift ne  leur  eufl  permis 
dans  l'Evangile  ;  puifque  dans  S.Matthieu  chap. 
XVIII.  S.Pierre  demandant  à  Jefus-Chrift  com- 
bien de  fois  il  remettroit  les  péchez  de  fon  frère  , 
le  ^^uveur  du  monde  luy  repondit;  non  feulement 
7  rois,  mais  7  o  fois  Icpc  fois. 

Je  ne  luy  donnay  pas  le  loifir  d'en  dire  davanta- 
ge tant  je  fus  tôuché  de  luy  voir  avancer  une  preu- 
ve aufly  étrange  que  la  maxime  qu'il  vouloir  au- 
torilèr.  Je  luy  dib  donc  :  Avez-vouslu,  mon  Pè- 
re ,  ce  pafiage  de  l'Evangile  ?  Vous  l'avez  lu  fans 
doute,  mais  l'envie  que  vous  avez  de  Tajuttcr  au 
befoin  que  vous  en  avez  vous  en  fait  oublier  une 
partie  qui  le  rendroit  inutile  à  voftre  deffcin.  Souf- 
frez doncque  je  vous  faOc  fouvenir  qu'il  y  a  dans 
ce  pafiage  ces  propres  termes:  Seigneur  ^  ccmèicn  de 
fou  pardonn^r^^y-je  a  mon  frère  ,  quand  il  aura  pèche 
CONTRE  MO  Y?  Remarquez  ces  deux  paroles, 
CONTRE  M  O  Y  ,  qui  nous  apprennent  qu'il  ne 
s'agit  icy  que  des  offenfcs  particulières  que  nos 
frères  nous  peuvent  faire ,      non  pas  des  crimes 
que  l'on  commet  contre  Dieu  5  qu'il  n'cft  pas 
qucftion  de  Tufage  que  les  Paftcurs  doivent  faire 
des  clefs  que  Jefus-Chrift  leur  a  commiles  ,  mais 
'de  la  patience ,  de  la  douceur  &  de  la  charité 
que  chaque  paiticulicr  doit  avoir  pour  ceux  qui 
l'ofFcnfent.  Le<?  Freftres  ne  doivent  remettre  les 
crimes  qui  regardent  Dieu  que  (elon  les  règles  de 
Dieu .prelcrittes  dans  les  SS.  Canons;  &  ils  ne 
peuvent  légitimement  félonies  Pères  délier  Laza- 
re ,  qui  eft  la  figure  du  pécheur ,  qu'apics  que  Je- 
fus-Chrift l'a  refi'ùfcité.  Mais  pour  ce  qui  eft  des 
otFenfes  qui  nous  regardent  en  particulier,  com- 
me noftre  charité  ne  doit  point  avoir  de  bornes  ,  & 
que  le  comm.andement  d'aimer  noftre  ennemy 
eft  indifpenfable ,  il  faut  que  nous  l'aimions  tou* 
jours,  k  quelque  mal  qu'il  nous  puilfe  faire, 
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nous  fommes  obligea  de  furmonterce  mal  en  ïc 
pardcniianc ,  &  le  faire  non  feulement  feptfois, 
mais  auiant  de  fois  qu'il  fe  portera  à  nous  oftenlcr» 
Voila  le  (èns  de  ce  pallage ,  mon  fere  ,  comme  vous 
pouvez  voir  dans  les  Commentateurs  qui  ont  c.:- 
plique  ce  lieu,  entre  lefquels  j'ofe  dire  qu'il  n'y  en 
a  pas  un  qui  prétende  que  ces  paroles  favorifent  la 
facilité  que  quelques  confefleurs  ont  de  donner 
des  abiolutions  autant  de  fois  qu'il  plaift  aux  pé- 
cheurs de  leur  en  demander. 

11  me  fembloit  que  j'en  avoisaffez  dit  pour  cou- 
Taincre  ce  bon  Pere  &  le  gagner  ;  mais  je  me  trora- 
pois  ôc  je  vis  par  expérience  qu'il  avoit  Tcfprit  fer- 
mé à  toutes  les  raifons.  Et  pour  fc  défaire  de  moy 
il  médit  qu'il  femettoit  fort  peu  en  peine  de  tou- 
tes mes  preuves  ;  qu'il  feroit  toujouis  à  fon  ordi- 
•  nairc  >  puifque  c*eftoit  la  pratique  commune  auto- 
lifce  par  de  bons  cafuiftes ,  &  que  fi  Ton  entrepre- 
iioit  d'agir  autrement ,  la  pénitence  deviendroit  un 
joug  infupportable ,  on  deferteroit  le  confeflion- 
naux,on  chafTeroit  tout  le  monde  de  l'autel  l'on 
defefpereroit  les  pécheurs.  H  luy  reftoit  feulement 
adiré,  qu'on ruïneroit  plufieurs  faintes  ccmmu- 
nautez  qui  n'ont  point  de  meilleur  moyen  de  fub- 
fifter ,  que  cette  facilité  de  donner  des  abfolutions. 
Et  je  vis  bien  en  effet  au  génie  6c  à  la  contenance 
de  ce  Pere,  que  cette  dernière  rai'bn  le  touchoit 
plus  que  toutes  les  autres  ,  &  ainîy  je  refolus  de  me 
taire.  Car  pour  détromper  un  homme  quieftper- 
faadé  par  desraifonsd'intereft  il  eft  inutile  de  luy 
apporter  les  plus  évidentes  demonftrations,  fi  on 
fi'a  foin  premièrement  de  guérir  la  cupidité  de  fon 
cœur.  Il  ne  nous  refte  donc  plus  rien  à  faire  en 
ces  occafions  finon  à  gémir  ^  prier  Dieu  qu'il 
fafié  luy-même  ce  qui  nous  cft  entièrement  im- 
polTible. 

Mais  poui  icveiïit  auxjcfuites,  il  faut  avolicr 

que 
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que  dans  le  delTein  qu'ils  ont  eu  d'attirer  un  grand 
nombre  dépeuple  après  eux,  ils  ont  efté  fort  pru- 
dens  &  fe  font  Icrvis  d'une  addrelTe  qui  leur  a  fort 
bien  relifTi. 'Ils  ont  bien  vu  que  s'ils  demandoient 
aux  pécheurs  les  fruits  d'une  pénitence  folide ,  un 
entier  renoncement  à  eux-mêmes ,  un  change- 
ment de  vie,  une  feiieufe  mortification  de  leurs 
vices,  ils  n'en  viendroient  pas  aifément  n  bout, 
&  que  s'ils  traittoient  les  penirens  qui  s'addrefic- 
roientàcuxfelon  Icsregles  de  l'Evangile,  que  ja- 
mais leurs  Eglifes  ne  feroient  fort  remplies  ny 
leurs  confeflionnaux  fort  occupez.  Mais  ils  ont 
jugé  tres-prudemment ,  que  fifans  obliger  les  pé- 
cheurs de  dépoiiiller  le  vieil  homme  ,  ils  fe  conten- 
toient  de  le  revêtir  du  nouveau  j  s'ils  promet- 
toient  le  ciel  pour  quelques  petites  oeuvres  exté- 
rieures qui  ne  fulïent  gueres  pénibles ,  qu'il  n'y 
auroit  gueres  de  pécheurs  fi  endurcis  qui  ne  voii- 
lufîènt  bien  eftre  leurs  dévots  le  pouvant  eftreàfi 
bon  marché  ,  ôc  les  payer  de  leurs  peines.  Ils  ont 
donc  choiil  des  oeuvres  d'éclat ,  ils  ont  exhorté 
tout  le  monde  à  des  communions  fréquentes  6c  de 
tous  les  huit  jours,  pour  autorifer  cette  prattiquc 
&  la  rendre  commune,  ils  prétendent  qu'un  Ar- 
chevêque de  Valence  ayant  aflémblé  plufieurs  Do- 
£^eursl'a  approuvée,  Ôc  a  me  me  ordonné  qu'il  feroit 
libre  a  tout  le  monde  de  communier  tous  les  huit  jours. 

Pour  voir  ce  qu'ils  prétendent  par  l'autorité  de 
cet  Archevêque  il  faut  remarquer ,  qu  il  a  toujours 
efté  libre  5c  permis  aux  pcrfonnes  véritablement 
vertucufes  de  communier  tous  les  huit  jours,  ce 
n'cft  doncpas  de  cesperlbnnes  que  s'entend  cette 
ordonnance  ,  joint  que  les  perfonnes  de  pieté 
eftant  toujours  en  petit  nombre  on  ne  les  exprime 
jamais  par  les  mots  detout  U  moude.  Il  faut  donc 
(\\XQ  tout  ce  monde  ^  qui  félon  les  Jefuites  a  permif- 
fion  de  communier  tous  les  huit  jours  foient  tou- 
tes 
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tes  fortes  de  perfonnes,  &  le  commun  des  hommes 
(]ui  vivent  d'une  telle  manière  qu'ils  ne  font  pas 
même  d]gnes  de  communier  une  feule  fois  l'an  > 
&  qui  n'approchent  preique  jamais  de  l'autel  qu'ils 
ne  trompent  la  facilité  de  leur  confefleur ,  &  qu'ils 
Bcfe  rendent  coupables  d'un  nouveau  crime. 

Et  en  effet  quoique  les  Jefuites  difent ,  on  ne 
fçauroitnieiquelafacede  la  terre  n'a  pas  changé 
depuis  qu'ils  font  venus  au  monde  j  on  ne  com- 
met pas  moins  de  Simonies,  d'ufures,  d'impu- 
ictez,  d'injuftices,  de  violences;  les  marchands 
trompent  à  leur  ordinaire  j  les  juges  continuent  à 
faire  des  concufllons ,  2c  les  gens  de  guerre  ne  font 
pas  moins  de  blafphêmes  &  de  vols  qu'à  l'ordinai- 
re. Mais  ce  qu'ont  fait  les  Jefuites,  c'etl  que  l'on 
commet  tous  les  crimes  avec  facilité  j  on  en  fait 
un  jeu ,  on  n'en  a  point  de  peur  ,  parce  que  fur  la 
foyde  ces  Pères  on  le  perluade  qu'il  eft  aifé  d'en 
obtenir  ie  pardon ,  6c  quand  on  a  choifi  pour  di- 
redeur  quelqu'un  d'eux  on  trouve  en  luy  tant  de 
condefcendance,  des  paroles  li  douces,  une  humeur 
fi  accommodante  ,  que,  comme  ils  difent  eux-mê- 
mes ,  les  pécheurs  expient  leurs  crimes  avec  autant 

alleirejje  d'ardeur  qu^ils  les  ont  cemmïi ,  &  en  uil 
moment  ils  deviennent  faints  dignes  de  recevoir 
le  corps  de  Jefus-Chrift  autant  de  fois  qu'il  leur 
plaift.  Mais  le  mal  de  cela  eft  que  comme  leur  fain- 
tcte  ne  leur  a  gueres  coiité  »  elle  ne  dure  pas  long- 
temps ,  6c  leurs  pallions  n'eftant  pas  moites ,  elles 
produifent  bieiUoft  les  mêmes  defoidres:  mais 
ces  Pères  ne  fe  mettent  pas  en  peine  fi  ce  nombre 
infini  de  peuples  qui  fe  trouvent  à  l'entour  des 
autels  deshonorent  Jeîus-Chrift  en  profanant  fon 
cor[s ,  pourvu  qu'ils  fervent  à  relever  la  gloire  de  la 
Société. 

Nous  voyons  dans  l'Ecriture ,  que  les  mœurs 
des  Juifs  cftant  très- corrompues ,  ils  ne  lailToient 

pas 
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pat  d'offrir  à  Dieu  beaucoup  de  (àcrifîces ,  &  y 
cftoient  portez  par  les  Preftres ,  qui  ne  fe  mct- 
toient  pas  en  peine  de  la  perte  des  ames  ,  pourvu 
qu'ils profitafiènt  de  la  multitude  des  hoftiesqui 
eftoient  immolées  dans  le  temple.  Mais  ceslàcri- 
fîces  profanes  au  lien  d'appaifcr  la  colère  de  Dieu 
l'irritoicnt  encore  davantage  ;  c'eftpourquoy  il  s'en 
plaint  dans  le  premier  chapitre  d'ifaïe ,  il  témoi- 
gne qu'il  a  du  dégouft  de  la  multitude  des  vifti- 
mes  qu'on  luy  offre ,  qu'il  méprife  les  holocauftes 
dont  on  charge  fou  autel ,  &  que  le  fang  des  veaux, 
des  agneaux  &  des  boucs  ne  fçauroit  expier  les 
péchez  de  ceux  qui  ne  les  quittent  jnpais  ;  que 
c*ift  inutilement  que  ce  peuple  charnel  fuy  fait  des 
facrifices5  que  toutes  leurs  cérémonies  &  leurs 
jours  de  felte  luy  donnent  de  l'horreur;  qu'il 
hait  leurs  alfemblces ,  5c  qu'il  n'écoute  point  les 
prières  qu'ils  ofènt  luy  offrir  en  même  temps 
qu'ils  confervent  l'iniquité  ôc  l'injuftice  dans  le 
cœur. 

Si  Dieu  a  traitté  de  cette  forte  les  Juifs  qui  et 
toient  encore  alTuiettis  à  In  loy  de  Moyfe,  com- 
bien devons-nous  craindre  la  rigueur  de  fa  jufticc, 
fi  nous  nous  contentons  encore  de  l'honorer  du 
bout  des  lèvres  ;  fi  au  lieu  de  changer  toute  la 
conduite  de  nollre  vie  &  de  convertir  noftre  cœur, 
nous  nous  contentons  d'une  converHon  toute  ex- 
térieure. Je  fçais  que  les  facrificesdes  Juifs  n'ef- 
toientquc  des  ombres  grofiieres  du  facrifice  qui 
le  fait  maintenant  dans  l'Eglife  ;  mais  fi  nos  mains 
nos  coeurs  ne  (ont  pas  moins  foiiillez  que  ceux 
des  Juifs,  nous  fbmmes  d'autant  plus  dignes  de 
condamnation,  que  la  fainteté  de  noftre  /acrifîce 
€(k  plus  grande.  Car  Dieu  ne  regarde  pas  feulement 
l'hoftie  ,  mais  encore  la  peribnne  qui  luy  offre ,  dt 
nous  ne  pouvons  luy  prcfenter  aucune  viclime> 
quelque  faiiue  &  divine  qu'elle  foit ,  qui  puiile 
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appaifèr  fa  colère  s'il  voit  le  crime  5c  Tabomina- 
tion  dans  nos  mains,  5c  fi  nottie  cœur  n'eft  en 
eftat  d'eftrc  fa  première  viâime.  Il  crierche  des 
ferviteurs  qui  Tadorent  en  efprit  &  en  vérité,  5c 
quinefè  contentent  pas  de  dire  Domine  ^  Domine^ 
Seigneur ,  Seigneur ,  mais  qui  fafient  la  volon- 
té de  Ton  Pere ,  &  s'efforcent  uniquement  de  luy 
plaire. 

Je  (çais  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  fàint  que  les  Sacrc- 
mens,  &  que  les  preir  iers  Chrcftiens  trouvoieut 
toute  leur  force  &  toute  leur  confolation  dans  Tu- 
fage  continuel  qu'ils  faifoient  delà  Sainte  Eucha» 
riftie  5  mais  il  ne  faut  pas  pourtant  fe  perfuader 
que  nousibyons  arrivez  à  la  perfection  de  ces  pre- 
miers Chreftiens  quand  nous  ne  les  imitons  que 
liansce  feu!  point;  &au  contraire  il  n'y  a  rien 
qui  puifTe  davantage  attirer  la  colère  de  Dieu  fur 
nous  que  d'ofer  nous  nourrir  du  pain  des  Anges 
quand  nous  ne  méritons  pas  même  d'en  ramaf^ 
fer  les  miettes.  C'eftpourquoy  il  eft  afièx  étrange 
que  ces  Pères  ne  craignent  pas  d'avancer;  qu^n  ne 
trouve pa^  aifer/Jtiit  (jtttl  m^.nque  cftielque  partie  de  lu 
jujtice  ChreJIienne  en  ceux  ejui  appochent  des  Sacre* 
mens  qui  font  des  fontaines  dz  frobiîe  &  de  filut  ; 
^uon  ne  trouve  plu^  aucune  licence  publique  de  mœurs 
dans  une  ville  oà  ce  fréquent  ufage  des  divins  myjîeres 
a  efié confirme  par  une  louable  coutume  i  parce  qu'il 
ne  peut  y  avoir  aucun  cor»mer ce  entre  Fauteuj  de  toute 
fainteté ù'  lesvices  qui  corrompent  les  mœurs  ^  ny  de 
pLice  pour  les  tençbres  des  enfers  dans  ces  cœurs  fi  fcU" 
vent  éclairez^  par  Us  rayons  de  la  l'<miere  éternelle. 
Imag.  Lib. III. c.  8.  Il  eftétiange  dis  je,  que  ces 
î^eres  qui  fe  prétendent  eftre  les  maiftrts  de  la 
Théologie  patient  avec  tant  d'aveuglement  des  ve- 
ritez  les  plus  communes  de  la  foy ,  ti  qu'ils  foient 
fi  aveugles  que  de  prendre  les  Sacremens  pour  des 
venus  dont  on  ne  fcauroit  abufei.  Eft- il  donc  pof- 
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fible  qu'ils  ignorent  ce  que  tout  le  monde  fcaîr , 
qu'il  ya  une  infinité  de  Preftres  ,  de  Religieux  & 
de  perfonnes  de  toutes  fortes  de  conditions  qui 
{ont  d'autant  plus  médians  qu'ils  communient 
plus  fouvcnt ,  6c  qu'ils  Ce  fervent  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  feint  dans  la  Religion  pour  couvrir  leurs  abo- 
minations aux  yeux  des  hommes?  Peut-on igno- 
rer que  la  prelènce  mcme  de  Jefus-Chrift  quoi- 
qu'il foit  la  véritable  lumière  ne  lèrt  qu'à  au- 
gmenter l'aveuglement  de  ces  miferables  :  &  qu'ils 
font  d'autant  plus  méchans  plus  corrompus 
qu'ils  ofènt  recevoir  en  eux  la  fource  de  toute  fain- 
teté  fans  faire  pénitence  de  leurs  crimes  :  ôc  enfin 
que  le  démon  ne  laifie  pas  de  demeurer  entière- 
ment maiftre  de  leur  coeur  loifqu'ils  (êmblerit  le 
vouloir  partager  entre  Dieu  &  ce  prince  des  ténè- 
bres. 

Il  eft  étrange  que  la  chaleur  de  loiicr  leur  Com- 
pagnie ait  tellement  emporté  ces  Auteurs  de  l'I- 
mage  de  leur  1.  Siècle ,  qu'aumoins  ils  ne  fe  fbient 
paslbuvenude  ce  que  l'on  chante  tous  les  jours 
dans  TEglife  touchant  la  fainte  Communion  : 
idors  ejl  malii  ,  vita  bonu  j  vide  paru  fumptionti  qua.m 
fit  dtjpar  exitm.  Il  eft  donc  vray  que  Jefus-Chrift  eft 
la  vie  ;  mais  dans  l'Euchariftie  il  n*eft  la  vie  que  de 
ceux  qui  vivent  deja  ;  il  eft  le  juge  lêvere  de  ceux 
qui  eftant  morts  par  leurs  péchez  oient  approcher 
de  cette  fourcedevie.  il  y  a  donc  grand  fujct  de 
gémir  de  voir  que  toute  la  reforme  que  les  Jefui- 
tes  ont  apportée  dans  l'Eglife  aboutit  à  faire  com- 
mettre une  infinité  de  communions  facrileges ,  « 
remplir  leurs  Eglifes  d'un  nombre  infini  de  per- 
fonnes quinefortent  jamais  de  leurs  confelTion- 
naux  (ans  ablblution ,  quelques  crimes  qu'ils  y 
puiffent  apporter ,  &  qui  au  fortir  du  confefïîon- 
nal  (but  toujours  afièz  préparez  pour  aller  à  Tau- 
t€l. 

Je 


95 

Je  ne  puis  m'empêcher  fur  ce  fujet  de  rapporter 
une  hiftoire  qu'un  Jefuite  même  a  fou  vent  racon- 
tée avec  beaucoup  de  fatisfadtion.  Ce  bon  Perc 
avoiloit  avoir  elle  fort  empêché  pour  faire  commu- 
nier une  perfonne  qui  eftoit  tellement  colère  ôc 
fujet  à  blalphcmer ,  qu'il  nepouvoitallerducon- 
feffionnal  jufques  à  l'autel  fans  tomber  dans  ces 
crimes ,  lans  perdre  en  un  moment  tout  le  fruit 
de  fà  confeflion  ,  ôc  fms  s'indifpofer  entièrement 
à  la  communion,  Ce  Perc  donc  félon  la  coutume 
de  fa  Compagnie  eftant  plus  en  peine  cie  faire  com- 
munier cet  homme  que  de  le  guérir  d'une  il  dan- 
gereulè  maladie  ,  s'avifa  de  le  confeflèr  au  pied  de 
l'autel,  &:  de  le  communier  au  flitoft  après  luy  a- 
voir  donné  l'ablblution.  Il  racontoit  enfuite  cet 
expédient  comme  un  rafinement  de  fpiritualitc 
qu'il  n'avoit  appris  de  perfonne ,  &  dont  il  n'a- 
voit  point  vu  d'exemple  avant  luy.  Quelque  extra- 
vagante que  foit  celte  conduite ,  il  faut  pourtant 
avoiier  qu'elle  eft  très- propre  à  des  perfonncs  qui 
cherchent  leurs  interefts  5c  qui  méprifênt  ceux  de 
Jefus-  Chrift.  Plus  les  hommes  font  corronjpas  » 
&  plus  ils  aiment  à  eftre  flattez.:  ils  défirent  qu'on 
leur  ofte  tout  le  trouble  ^  toute  la  crainte  qui  ac- 
compagnent naturellement  les  crimes ,  s'ils  peu- 
vent trouver  des  direfteurs  qui  les  alTurent  qu'ils 
font  dans  une  bonne  voie  &  en  eftat  d'eftre  éter- 
nellement bienheureux,  il  n'y  a  point  de  perfon- 
ne fi  infenfible  parmy  eux  qui  ne  fe  fente  rede- 
vable à  une  Théologie  fi  obligeante,  &  qui  ne 
s'efforce  à  faire  part  de  ^ès  biens  tcmpoKÎsadcs 
gens  qui  font  fi  libeiaox-des  biens  de  Dieu.  On  fê 
refont  aifement  à  payer  leur  douceuf ,  leur  con- 
delcendance ,  leurs  mcnfonges ,  leurs  tromperies, 
&  félon  même  leurs  Cafîiiftes  comme  ils  ne  doi- 
vent pas  toutes  ces  chofes  aux  pécheurs  ils  ont 
droit  de  les  leur  vendre  ;  ôc  après  cela  on  ne  peut 
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douter  que  ces  cofifefTionnaux  qu'ils  ont  tant  de 
foin  démultiplier  dans  leurs  temples,  ne  loient 
autant  de  petites  mines  qui  produifent  de  l'or  & 
de  l'argent  lansgiand  travail  pour  lux  ny  pour  les 
autres.  Car  s'ils  procurent  toute  forte  de  oommo- 
ditez  à  leurs  penitens  ils  ne  s'oublient  pas  eux- 
mêmes  au  lieu  que  ceux  qui  n'ont  pas  leur  ad- 
drcflè  le  donnent  beaucoup  de  peine  pour  exami- 
ner ferieulèment  les  difpolitions  des  pécheurs  qui 
s'addreflent  -jl  eux  pour  les  porter  à  une  ferieulè  pé- 
nitence ôc  pour  les  faire  entrer  dans  une  vie  nou- 
velle, ces  bons  Fcres  font  fi  habiles  qu'ils  expédient 
en  peu  de  temps  les  plus  deteftables  ôc  inveterez 
pécheurs  ;  les  confciences  les  plus  corrompues  qui 
lèmblent  aux  autres  des  abyfmes  impénétrables  ne 
Icauroient  les  arrefter ,  puilqu';/^  pvurrotent  confejfer 
tnème  le  diable  en  moins  d'un  (luart  d'heure ,  (èlon  Tex- 
preflion  du  P.  Grilel. 

Si  l'on  cxaminoit  leurs  autres  prattiques  de  dé- 
votion ,  on  n'y  trouveroit  pas  moins  de  defbr- 
dres  &  de  vanité  que  dans  l'adminiflration  des 
Sacremcns  de  la  pénitence  &  de  l'Euchariftic  5  6c 
pour  en  donner  des  preuves  il  ne  faut  que  confia 
deier  ce  qu'ils  rapportent  eux-mêmes  des  pom- 
pes des  fpe£laclv^s  dont  ils  rempHflènt  leurs 
Eglifes.  On  f^ait  qu'ils  font  gloire  d'y  attirer  le 
monde  en  y  élevant  des  machines  qui  font  ad- 
mirer leur  induflrie  qui  furprennent  les  yeux 
du  peuple;  pendant  qu'ils  laifTent  les  cures  qui 
dépendent  d'eux ,  &  les  Eglifès  des  autres  bénéfi- 
ces qu'ils  ont  ufurpez  dans  le  dernier  abandonne- 
ment ,  ils  n'oublient  rien  de  tout  ce  qui  peut  (à- 
tisfairela  cuiiofite;  ils  èxpof^nt  fur  leurs  autels 
tout  ce  que  la  peinture  &  la  fculpturc  ont  déplus 
délicat  :  tout  y  eft  riche  &  pompeux  autant  qu'ils 
le  peuvent ,  éc  toutes  ces  chofes  font  animées  par 
des  couceits  de  mufique  qui  idviiTent  les  iêns  :  de 
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forte  qu'ils  font  d'une  maifbn  de  prières  &  de  pé- 
nitence un  lieu  de  volupté  &  de  divertiflement. 
Us  y  jouent  même  allèz  Ibuvent  des  tragédies  & 
;  des  comédies  d'une  manière  tres-profane  &  tres- 
I  feculiere  ,  &  ils  s'y  occupent  des  jours  entiers  fans 
I  omettre  pour  cela  de  dire  la  Melle.  Tout  le  mon- 
i  de  a  eu  conncîllànce  de  la  profanation  qu'ils  ont 

■  faitte  autrefois  de  la  cliapelle  du  Collège  de  Mar- 
*  monftier ,  qu'ils  ont  uni  à  leur  colicge  de  Paris  : 
j  M.  le  Relieur  de  l'Univerfité  fut  obligé  d*en  faire 
j  faire  un  procès  verbal  enfuite  d'une  delccnte  qu'il 
;  y  fit  luy-même.  Il  y  trouva  dans  une  partie  une 
!  boutique  de  menuifier ,  &  le  refte  plein  de  foin 
i  pour  les  chevaux  d'une  perlbnne  de  qualité  qui 
'  cftoit  en  peiîfion  chez  eux.  Depuis  ce  tevnps-là 

■  j'y  ai  un  travailler  aux  décorations  d'un  théâtre  & 
aux  machines  d'un  ballet  que  nous  apprenions 
dans  la  chappelle  même  oîi  nous  allions  trouver 
tous  les  jours  le  maiftre  à  danfèr ,  que  l'on  ne  fai- 
foit  pas  venir  dans  le  collège  de  peur  d'en  troubler 
le  repos  &  les  exercices. 

Je  ne  (çaispas  s'ils  trouvent  ces  moyens  fort  pro- 
pres pour  porter  les  hommes  à  la  prière  ^  pour 
leur  infpirer  la  compon£lion  de  leurs  péchez  ;  mais 
pour  moy  qui  n'ay  pas  appris  la  Théologie  dans 
leur  école,  il  me  fcmble  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  oppofé 
à  l'efprit  de  Jefus-Chrift  &  à  l'infiru^iion  qu'il  nous 
donne  pour  bien  prier.  Car  ce  divin  Maiftre  dans 
le  d  chap.  de  S.  Matthieu  nous  commande  quand 
nous  voulons  faire  oraifbn  d'entrer  dans  un  lieu 
fecret  &  de  fermer  la  porte  fur  nous  pour  y  efire  en 
paix  &  (èparé  de  tout  le  monde  afin  de  paroiftrc 
îêul  devant  Dieu  feul.  Il  faut  même  obferver  cette 
règle  autant  qu'il  eft  polTible  lorfque  nous  prions 
en  commun,  comme l'oblervent en  effet  quanti- 
té de  Communautez  religieulès  qui  prient  dans 
leur  choeur  avec  le  même  recœiiillement  qu'ils  fe. 
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roient  dans  leurs  chnmbres  &c  dans  la  fblitude  mê- 
me ,  puiîqu'ils  ne  font  cnfêmble  qu'un  même 
corps  &  un  même  efprit.  Ils  chantent  enlemblc 
cnlorté  qu'ils  ne  font  tous  qu'une  voix,  &  ne  s'é- 
coutent les  uns  les  autres  qu'autant  qu'il  eft  necef- 
faire  pour  continuer  toujours  leur  chant  &  pour 
rendre  leur  prière  plus  efficace  en  la  joignant  à  cel- 
le de  leur  s  frères. 

Ils  chantent  en  forte  que  toutes  leurs  paroles 
font  inteUigibles ,  afin  que  leur  efprit  en  demeure 
occupé,  &  qu'il  foit  pénétré  des  mêmes  affedions 
dont  David  luy-même  eftoit  rempli  quand  il  a 
compofé  fes  Plcaumes.  C'eft  pourquoy  ceux  qui 
font  demeurez  dans  leur  premier  efprit  comme  les 
Chartreux  ôc  pludeurs  autres  Religieux  n'ont  rien 
dans  leurs  Eglilês  qui  les  difUpe ,  &  qui  foit  capa- 
ble en  raviffant  leurs  yeux  leurs  oreilles  de  laifïèr 
leur  efprit  dans  la  fecherefïè  &  l'inutilité.  Nous 
voyonsmême  dans  quelquesEglifes  cathédrales  une 
image  de  cette  ancienne  fimplicité  5  rien  n'y  man- 
que à  l'extérieur  de  ce  qui  efl  neceffaire  pour  bien 
prier  Dieu  ,  &  on  n'y  voit  point  un  grand  nombre 
d'ornemens  fuperflus  qui  ne  fervent  qu'à  amufèr 
les  efprits  greffiers  &  charnels. 

Mais  les  Jefuites  n'aiment  pas  cette  modeflie  & 
cette  gravité  ,  il  leur  faut  quelque  chofe  qui  pique 
les  fens,  &  au  lieu  que  Jefus-Chrift  nous  com- 
mande pour  prier  d'entrer  dans  le  lieu  le  plus  fècret 
de  noflre  maifon  &  même  dans  le  fond  de  noftre 
cœur  &  de  nous  éloigner  le  plus  qu'il  nous  efl  pofl 
lible  de  nos  fèns ,  çcs  Pères  au  contraire  nous  invi- 
tent à  entrer  dans  leurs  temples  pour  voir  &  écou- 
ter des  chofes  qui  en  rempliffant  nos  oreilles  & 
nos  yeux  ne  fervent  qua  vuidernoflrecoeiu&  à 
nous  rendre  incapables  d'avoir  aucune  attention  à 
Dieu. 

Cependant  ils  triomphent  de  ces  choies  cjui  leur 
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«ievioient  donner  de  la  confufion  ;  ils  (è  rejoiiif- 
(èat  de  ces  prattiques  dont  ils  devroient  gcmir ,  & 
ils  font  voir  pai  expérience,  que  les  hommes  font  fl 
miferables  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  ridicule  ^  de  fi 
méprifable  dont  ils  ne  puilTent  (è  fervir  pour  flatter 
kur  vanité  &  pour  selevei  à  eux-mêmes  une 
montagne  d'orgoeiiil. 

Si  nous  avions  U  loifir  d'examiner  ce  volume 
entier  qu'Alegambe  a  compofé  des  noms  de  leurs 
Auteurs,  on  verroit  une  nouvelle  preuve  de  ce  faftc 
Jcfuitique.  Car  peut-  il  y  avoir  rien  de  plus  ridicule 
que  de  ramafler  les  noms  d'une  infinité  de  mifera- 
bles livres  &  d'Auteurs ,  pour  faire  croire  au  public 
q^ue  leur  Compagnie  efl  pleine  d'hommes  extraor- 
dinaires ?  Quelle  gloire  y  a  t-il  donc  à  cette  Com- 
pagnie d'avoir  produit  une  infinité  de  Cafuifles  qui 
ont  corrompu  toute  la  morale  Chriflienne,  &  ren- 
verfé  les  maximes  de  l'Evangile  ,  comm.e  Sanchés, 
Tambourin,  Efcobar,  Caftro  Palao,  Bauny,  Guime- 
nius  5  &c.  Quelle  gloire  d'avoir  produit  des  Théo- 
logiens qui  fe  font  élevez  au  deftus  des  Pères  5:  de 
leur  autorité  pour  mettre  en  crédit  leurs  nouveau- 
tez  toutes  profanes ,  &  quelquefois  toutes  ridicu- 
les, comme  ont  fait  Molina,  Poza,  GarafTe,  &c. 

Ne  devroient- ils  pas  avoir  de  la  confufion  d'avoir 
permis  à  des  efprits  aulTy  malfaits  &  aufly  peu  fè- 
rieux  que  leurs  Pères  Binet,  le  Moine,Barri,d'écrite 
de  livres  de  dévotion  qui  font  entièrement  ridicu- 
les ? 

Ne  faut-il  pas  qu'ils  fbient  frappez  d'un  aveugle- 
ment prodigieux  pour  faire  vanité  de  ces  ouvrages 
de  ténèbres  qu'ils  ont  compofez  contre  les  perfon- 
ncs  fàcrées  des  Rois  &  des  Evêqucs ,  &  pour  avoiiet 
de  méchans  libelles  qui  n'avoient  paru  q^ue  fous 
des  noms  fuppofez,  &  qui  ont  mérité  la  ceiifure 
auffitofl  qu'ils  ont  paru  au  jour ,  comme  ceux  de 
Scribftnius,  de  Smithsus  êc  de  Maiiaua  ^ 
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Enfin  pourquoy  mettent-ils  au  nombre  de  leurs 
livres  ceux  qu'ils  n*ont  fait  que  dérober  aux  autres, 
comme  on  en  a  fouvent  convaincu  le  Pere  l' Abbc 
&  plufieurs  autres.  Ces  vols  font  communs  parmy 
CCS  bons  Pères  5  mais  je  me  contenterai  maintenant 
d'en  rapporter  un  feul  exemple  pat  lequel  il  paroî- 
tra  qu'ils  n'épargnent  pas  leurs  meilleurs  amis ,  & 
qu'ils  font  tousjours  prefts  de  leur  faire  toute  forte 
d'injures  s'ils  en  efperent  la  moindre  gloire. 

Tout  le  monde  (çait  que  dans  le  procès  qu'ils 
curent  contre  l'Univcrfité  de  Taris  M.  de  Monthe- 
lon  ,  dont  le  nom  eft  célèbre  dans  le  Parlement  de 
Paris  ,  deffendit  leur  caulè  contre  M.  de  la  Marti- 
liere,  &  que  ce  dernier  ayant  fait  imprimer  fon 
plaidoier  M.  de  Monthelon  donna  aufli  le  ficn  au 
public.  Il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  juge  que  c'eft  un 
malheur  à  un  fi  bon  Avocat  d'avoir  entrepris  une 
fi  mauvaile  caulè  5  mais  c'en  cft  encore  un  plus 
grand  d*avoir  pour  fès  cliens  des  perlbnnes  aufli  in- 
grats que  les  Jefuites.  Il  cft  étrange  que  ces  Pères 
ayent  envié  à  leur  propre  Avocat  la  gloire  de  les 
avoir  deflfendus,  &  ayent  attribué  ce  plaidoier  qu'il 
a  fait  imprimer ,  àleurP.Cotton,  ^<  qu'ils  ayent  eu 
cette  hardieffe  pendant  la  vie  de  M.  de  Monthelon 
neveu  du  premier,  qui  les  convaincra  de  fauflèté 
quand  il  luy  plaira ,  puifqu'il  confervedans  fon  ca- 
binet cet  ouvrage  écrit  tout  entier  de  la  main  de 
M.  fon  oncle.  Et  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  j'im- 
pofè  à  ces  Pères  voici  les  propres  termes  du  Jefuitc 
Alegambe  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de 
leur  Société  p. 3 79.  col.  2.  oîi  parlant  du  P.  Cotton 
il  dit  ;  Edidit  KApologiam  pro  Societaîe  contra  Mar- 
tellerium  fub  jiom  'me  Montolonii.  En  vérité  les  Phari- 
fiens  de  l'ancienne  loy  n'en  ont  jamais  tant  fait  & 
leur  vanité  ne  fut  jamais  fi  maligne  ny  fi  lidicule. 
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ARTiFICES5:VIOLENCES 

Des  Jefuites  d'Allemagne  pour  enlever  âux 
Ordres  Religieux  plufieurs  Abbayes 
Prieurez  conlîderables. 

HISTOIRES  SURCE  SUJET 
Xrées  du  la^um  de  Dom  Paul  IVillaume  Re- 
ligieux Vicaire  gênerai  de  l'ordre  de  du- 
ny ,  pre fente  au  Confeil  du  Roy  de  France  en 
1^54.  contre  les  Relieurs  des  trois  Collèges 
de  Jefuites  de  Selejîaî  ,  d'Enfisheim  ^  de 
Fnbourg  en  Brifgau. 

D  £ 

Trois  Prieurez  en  Alfacc  envahis  parles  Je- 
fuites fur  Tordre  de  S.  Benoift. 

Et  PREMIEREMENT 

Du  Frieuré  de  S,  Valent  in  de  Rujfach  enlevé 
avec  violence  en  vertu  de  Bulles 
contre  des  Bulles. 

Es  trois  Prieurcz conventuels  de  S.Va- 
Icntin  ,  de  S.Jacques,  ^  de  S.  Mo- 
rand ,  font  de  leur  fondation  ancien- 
ne de  cinq  à  fix  cens  ans ,  de  Tordre 
de  S.  Benoift  ,  dependans  de  la  Fran- 
ce ,  quoique  fis  en  Alface  1  &  tous  trois  dans  le 
diocefe  de  Bafle.  Le  premier  eft  dans  la  ville  de 
RufHch  ,  qui  eft  du  domaine  temporel  de  TEvê- 
que  de  Strasbourg  5  le  fécond  eft  au  village  de 
E  3  Vcld- 
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Veldbach  j  &  le  troifîêmc  près  la  ville  (FAltkirck, 
pais  leùni  à  la  France  parle  tïaitté  de  la  paix  d'Al- 
kmsgne.  Le  premier  dépend  de  TAbbayc  de  Che- 
fy ,  ik  les  deux  autres  de  celle  de  Cluny  ;  dont  lef^ 
dits  Abbez  en  font  CoUateurs  de  plein  droit ,  qui 
leur  a  toujours  efté  coniervé  fans  interruption  5  & 
lefdits  Prieurez  ont  toujours  efté  pofTedez  par  des 
Religieux  Bcnedidins,  François  de  nation. 

Quant  au  Prieure  de  S.  V^lentin ,  il  a  efté  fonde 
environ  l'oiazième  fiede  par  deux  Religieux  de 
ladite  Abbaye  de  Chefy  au  diocele  de  Soiflbns, 
afllftez  des  offrandes  ôc  liberalitez  du  peuple ,  à 
Toccafion  des  grands  miracles  que  Dieu  opéra  par 
les  mérites  de  ce  S.  Evêque  &  martyr ,  loilque  ces 
Religieux  au  retour  de  Rome,  ou  ils eftoient al- 
lez eu  pèlerinage ,  arrivèrent  à  Ruffach  ,  enrichis 
de  Tes  precieufcs  reliques  par  la  libéralité  de  l'Ab- 
bé de  Sainte  Fotcntienne  qui  eft  du  même  Ordre 
dans  la  ville  de  Ronrie  5  en  forte  que  dans  peu  de 
temps  ils  battirent  ledit  Prieuré  qui  eft  toujours 
demeuré  en  la  poirefTiondefdits  Religieux  &:  Ab- 
bé de  Chely  ,  quoique  les  PP.  Jefuites  n'ayent  rien 
omis  de  leurs  artifices  dés  le  commencement  de 
leur  inftitut  pour  s'en  rendre  les  maiftres  au  préju- 
dice des  Bulles  des  Papes  Lucius  ôc  Alexandre  III. 
qui  excommunient  tous  ceux  qui  entreprendront 
lur  ledit  Prieuré  contre  les  droits  defdits  Abbé  & 
Religieux.  Car  depuis  l'an  1 578.  ils  obtinrent  & 
entaferent  de  temps  en  temps  Bulles  fur  Bulles  5 
mais  tellement  nulles  qu'ils  n'ont  ofé  les  produi- 
re ;  aufty  en  l'an  1612.  ils  aflcmblerent  tou- 
tes les  nuUitez  &  obreptions  des  Bulles  précéden- 
tes en  une  feule  ,  qu'ils  fuppoferent  obtenue  au 
profit  de  leur  Collège  de  Seleltat ,  fondé  feulement 
3  ou  4  ans  auparavant;  expofànt  contre  toute  éc- 
rite ,  que  le  Prieuré  eftoit  fimple  &  nonconven- 
nuti,  aliène  de  long- temps  dudit  Ordre  avec  les 
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formalitcz  rcquifes  ,  c'eftadire  du  confêntemcnt 
des  parties  interefTces.  Et  cnfuite  de  cette  BuUc , 
ces  Percs  par  une  précipitation  étraiîgc  ayant  chafle 
le  Prieur  nommé  Nicolas  Verdot  Religieux  de 
Chefy- ,  avec  des  vexations  inoiiiës,  s'eraparcrent 
prématurément  dudit  Prieuré  en  la  même  année 
i6iS.  lâns  aucune  forme  de  iuftice  ,  1 8  ans  avant 
le  temps  prefcrit  par  ladite  Bulle  iuppofec  ,  c'eft- 
adire  avant  qu'il  fuû  vacant,  ny  par  la  mort  ny 
par  la  ceflion  dudit  Prieur ,  qui  le  poÏÏèdoit  cano- 
niquement  dés  Tan  1 6 1  o.  &  n'en  a  jamais  efté  pri- 
vé juridiquement. 

Surprife  de  Lettres  du  Roy ,  ^  dUm  Mande ^ 
ment  de  ÎEvéque  de  Strti5tot4r^,  De- 
pendant  des  3  Frietirez, 

Cette  intrufion  violente ,  nonobftant  les  oppo- 
lîtions,  plaintes,  proicftations  &  pourfuites du- 
dit Prieur,  même  pari'iuterpofitionderautorité 
du  Roy  de  France,  dura  julqu'à  ce  que  Dieu  mê- 
me y  apporta  le  remède  par  un  changement  d'EC- 
tat  en  Pan  1 534*  auquel  lefditsjefuites  ayant  quit- 
té ledit  Prieuré  à  la  venue  des  arme'es  Françoifcs , 
ledit  Prieur  y  fut  rétabli  par  autorité  de  là  Majefté  , 
&  iceluy  eftant  deccdé  paifible  pofielTeur  Tan 
1535.  Jacques  Boëflbt  Religieux  deS.Denysea 
fut  pourveu ,  5c  le  polleda  jufqu'en  l'an  1544, 
quoique  Ipfdirs  Jefiaites  en  Tan  1538.  eulTent  ob- 
tenu des  Lettres  patentes  dudit  Roy  ,  portant  que 
Sa  Majefté  leur  confirme  le  droit  qu'ils  y  ont  ;  û 
aucun  y  ont ,  lelHitcs  lettres  furprifes  fur  les  faux 
expolèz  que  ce  Prieuré  eftoit  dés  l'an  1578.  uni 
canoniquement  audit  Collège  de  Seleftat ,  qui  n'a 
I  cfté  fondé  qu'en  1 5 1 5 .  ^:  que  ledit  Verdot  Reli- 
gieux de  Chefy ,  lequel  eftant  mort  ne  pouvoir 
dépendre  fà  caulè,  avoit  efté  unufurpateur  ,  iu- 
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mjs ,  &  illigitimc  polTeffeur  dudit  Tricuré  ,  com- 
me ,  fi  c'cuit  cfté  quelque  Luthérien  qui  s'en  fuft 
emparé  à  main  armée. 

Aufly  lefdites  lettres  patentes  ne  fèrvirent  de 
lien  aux  Jefuites.  Car  ledit  Boë{rct  voyant  que  la 
continuation  de  la  guerre  en  Allemagne  lendoit 
le  lieu  inhabitable,  refigna  en  ladite  année  1644. 
ledit  Prieuré  entre  les  mains  de  l'Abbé  de  Chefy, 
qui  le  conféra  à  Paul  Willaume  Religieux  de  Té- 
troite  obfcrvance  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne, 
lequel  par  ordre  du  Roy  en  prit  poneflion  ,  ^  en  a 
joui  pailiblement  avec  les  Religieux  jufqu'au  2  de 
Juin  16  ji.  auquel  jour  en  conlequencc  d'un  Man- 
dement émané  de  l'Archiduc  Leopold  Evêque  ôc 
Seigneur  de  Strasbourg,  fous  prétexte  de  vouloir 
faire  'exécuter  le  traitié  de  paix  ,  mais  en  effet  con- 
tre k  même  traitté  >  les  officiers  de  T Archiduc  y 
rétablirent  les  Jefuites  étrangers ,  &  en  chaflèrent 
par  force  ôc  violence  ledit  Prieur  &  lès  Religieux 
François  reformez ,  nonobilant  toutes  leurs  oppo- 
fitions ,  appellations ,  ^  proteftations  de  force  > 
dont  leur  fu:  refufë  a6le  ,  mais  accordé  à  Erifac  fur 
la  réitération  qu'ils  y  en  firent. 

Or  il  faut  fçavoir  que  ces  trois  Prieurez ,  depen- 
dans  comme  dit  eft  pour  le  fpirituel  &  droit  de 
collation  des  Abbez  de  Chefy  &  de  Cluny  ,  ont 
toujours  efté  fujets  &  ont  répondu  quant  au  tem- 
porel à  la  Chambre  de  juftice  Archiducalcd*En- 
lisheim  appartenant  à  la  mailbn  d'Autriche ,  mê- 
me celuy  de  S.  Valentin  ,  quoique  fis  tTuns  les  ter- 
res de  l'Evêque  de  Strasbourg  5  &  que  par  le  traitté 
de  paix  fait  a  Munfter  l'an  1648.  tous  les  droits  de 
la  maifon  d'Autriche  dans  la  haute  &  baffe  Alface 
ayant  efté  ccdcz  en  fouveraineté  à  la  Couronne  de 
France  ;  &  par  confèquent  ledit  Prieuré  eftant  a 
prefent  fous  la  Jurifdi^tion  ôc  autorité  du  Roy 
tres-CUreftien  ôc  de  fa  juftice ,  à  laquelle  feule  ap- 
pât- 
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partient  d'en  connoiftre  &  maintenir redîtPrieui 
en  pofleflîon ,  il  s'enfuit  que  Tintrufion  defdits 
Jefuites  étrangers  en  la  place  dudit  Prieur  chafle 
fans  caufè  ny  autorité  légitime  en  155 1.  eftunc 
injuflice  6c  un  attentat  contre  la  difpolition  dudit 
trait  té  de  paix. 

Et  rintereft  du  Roy  n'eft  pas  moins  engagé  en 
la  confèrvation  des  deux  autres  Prieurez  de  S.  Jac- 
ques &  de  S.  Morand ,  lefquels  les  Jefuites  ont 
voulu  ofter  à  Tordre  de  Cluny ,  &  par  conlèquent 
à  la  France ,  pour  les  aliéner  à  perpétuité  &  les 
unir  à  des  Collèges  étrangers  au  grand  préjudice  des 
Tu  jets  de  fa  Majefté,  &  de  Tordre  de  S.  Benoift. 

Umx  expofez  au  Pape  Grégoire  XIII.  pour 
avoir  une  Bu  lie  d'union  dudit  Prieuré,  Im- 
pojition  de  faux  crimes  au  Prieur* 

Mais  pour  faire  mieux  connoiftre  les  artifices 
dont  lefdits  Percs  fè  fervirent  au  défaut  du  bon 
droit  pour  ufurper  lefdits  Prieurez ,  il  faut  remar- 
quer qu'en  Tan  1578.  Jean  Sancey  eftantPrieui 
de  celuy  de  S.  Valentin ,  ils  obtinrent  du  Pape 
Grégoire  XIII.  par  Tentremife  &  autorité  de  Jean 
Evêque  de  Strasbourg ,  une  Bulle  d'union  dudit 
Prieuré  pour  la  fondation  d'un  Collège  en  la  ville 
de  Molsheim  ,  poux  en  joUir  à  la  première  vacan- 
ce ,  fur  le  faux  expofë  que  ce  n'eftoit  qu'un  Prieu- 
ré (impie  ,  &  (ans  conventualité  5  fans  déclarer 
qu'il  eftoit  dépendant  de  France  &  de  l'Abbaye 
de  Chefyj  fans  information  précédente /«/?crco;w- 
modo  &  incommoda  ;  fàns  le  confèntement  du 
Prieur ,  ny  de  fes  Religieux,  non  plus  que  de  l'Ab- 
bé &  Convent  de  Chefy,  nydel'Evêque  dioce- 
fàin  ,  ny  même  du  Roy ,  tous  néanmoins  parties 
intereffées. 

Lefdits  Jefuites  fondez  fuffifàmment  d*ailleur$  à 
E  5  Mois- 
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Molsheim  ,  ne  fçachant  comme  fè  prendre  a  Texe- 
cution  de  leur  Bulle  remplie  de  tantde  nullitez, 
palTerent  3 1  ans  làns  en  faire  mention ,  lailTant 
cependant  couler  le  temps  de  deux  vacances  dudit 
Prieuré  ,  arrivées  pat  le  deceds  dudit  Sancey  l'an 
1587.   de  d'Adrien  Verdot  Ton  fuccefTur  Tan 
1598.  fans  rien  mouvoir  ny  lignifier  :  Si  bien  que 
ladite  Bulle  par  ce  moyen  demeura  furannée  ôc  in- 
utile. Néanmoins  ils  s'avilerent  enfin  Tan  idop. 
d'un  expédient  peu  convenable  à  la  charité  Chref- 
lienne  ,  qui  fut  de  charger  de  crimes  &  de  calo- 
mnies infâmes  ,  Nicolas  Terraftie ,  lequel  avoit 
fuccedé  audit  Adrien,  afin  de  luy  faire  perdre  fbn 
bénéfice  6c  defèrvii  deToccalion  de  cette  troifiênie 
vacance ,  pour  y  entrer.  Et  en  effet  ils  conduifi- 
rcnt  fi  bien  leur  entreprife  ,  par  des  faux  bruits  fe- 
m.cz  contre  ledit  Terraflre ,  que  les  Officiers  dé  la 
Chambre  Archiducalc  d'Eiifisheim  fiirent  obligez 
d*en  écrire,  non  à  l'Evéque  de  Strasbourg ny au 
diocefain  5  mais  à  l'Abbé  de  Chefy ,  comme  légi- 
time collateur ,  le  priant  de  rappeller  ledit  Ter- 
raflre,  &  pourvoir  quelque  autre  de  (es  Religieux 
dudit  Prieuré  ,  pourempefcher  le  fcandale.  Et  afin 
de  faire  ajoiiter  foyàla  lettre,  on perfuadaàNi- 
£ohs  Verdot  Religieux  de  ladite  Abbaye,  qui  cftoit 
refidant  audit  Prieure,  d'en  el^re  leportcurj  le- 
quel gagné  pat  l'ambition  de  l'ucceder  audit  bene- 
iice  fut  11  malheureux  que  de  porter  i'accufàtion 
contre  fon  propre  fiiperieur ,  qui  fans  autre  infor- 
mation fut  rappelle  en  ladite  Abbaye,  &  ledit  Ver- 
dot renvoyé  Prieur  en  fa  place.  Ce  qui  fcrt  à  faire 
voir  ce  qui  a  efle  dit  cy-dcffus ,  que  ledit  Prieuré  efl 
Conventuel,  &  que  ny  l'Evéque  de  Strasbourg,  ny 
Tes  officiers,  n'y  ont  jamais  en  autorité,  ny  pris  con- 
noiffance  ,  mais  bien  l'Abbé  de  Chefy  pour  le  fpiri- 
tueljdroit  de  collation  ôc  dilpofition  des  Religieux, 
&  les  offciers  de  la  Chambied'Enfisheimpourle 
temporel. 
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Autres  calomnies  des  Jefuites.  Tmux  Semi-^ 
7?atre,  Faux  expofe  au  Fape  Faul  V. 
Artifices  y  avarice  y  violences. 

Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  Tentieprifè  des 
Jefuites  reiilïifl:  félon  leur  delïein  :  car  ledit  Ver- 
dot  fuccedant  en  efifet  audit  Prieuré  deS.  Valentin 
icmplit  la  vacance;  &  ne  lailTa  pas  néanmoins  de 
boire  le  calice  amer  des  calomnies  encore  plus 
noires  &  infâmes:  que  celles  dont  il  s'eftoit  ren- 
du le  porteiu  contre  fon  fuperieur,  l'inrîocence  du- 
quel ayant  enfin  efté  reconnue,  il  fut  honoré  de 
la  dignité  de  Prieur  dans  la  même  Abbaye  d'où  dé- 
pend le  Prieuré ,  en  laquelle  il  deccda  en  paix  âgé 
de  8  3  ans  j  &  pour  ledit  Verdot ,  il  fut  traveile  par 
les  Jefuites,  comm«  il  fera  dit  cy-  après. 

Ces  Pères  de  Molsheim  l'ayant  fait  fonder  en 
vain  fur  la  celEon  dudit  Prieuré  moyennant  une 
bonne  penfion  ,  ils  perluaderent  à  l'Archiduc  Leo- 
pold  de  demander  en  qualité  d'Evêque  de  Stras- 
bourg ledit  Prieuré  au  Pape ,  fous  prétexte  d'en 
vouloir  doter  un  fêminaire  (qui  n'cfloit  qu'ima- 
ginaire, &  n'a  jamais  cftéréel)  dans  ladite  ville 
de  Strasbourg  entièrement  hérétique ,  in  ipfa  civi» 
îate  Argent inefjjt ,  pour  la  réduction  de  ce  peuple 
rebelle  à  la  foy  catholique.  Ce  qui  fut  accordé  fiir 
ce  faux  expofé  ,  &  furceux-cy  encore,  que  la  Bul- 
le d'union  pour  le  Collège  de  Molsheim  eftoit 
toujours  en  là  vigueur)  pour  n'y  avoir  en  jufqu'a- 
lors  ouverture  à  l'exécution  d'icelle  nec  per  cejjum 
me  per  decejfum  ,  nonobftant  les  trois  vacances  fîif. 
dites;  &  que  le  Redeur  dudit  Collège  conlèntoit 
à  la  defunion  pour  une  œuvre  fi  pieufe  :  furprenant 
par  ces  malignes  (uppofitions  le  Pape  Paul  V.  qui  ne 
croyoit  pas  qu'il  y  euft  autre  partie  intcreflce  que 
ledit  Redeur. 
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Si  cette  Bulle  cftoit  nulle  &  abufive  ,  rcxccutioti 
en  fut  tortionnaire  &  iniurieufe.  Car  l'Archiduc 
circonvenu  &:  obfedé  ,  comme  l'on  fçnit  par  les  Je- 
fuites,  qui  ne  luy  découvroient  pns  encore  leur 
defTein  principal  de  tirer  ledit  Prieuré  des  mains 
du  Prieur  pour  l'appliquer  plus  aifement  à  un  au- 
tre de  leurs  Collèges  ,  tout  nouvellement  érigé 
encore  dans  un  Prieuré  du  même  ordre  appellé  de 
Sainte  Foy  de  dix  mille  livres  de  rente  en  la  ville 
de  Seleftat ,  commença  à  molefter  le  pauvre  Ver- 
dot,  François  de  nation  ,  &  par  confèquent  étran- 
ger en  ce  païs-la ,  comme  fi  c'euft  efté  un  criminel , 
afin  de  l'obliger  de  refigner  &  quitter  ledit  Prieuré 
moyennant  une  pcnfion  ,  avec  menaces  de  le  luy 
faire  perdre  abfblument  s'il  n'y  vouloir  entendre. 
Et  comme  il  ne  voulut  pas  eftre  traître  à  Ibn  Ab- 
baye, ny  à  fa  patrie,  en fe  déportant lafchement 
de  fon  droit,  nonobftant  la tempeftcque les Je- 
fuites  élevoient  contre  luy  par  quantité  de  crimes 
qu'on  luy  impofoit  à  deflein ,  il  aima  mieux  éviter 
le  naufrage  par  une  prudente  retraite  ,  dans  l'efpe- 
rance  que  le  temps-là  pourroit  appaifer. 

Execution  de  Sentence  non  rendue.  Informa^ 
tion  de  crimes  inventez  par  les  J-efnites, 
ils  [e  font  donner  par  ï  Archiduc  Leopold 
.  ce  qui  ne  luy  appartient  point.  Nouvelle 
Bulle. 

Mais  l'Arcbiduc  en  tira  avantage ,  ôcfefervant 
de  l'occafion  ,  fèfaifit  dudit  Prieuré  (ans  autre  for- 
me de  procès  ,  fous  prétexte  du  Séminaire  fîippo- 
fé  ,  commençant  par  l'exécution  d'une  fêntencc 
qu'il  tâcha  de  faire  çendre  après  contre  ledit  Ver- 
dot  par  l'autorité  du  Nonce  Apoftolique  de  Lu- 
ceme ,  lequel  ayant  fait  informer  des  crimes ,  in- 
ventez par  les  Jefuites  contre  ce  bon  Religieux ,  ne 
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trouva  pas  furquoy  fonder  une  fèntence  de  conda- 
mnation contre  luy ,  qui  par  confèquent  demeu- 
ra tousjours  légitime  Prieur  titulaire ,  quoique  fpo- 
lié  injuftement.  Aufly  fut- il  enfuite  reconnu  pour 
tel  même  par  les,  adverfàires  ,  &  non  pour  un  u- 
furpateur  ,  comme  Tout  injurieufement  calomnié 
lefdits  Jefuites  dans  leurs  lettres  patentes  obte- 
nues fiibrepticement  l'an  1538.  puifque  TArchiduc 
ordonna  qu'on  luy  payeroit  annuellement  une 
penfîon  de  160  florins  ,  qui  font  environ  300  li- 
vres ,  lac^uelle  il  ne  voulut  accepter ,  tant  pour  ne 
faire  tort  a  Ton  droit ,  que  pour  n'encourir  le  crime 
de  Simonie. 

Les  Jefuites  voyant  l'affaire  aucunement  difpo- 
fée  à  leur  delïèin  par  la  retraite  duditVerdot,  fe 
découvrirent  enfin  à  ce  Prince ,  &  luy  perfuade- 
rent  d'appliquer  ledit  Prieuré  à  leur  Collège  de  Sc- 
leftat  tn  augmentum  dotis ,  comme  s'il  en  euft  eftc  le 
maiftre  abiblu  ;  2c  les  patentes  en  furent  expédiées 
le  27  Aouft  1515.  (ans  y  faire  aucune  mention 
dudit  Séminaire ,  parce  qu'il  n'eftoit  qu'imaginai- 
re, &  encore  moins  dudit  Prieuré.  Mais  comme 
ils  n'ignoroient  pas  la  nullité  de  cette  donation 
faite  contre  tout  droit .  ils  tafcherent  de  la  couvrir 
(5c  de  Taffurer  par  une  nouvelle  Bulle  en  Tannée 
161 8.  expofànt  par  leur  fupplique  au  Pape,  que 
le  Redeur  de  ce  Séminaire  chimérique  donnoit 
les  mains  à  cette  donation  ou  dotation  ,  furquoy 
la  Bulle  fut  obtenue  fous  cette  condition  &  cette 
relèrve  ,  dummodo  tempore  datx  prjifentium  non  fit  m 
e§  Alicui  jm  fpecMÎtter  qujtjïtmn  :  c'eftadirc  pourveu 
que  perfonne  n'y  eufl:  pour  lors  le  droit  acquis , 
comme  l'avoit  ledit  Veidot  dés  Tan  i5io.  &cela 
feulement  quand  le  Prieuré  viendroit  à  vacquer , 
f  tune  ,  velcum  primum  vacaverit  per  cejfum  vel  de^ 
eejfum ,  fans  faire  aucune  mention  de  ladite  préten- 
due donation, 
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'  C'cft  en  vertu  de  cette  Bulle ,  quoique  nulle  par 
"  tant  de  fauflez  fuppofitions ,  que  les  Jefuites  en- 
trèrent en  pofleflion  précipitamment  dudit  Prieu- 
lé  fans  dbrerver  aucune  formalité  ,  dixhuit  ans 
avant  que  la  vacance  en  fuft  arrivée  par  le  deceds 
dudit  Vcrdot  en  1635.  S^nntainunofacinoreftint 
crimina  l  Ce  font  les  artifices  &  les  titres  dont  ces 
Pères  fe  font  fèrvis  pour  dépouiller  la  France  ,  & 
l'ordre  de  S.  Benoift ,  &  particulièrement  l'Abbaye 
de  Chely  du  Prieuré  de  S.  Valentin.  Mais  il  ne 
i&ut  pas  s'étonner  fi  les  Jefuites  ont  furpris  le  S. 
Siège  par  ces  détours  qui  leur  Ibnt  ordinaires,  puil^ 
qu'ils  ont  bien  encore  tafché  depuis  ce  temps-là 
de  circonvenir  l'Empereur  en  une  (èmblable  affai- 
re ,  mais  beaucoup  plus  importante  dont  voicy 
rhiftoirc. 

Injigne  fourberie  des  Jefuites  four  enlever  une 
Abbaye  det  Ordre  de  Ci  fi  eaux  ^  ap- 
■  pellée  AuLA  Regia. 

Pendant  les  dernières  guerres  d'Allemagne  en- 
viron rani544.  les  Jefuites  du  Collège  de  Prague 
remontrèrent  à  fà  Majefté  Impériale  qu'ils auroicnt 
bien  befoin  d'une  maifon  de  récréation  pouric- 
prendrc  leurs  efprits  pendant  les  vacances ,  après 
s'eftre  employez  &  donnez  toute  Tannée  au  pu- 
blic; &  qu'il  y  avoit  une  petite  Abbaye  appelléc 
kAuU  Fegia ,  de  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  à  une  heure 
de  ladite  ville  qui  leiw:  fèroit  fort  commode  pour 
cet  effet ,  5c  qu'aulfibien  elle  eftoit  occupée  feule- 
ment par  fix  Moines  mal  vivans ,  diflblus ,  fcan- 
daleux ,  qui  negligeoient  le  (èrvice  divin ,  &  ne 
fbngeoient  qu'afe  divertira  la  chaffe ,  ôc  à  fe  don- 
ner du  bon  temps.  Ils  gagnèrent  fi  bien  l'Empe- 
reur fur  cela  ,  qu'enfin  il  leur  députa  un  Commif^ 
làiie  pour  les  aller  mettre  en  poiTtHion  de  ladite 
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Abbaye  fans  s'en  informer  davantage.  Maisicdk 
Commiflaire  eftant  arrivé  là  ,  fut  bien  étonné 
quand  il  y  trouva  un  bon  Abbé  avec  fbixante  &  un 
Religieux  profes  ,  tieze  Novices  ,  vivans  régu- 
lièrement ,  &  afCdus  au  fêrvice  divin ,  auquel  il 
voulut  luy  même  aflifter ,  comme  aufîy  à  la  table 
commune  du  lefedtoir,  quoique  les  deuxjefui- 
tes  qui  avoient  efté  envoyez  avec  luy  pour  en 
prendre  pofTeflîon  luy  voulurent  perfuader  que  ce 
n'eftoient  que  des  païfans  habillez  en  Moines ,  & 
des  palTevolans  que  l'Abbé  avoit  fait  venir  d'ail- 
leurs ,  depuis  qu'il  avoit  eu  le  vent  de  ce  qui  luy 
dcvoit  arriver.  Mais  l'Abbé  ayant  juftifîé  le  con- 
traire par  les  ades  autentiques  de  toutes  leurs  pro- 
feflions,  le  CommilTaire  le  menaàrEmpereui, 
qui  fur  fon  rapport,  renvoya  ce  digne  Abbé  avec 
honneur  dans  ton  Abbaye ,  d'où  furent  congédiez 
avec  la  honte  &  confufion  qu'on  peut  juger  les 
deux  j  efuites ,  qui  avoient  efté  prudemment  re- 
tenus en  attendant  la  refolution  de  l'Empereur. 

Dt4  Frieuré  de  S.  faqties  de  Veldhach  :  dent 
les  Je  fuîtes  fefont  foui- fermier  s  four 
s'en  nndre  maijires» 

Quant  auTrieuié  de  S.  Jacques  fondé  1  an  1 1 44, 
au  village  de  Veidbach  par  Frédéric  Comte  de 
Ferrette  pour  des  Religieux  Bencdidlins  ,  fous  Tin- 


pour  lors ,  dont  la  collation  &  provifion  eft  re(èr- 
vée  expreffement  a  l'Abbe  gênerai  de  Cluny ,  il  a 
toujours  efté  poiTedé  fans  interruption  ,  &  Teft  en- 
core à  prefent  par  des  Religieux  reformez  dudit 
Ordre.  Le  dernier  decedé  l'an  1537.  appelléDom 
Jean  Nicolin  ,  ayant  fuccede  l'an  1602.  à  defTunt 
Dom  Claude  Dorez  aufiy  Religieux  &  Evcque  de 
Lauzane,  qui  ravoit  poITedé  depuis  l'an  1557. 
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faifoit  (à  rcfîdenceavcc  cli(pcn(è  en  un  autre  Prieu- 
ré qu  il  avoir  en  Bourgogne ,  &  avoir  laifie  celuy- 
cy  par  amodiation  Tan  1628.  pour  lereftedeles 
jours  à  l'Abbé  &  Couvent  de  Lucelle  ordre  de 
Cifteaux ,  voifinde  là  ,  oux  mêmes  conditions  du 
bail  qu'il  leur  en  nvoit  déjà  fait  l'an  1 52 1.  &(pc- 
cialement  d'y  entretenir  les  Religieux  pour  faire 
le  (ervicc  divin  félon  l'obligation  de  la  fondation, 
&  de  leur  profelTion  5  &  d'en  rendre  par  chacun 
an  audit  Prieur ,  la  fomme  de  fix  cens  florins  ,  & 
plufieurs  autres  refèrves  fpecifiées  à  part  hors  du 
bail  ;  &  à  ce  fujet  leur  fuient  confignez  par  in- 
ventaire tous  les  titres  du  Frieurc ,  les  ornemens 
d'Eglifè ,  argenterie ,  &  autres  meubles  de  la  mai- 
fbn.  De  toutes  kfquclles  charges  lefditsAbbéÔc 
Couvent  s'acquitoient  avec  grande  fatisfadiion  & 
édification.  Or  les  Jefuites  établis  il  y  avoit  1 5  ou 
1 6  ans  à  Enfisheim  par  l'Archiduc  Leopold  qui 
leur  avoit  aflîgné  pour  leur  fondation  trois  mille 
florins  de  rente  annuelle  à  prendre  furlareccpte 
de  fà  Chambre  Archiducale ,  outre  les  gages  des 
anciens  Regens  feculiers ,  à  la  charge  d'entretenir 
audit  Collège  22  Jefuites ,  non  contensde  ces  ap- 
pointcmens  plus  qui  fufFifans  s'avilèrent  d'un  bon 
expédient  pour  faire  leur  condition  meilleure  , 
mais  qui  fut  fatal  à  l'ordre  de  S.  Benoift ,  &  qui 
donna  fujet  de  dire  d'eux  ce  que  S.  Paul  dilbit  de 
foy,  mais  en  un  (ènsoppofé:  Omnibui  omnUfa^ 
dta  fum  ,  ut  omnes  iucrifaciam  ,  qu'ils  fè  méfient 
de  tous  métiers ,  &  jouent  toutes  fortes  de  perfon- 
nages  quand  il  y  a  profit  à  faire.  Car  qui  auroit  ja- 
mais cru  que  ces  Pères  (ereduififlènt  à  prendre  la 
qunlité  de  fous-fermiers  pour  mettre  le  pied  dans 
des  Monafteres  afin  de  s'en  rendre  lesmaiftresK 
C'eft  ce  que  le  Pere  Antoine  Weinhard  Re6^eur 
dudit  Collège  d'Enfisheim  pratiqua  dés  Tan  1628. 
rour  ravir  à  Tordre  de  Cluny  ledit  Prieuré  de 
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I  S.Jacques,  &  quelques  autres  du  même  oïdrefî- 
I  tuez  aux  environs ,  quoique  cela  foit  fi  éloigné  de 
I  rinftitut  de  leur  Compagnie  ,  qu'il  fembleroit  une 
;  fable,  fi  on  n'en  avoir  le  bail,  avec lafignature 
dudit  Redeur,  le  fceau  du  Collège ,  &  la  confir- 
mation dudit  Archiduc. 

Ce  bon  œconome  donc  fçachant  que  le  Prieuré 
•  de  S.  Jacques  efloit  amodie  à  vil  piix  ,  car  il  valloit 
alors  plus  de  3000  florins,  il  contraignit  par  l'au- 
torité de  l'Archiduc  Leopold  lefdits  Abbé  &  Cou- 
vent de  Lucelle,  à  Tinf  eu  du  Prieur  abfent ,  de 
luy  rétrocéder  ledit  bail  5  ce  qui  fut  fait  aux  mê- 
mes claufès  &  conditions  qu'ils  en  joiiifloient  :  & 
cela  non  pas  pour  y  mieux  faire  le  fervice  divin , 
parce  que  ce  n'eft  pas  leur  profeflion  5  non  pas  pour 
mieux  décorer  l'Eglife  &  entretenir  la  maifon  ,  car 
ils  les  lailTerent  tomber  en  ruine  :  mais  à  deffein 
de  fè  rendre  les  maiflres  dudit  Prieuré ,  &  en  faire 
perdre  infenfiblement  la  mémoire  ,  ainfy  qu*il  a 
fait  connoiftre  par  (on  procédé.  Car  auflitoft  que 
les  Jefuites  y  eurent  mis  le  pied ,  &  contraint  ce 
pauvre  Prieurs ,  par  des  voies  fi  étranges  qu'on  n*o- 
fcroit  les  dire ,  de  conlèntir  audit  bail ,  après  qu'il 
y  eut  refiftc  trois  ans ,  ledit  Relieur  pour  Tempef. 
cher  de  révoquer  fon  confentemcnt  extorqué ,  en 
obtint  la  confirmation  dudit  Archiduc  fiir  une  re- 
quefte  frauduleufe ,  expofant  tout  au  contraire  de 
la  vérité,  que  c'eftoit  pour  affurer  ledit  Prieur,  & 
luy  oftçr  tous  les  ombrages  ,  &  l'apprehenfion 
qu*il  avoir  qu'il  ne  luy  en  arrivaft  quelque  domma- 
ge ôc  déplaifir. 
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ih.en  chajfent  les  Religieux.  HnpoHrfuivent 
Innion  a  Rome  ,  flufieurs  autres  be- 

nefices  fom  le  nom  de  t  Archiduc  qn^ilsy  /»- 
terejfem.  Leurs  menées  ^'violences. 

Cela  fait  &  le  pauvre  Prieur  ainfy  bridé  ne  pou- 
vant plus  cmpefcher  la  joUiflànccdudit  fous-bail, 
le  Redeur  fit  fbrtir  les  Religieux  qui  y  reftoicnt , 
fans  que  ce  Prieur  luy  ofaft  plus  contredire ,  de 
forte  que  le  Prieuré  demeura  abandonné  ,  &  le 
(èrvice  divin  fupprimé  comme  en  tous  les  bénéfi- 
ces généralement  où  fè  peuvent  inftaller  les  Je- 
fuites. 

lis  ménagèrent  -enfuite  fi  bien  Tefprit  dudit  Ar- 
chiduc qu'ils  luy  perfuaderent  pour  colorer  leur 
ufurpation  ,  d'écrire  à  Rome  pour  leur  en  obtenir 
l'union,  comme  aufiy  de  l'Abbaye  du  Val- Dieu, 
&  des  Prieuiez  deFro:defoD:?ine  5cdeS.  Nicolas 
du  même  Ordre,  &  encore  de  la  Commanderie  de 
S.  Antoine  d'Iienhcim ,  à  Tinfceu  &  (ans  le  con- 
fentement  des  parties  inteiefiees,  pas  même  des 
Titulaires  ny  des  Collateurs ,  &  (ans  expofer  l'é- 
tat ny  la  nature  des  bénéfices  ,  pendant  quoy  ils 
entretenoient  le  bon  Nicolin  pat  lettres  de  compli- 
niens  &  d'amitié  fimulée ,  qu'on  peut  faire  voir. 
Et  pour  induire  plus  aifément  ledit  Archiduc  à 
faire  cette  pourfuite,  ils  lu;' propoferent  par  une 
convention  bien  extraordinaire  ,  que  lefdits  bé- 
néfices vallant  chacun  d'eux  à  trois  mille  florins 
leur  tiendroient  lieu  chacun  de  500.  endeduéiion 
des  3000.  qui  leur  eftoient  afllgn#z  pour  leur  fon- 
dation. Ce  qui  leur  fut  facilement  accordé  par  le- 
dit Archiduc ,  quoiqu'il  n'en  euft  aucun  pouvoir; 
6:  il  fut  arrefté  qu'ils  en  joiiiroient  par  forme  de 
Commande  en  attendant  l'union  prétendue ,  à  la 
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charge  de  fatisfaiie  aux  obligations  desfondations> 
à  eux  impcffibles  5  &  ce  à  bon  compte  ,  comrne 
dit  eft ,  fupprimant  par  ce|moycn  le  fexvice  &  of- 
fice divin  ,  &  les  Communautcz  de  cinq  bons 
monafteres ,  pour  fonder  un  Collège  prefque  in- 
utile, pour  eftre  environné  de  toutes  parts  d'au- 
tres Collèges  plnsconfiderables,  fçavoir  à  Poien- 
trut ,  Fribourg ,  Seleftat ,  Molshcim ,  &  Hague- 
nau  5  d'où  vient  qu'ils  n*ontaudif  Collège  que  40, 
ou  5  o  écoliers  en  fix  clafïès  fons  trois  Regens. 

Mais  ce  dellèin  ne  fut  pas  approuvé  du  S .  Siège, 
qui  refufà  ladite  union  ,  àinfy  qu'il  appert  par  une 
autre  lettre  de  TArchiduc  d'Inipruch  écrite  à  Ro- 
me le  9  Décembre  155 1.  pour  le  mêmefujet  ôc 
avec  aulïy  peu  d'effet.  Néanmoins  ces  bons  (bus- 
fermiers  s'imaginant  que  l'autorité  de  l'Archiduc 
ne  leur  manqueroit  jamais ,  &  que  c'eft  pour  eux 
qire  Dieu  dit  autrefois  aux  Ifraèlites  :  Tou4  Us  lieux 
oà  veut  mettez,  le  pied  feront  il  vous ,  ibdilpolèrent 
dudit  Prieuré  comiîYC  de  leur  propre. 
.  Cependant  l'Abbé  de  Cluny  ayant  eÛé  averti 
de  la  mort  dudit  Nicolin ,  pourvcut  un  autre  Re- 
iigieux  nommé  Guillot  dudit  Prieuré  ,  lequel  en 
•ayant  pris  pofleflion  par  procureur ,  &  voulant  al- 
ler pour  le  rétablir  en  bon  ordre,  fut  tellement 
intimidé  par  les  menées  des  Jefuites  ,  aufllbien 
que  ceux  qui  avoient  alfifté  à  ladite  prifè  de  poflel^ 
fion;  &  même  tous  les  païlans  du  village  làns 
exception  pourfavoir  (buffert  furent  fî  maltraittez 
d'une  peine  pécuniaire  par  le  Sieur  Derlacli  à  leur 
inftigation  ,  que  ledit  Prieur  menacé  de  prifbn  , 
n'ofa  palTer  outre ,  &  retourna  en  France  j  &  ainfy 
lefdits  Jefuites  comme  fermiers  continuèrent  d'en 
ufurper  les  fruits,  fur  l'efperance  qr.e l'Archiduc 
rentrant  dans  lès  Eftats ,  par  un  traitté  de  paix ,  les 
maintiendroit  d'autorité  abfoliie.  Mais  ledit  Pere 
'  Willaumc  établi  par  M.  le  Prince  de  Conty  Vicaire 
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gcncral  de  roidrede  Cluny  en  Allemagne ,  pour- 
veududk  Prieuré  le  1 2  Juillet  1 55 1.  lurlademif- 
fion  pure  &  limple  dudit  Guillor ,  &  autorife  par 
lettres  du  Roy  addreflèes  aux  Gouverneurs  du 
pais ,  (e  tranrporta  fur  le  lieu ,  en  prit  pcfTelTion  à 
l'accoutumée  le  7  Septembre  audit  an ,  &  y  réta- 
blit la  Communauté  de  Religieux  reformez  ,  ayant 
trouvé  ce  Prieuré  abandonné  &  prefque  tout  en 
rume,  fans  Curé,  ny  Preftre,  ny  Religieux, ainfy 
qu'il  eftoit  demeuré  depuis  l'ufurpation  defdits  Je- 
fuitcs ,  quoique  l'Eglife  en  foit  paroifliale,  de  tout 
quoy  il  fit  dreflèr  un  procès  verbal. 

D'uT^e  Abbaye  de  S,  Bemift  enviée^  ^ pref- 
-que  enlevée  par  un  fe fuite. 

Cet  artifice  du  P.  Weinhard  Jefuite.n'apaspeu 
de  rapport  à  un  autre  trait ,  duquel  fè  (èrvit  quel- 
que temps  après  un  de  fes  Confrères  contre  un 
bon  Abbé  dudit  Ordre  de  S.  Bcnoift  en  Allema- 
gne ,  après  la  mort  de  l'Empereur  Ferdinand  I L 
Ce  Pere  ,  dont  je  pafïe  le  nom  fous  filence  pour 
quelque  raifon,  alla  trouver  le  nouvel  Empereur^ôc 
luy  fit  entendre  qu'il  avoir  delTein  de  compolèr  la 
vie  dudit  Empereur  Ferdinand  II.  fonpere,  mais 
qu'il  defiroit  faire  une  belle  pièce ,  digne  du  fujet, 
&  pour  cet  effet  qu'il  voudroit  eftre  retiré  en 
quelque  lieu  plaifânt ,  en  bon  air,  &  récréatif  5  & 
luy  nomma  une  belle  Abbaye  de  Tordre  de  S.  Be- 
noift  trés-bien  fituée.  L'Empereur  approuvant  (bn 
deflein  ,  luy  fit  expédier  des  lettres  de  recommen- 
dation  à  T  Abbé  ,  qui  luy  fit  tout  raccœiiil  &  le 
bon  traittement  qu'on  peut  s'imaginer  pendant  le 
temps  qu'il  y  (êjourna.  Or  le  Jefuite  trouva  le  lieu 
tellement  à  Ibn  gré  ;  qu'il  en  devint  amoureux,  & 
refolut  de  le  demander  à  l'Empereur.  Pour  à  quoy 
parvenir  ,  il  s'étudia  à  remarquer  &  amplifier 
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jufques  aux  moindres  imperfedions  &manque- 
mcns  des  Religieux ,  &  ayant  achevé  fon  double 
ouvrage  il  prit  congé  avec  toutes  les  marques  d'une 
tres-grande  fatisfaâion  defdits  Abbé  &  Religieux, 
qui  croyoient  que  cet  hofte  leur  ferviroit  à  l'ave- 
nir d'un  puiflànt  Avocat  auprès  de  TEmpereur. 
Eftant  arrivé  auprès  de  ù  Majefté ,  après  îuy  avoir 
prelênté  le  livre  qu'il  avoir  compofè  de  la  vie  de 
Ferdinand  II.  il  luy  dit ,  par  une  ingratitude  fans 
pareille,qu*il  avoir  efté  bien  t rompe, 2v  que  penlant 
avoir  choilî  une  maifon  de  religion,  il  s'eftoit  trou- 
vé en  une  maifon  de  fcandale  &  de  débauche,ôc par- 
mi les  Religieux  d'une  vie  difTolue ,  qui  n'avoient 
rien  de  religieux  que  l'habit  j  ^  que  cette  Abbaye 
eftoit  tellement  en  deîbrdre ,  que  Sa  Majefté  eftoit 
obligée  en  confcience  d'y  remédier  promptement. 
Le  bon  Empereur  ayant  fait  réponlè  qu'il  falloir 
reformer  les  defbrdres,  le  Jefuire  repHqua,  que 
les  defbrdres  eftoient  arrivez  à  un  tel  excès  ,  qu'il 
n'y  voyoit  point  d'autre  remède  ,  finon  dechaflèr 
entièrement  ces  Moines  dcbiuchez,  &  que  s'il 
plaifoit  à  (à  Majefié  d'en  donner  la  conduite  à  la 
Compagnie ,  elle  y  mettroit  11  bon  ordre  qu'on 
verroit  bientoft  le  lieu  changer.de  face.  L'Empereur 
trouvant  l'occafion  à  propos  de  gratifier  &  recom- 
penlèr  l'ouvrage  de  cet  Auteur ,  luy  accorda  fa  de- 
mande ,  &  il  fut  relblu  au  Confeil ,  que  tous  ces 
Religieux  avec  l'Abbé  vuideroient  dans  huit  jours 
&cederoient  la  place  aux  Jelùites. 

Un  autre  bon  Abbé  de  Tordre  ,  qui  par  bonheur 
eftoit  du  Confeil,  dépelchaincontment  un  cour- 
rier exprès  à  ce  pauvre  Abbé  pour  l'avertir  de  la 
lefolution  prife  contre  luy.  L'affaire  eftant  com- 
muniquée en  Chapitre  à  l'ordinaire ,  la  conclu- 
fîon  fut ,  que  l'Abbé  accompagné  d'un  de  fès  Re- 
ligieux le  plus  capable  iroit  en  Cour  pour  chercher 
remède  au  mal  ,  &  obvier  à  leur  perte  totale. 
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S'cftant  prcfcntc^  à  rEmpcKur  ,  ce  Prince  cftoit 
tellement  prévenu ,  qu'il  les  rebuta  d*abord  ,  di- 
ûnt  qull  avoit  donné  fa  parole ,  qu'il  ne  pou- 
voit  la  révoquer.  L'Abbé  s'avifa  de  cet  expédient. 
Il  fupplia  Sa  Majefté  de  luy  faire  aumoins  cette 
graçe  qu'il  puft  deffendre  fa  caufe  en  dilpute  publi- 
que 5  ce  qui  luy  fut  accordé ,  &  la  difpute  conri- 
nua  par  trois  reprifes  en  trois  jours  confecutifs.  Le 
Jefuite  qui  fbûtenoit  le  parti  de  la  Compagnie  ,  & 
flattoit  l'Empereur  d'un  pouvoir  qu'il  n'a  pas ,  de 
difpofêr  à  fa  volonté  des  bénéfices  des  Ordres  an- 
ciens ,  &  changer  les  fondations ,  croyant  avoir 
emporté  la  palme  les  deux  premiers  jours ,  tout 
infolent  de  la  viftoire  prétendue,  infulta le troi- 
fîême  jour  au  Religieux  compagnon  de  l'Abbé, 
luy  difant  qu'il  fembloit  n'eftre  venu  que  pour 
faire  nombre ,  &  le  traittcnt  avec  grand  mépris. 
Alors  ce  jeune  Religieux  plus  capable ,  mais  plus 
modefte  que  le  Jefuite ,  fe  m.ettant  à  genoux  prit 
la  benedidion  de  fon  Abbé  pour  parler ,  &  l'ayant 
leçiie ,  il  fit  voir  qu'il  y  avoit  temps  de  fè  taire  & 
temps  de  parler ,  &  que  s'il  fçavoit  bien  le  premier, 
il  n'eftoit  pas  ignorant  du  dernier.  Il  commença 
donc  à  refumer  d'un  bout  à  l'autre  tout  ce  qui 
avoit  eflé  dit  &  répliqué  de  part  &  d'autre  les 
deux  jours  precedens  :  puis  réfuta  tellement  tou- 
tes les  raifbns  apparentes  du  Jefuite ,  qu'il  luy  en- 
fcigna  à  fc  taire,  parce  qu'il  ne  luy  laiflà  rien  dc- 
quoy  répliquer,  &  établir  fon  droit  avec  des  rai- 
fons  fi  convainquantes ,  que  l'Empereiu:  le  ren- 
voya avec  fon  Abbé  dans  leur  Abbaye  avec  applau- 
dilïement  de  toute  ralTcmblée. 
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Du  F  rieur  é  de  S.  Morand  ufur^é  par  feinte 
pieté ,      Bulle  fubreptice.  Deux 
autres  aujfy  ufurpez,. 

Si  le  Reéieur  d'Ennsheim  joiia  fi  bien  fbn  per- 
fonnage  pour  avoir  l'entrée  dans  le  Prieuré  de  S. 
Jacques  de  Veldbach  ,  les  Jefuites  de  Fribourg  en 
Brifgau  n'ont  pas  ufé  de  moindre  artifice ,  pour 
s'emparer  de  celuy  de  S.Morand,  du  temps  que 
TAliace  eftdit  encore  fous  la  maifon  d'Autiiche. 
Car  s'y  eftant  introduits  feulement  deux  par  la  fa- 
veur dudit  Archiduc  environ  l'an  1623.  fous  pré- 
texte de  catechifer  &  entendre  les  confefTions  du 
voifinage  &  des  pèlerins  affez  freqiiens  en  ce  lieu, 
comme  û  les  Beneditâins  qui  y  eftoient  encore ,  ôc 
qui  font  nommez  par  noms  &  furnoms  dans  Tin- 
formation  qui  en  a  efté  faite ,  n'eufTent  pu  s'en  ac- 
quitter ,  ils  prattiquercnt  Ci  bien  les  officiers  de  la 
Cour  de  Rome,  qu'ils  en  obtinrent  fecrettement 
une  Bulle  d'union  l'an  1 525.  à  l'infceu  defdits  Re- 
ligieux, laquelle  ils  n'ont  encore  ofë  produire, 
pour  eftre  remplie  d'infignes  ô:  fàuflès  fuppofi- 
tions ,  fçavoir  ,  que  ledit  Prieure  ejîoit  depuu 
fieurs  Années  (ils  difênt  depuis  80  ans)  defert  & 
abandonne' des  Prieur  Religieux,  ù' fans  conven» 
ttéalite  :  que  Us  baftimins  en  eftoient  tout  ruintz.  :  ie 
bénéfice  de  fort  petit  revenu  j  &  qu^il  eftoit  a  la  colla- 
tiûn  dudit  Archiduc ,  toutes  choies  convaincues  de 
fâufîcté  par  la  notoriété  publique;  outre  que  la- 
dite BuIIc  fuppoféc  porte  cette  referve  expreffe , 
fine  alicujut  prdjudicto.  Et  néanmoins  ils  en  chafïc- 
rent  auflitoft  leldits  Religieux  appeliez  Pierre  Ga- 
fpard,  &  Pierre  Michel,  qui  le  retirèrent  dans  l'Ab- 
baye de  S.  Pierre  du  même  Ordre  en  la  foreft 
noire. 

II  cft  do^lctIe^con^lallt>  ^paiTiofoimation, 
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^:  pai  Tavcu  des  Jefiiircs  dans  kurs  Mémoires 
d'ailleurs  injurieux  &  difiâmatoire  produit  au  pro- 
cès fous  la  cotte  C  ,  que  ledit  Prieure  de  S.  Mo- 
rand de  là  fondation  cft  de  l'ordre  de  Cluny ,  & 
conventuel ,  &  de  la  collation  du  General  dudit 
Ordre,  comme  tous  les  autres  qui  en  dépendent  : 
Qail  eft  tousjours demeuré  conventuel ,  &  a  cftc 
aftuellement  pofiedé  &  defl'ervi  par  des  Religieux 
Benediftins  fans  reproche  ,  iufqu'àrintrufion  dcf- 
dits  Jefuites  qui  les  ont  chafiez  :  Que  le  revenu 
qu'ils  ont  expofe  p'eflre  que  de  cent  Ducats  en  eft 
de  plus  de  800.  te  que  les  baftimens  réguliers, 
notamment  le  Cloiftre  efloient  en  leur  entier  & 
en  bon  eftat ,  que  ces  Pères  ennemis  de  la  régu- 
larité monaftique,  pour  en  ofter  les  marques  au- 
tant qu'ils  ont  pu  ,  ont  à  deflein  ruiné  ce  doiftrc 
depuis  leur  entrée,  &:  fair  tranfporter  les  maté- 
riaux à  S.Ulrich,  qui  eft  un  autre  Prieuré  dudit 
Ordre  à  deux  lieues  delà,  pour  le  reparer  5  non 
éloigné  aufîy  d'un  autre  Prieuré  très- riche  de  Tor- 
dre de  S.  Auguftin  appelle  Ellenberg.  Lefquels 
deux  derniers  Prieurez  fis  dans  les  terres  du  Roy 
de  France  lefdirs  Jefuites  de  Fiibourg  étrangers , 
poCedent  encore  aujourd'huy  avec  aufiy  peu  de 
droit  que  celuy  de  S.  Alorand,  le  dernier  leur 
ayant  efté  donne  peur  recompenfed'ui:e tragédie 
reprefentée  pour  cet  eftet  en  prefence  de  l'Ardii- 
duc  ,  en  kquelle  ils  introduifent  S.  Auguftin  fe 
plaignant  du  relafchem.ent  de  fes  Religieux  ,  & 
faifant  offre  dudit  Prieuré  à  S.Ignace,  lequel  ils 
firent  auffy  paroiftre  fur  le  théâtre  pour  Tacceptex 
après  avoir  dit  mille  loliangcs  de  leur  Compa- 
gnie. 
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•      Donation  fans  droit  en  faveur  des  Je  fuites .  Kt 
\       fOHvant garder  le  Prieuré,  ils  en  e?nportera 
^.  tous  les  meubles  ,  titres  ornemens. 

*:        Quatre  ans  après  cette  Bulle  ainfy  obtenue  fub- 
^  I    repuicement  &  fans  le  conlentemenr  des  panies 
pî  f    intereflees  ,  même  du  General  deCluny  ,  à  qui 
^'     feul  en  appartient  la  collation  de  plein  droit ,  ces 
!  Pères  ne  le  tentant  point  afiurez  avec  ladite  Bulle» 
I  s'aviierent  de  l'appuyer  d'une  donation  qu'ils  ob- 
I  tinrent  fans  difficulté  du  même  Archiduc ,  làns 
I  qu'il  y  euil  aucun  droit ,  lînon  autant  que  ibn  au^ 
;  torité  conduite  par  leur  avis,  iuy  en  failbit  ufur- 
•■    j  per  fur  la  France ,  s'imaginant  qu'il  ne  fe  pourroit 
^     trouver  perlonne  allez  hardy  pour  impugner  les 
^     nullitez  û  palpables  de  leur  Bulle  ,  quand  elles  fe- 
roient  couvertes  Ôc  appuyées  d  u:.e  autorite  fou- 
-     vcraine.  Et  en  ef^t  eerte  tragédie  s'eftant  pafîte  au 
■•     commencement  des  troubles  de  la  guerre  d'Aile- 
'      magne,  leldits  Jefuite^ont  eu  beau  moyen  defc 
!      maintenir  jufqu'aprcs  le  traitte  de  paix,  lequel 
)     ayant  efte  publie  l'an  1648.  &  par  iceluy  le  p aïs 
:      d'Alface    du  Sundrgau  reiini  à  la  France  ,  M.  c 
Prince  de  Conty  le  Tentant  oblige  de  retirer  les 
biens  ufurpez  fur  (on  Ordre  &  deper.dans  de  Ton 
Abbaye  de  Cluny  ,  &  ayant  eu  avis  de  la  vacance 
dudit  Prieure  en  pourveur  Benoift  Schwaller  Re- 
ligieux duûit  Ordre  ,  &  Dodcur  de  l'Univerfitt  de 
Paris ,  au  mois  d'Aouft  1651.  à  la  recommenda- 
tion  deM.de  la  Barde  Ambal^àdeur  du  Roy  en 
Suifle.  Enfuitc  dequoy  ledit  Schwaller  en  prit 
poflèfllon  par  ordre  de  Sa  Majcfte  dans  les  formes 
ordinaires  ,  &  y  remit  une  communauté  de  Reli- 
gieux Tes  Confrères  ,  félon  la  difpofition  duJit 
traittéde  paix,  qui  ordonne  oue  les  monaOeres 
ufurpez  fur  les  Catholiques ,  foit  par  autres  Catho- 
F  liqucs» 
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liques ,  foit  même  par  les  hérétiques  ,  feront  rcfti-^ 
tuez  aux  Religieux  de  TOrdre  ,  pour  lequel  ils  ont  ■ 
cfté  originairement  fondez  &  non  a  autres. 

Ce  qui  n'empefcha  pas  pourtant  que  lefdits  Je- 
fuites  ne  tergiverfaflent  pendant  quatre  jours,  pour 
avoir  le  temps  de  tranfporter  jour  &  nuit  tous  les 
biens  meubles ,  grain  ,  titras ,  cnfeignemens ,  or- 
ncmcns  d'Eglife ,  &  généralement  tout  ce  qui  le 
pouvoit  tranfporter  dudit  Prieuré ,  quoiqu'il  ne 
leur  euft  jamais  appartenu.  Apres  quoy  pour  avoir 
quelque  prétexte  de  fe  plaindre ,  &c  dire  partout 
comme  ils  ont  fait ,  qu'ils  en  ont  eftéchaflez  par 
force  ,  ils  prièrent  le  Sieur  Bets  Seigneur  d'Alt- 
kirck  d'envoyer  là  quelques  foldats  à  l'arrivée  dcf- 
quels  après  leur  avoir  prefènté  à  boire  à  l'Alleman- 
de ils  fe  retirèrent  à  Ellcnberg. 

De  tAbb^iyede  Nqflre  Dame  des  'Ermites  en 
Suijfe  ,  ou  les  JeÇuïtes  s'int'roduifent 
fom  d'injig'nes  faujfetez. 

Si  le  moyen  dont  les  Jcfuites  fèfont  fervi  pour 
ufurpcr  ce  Prieuré  efl  indigne  de  Chrefticnséc  de 
Religieux  ,  ccluy-cy  pour  s'infinuer  dans  l'Ab- 
baye de  Noftre  Dame  des  Erm.ites  dans  la  Suifle 
enchérit  encore  pardeffus.  L'hiftoire  en  eft  fi  com- 
mune en  ce  païs-là  ,  qu'elle  n'eft  inconniie  à  per- 
fonne.  Ce  monaftere  eft  une  Abbaye  Princiere 
tres-celebre  de  l'Ordre  de  S.  Bcnoift,  des  mieux 
réglées  5  la  plus  reformée  &  peuplée  de  toute  l'Al- 
lemagne :  car  il  y  a  ordinairement  4©  »  ou  50  Re- 
ligieux tous  capables  2c  employez  aux  feiences  de 
Philofophie,  Théologie,  cas  de  confcience  ;  ou 
bien  à  prefcher  ,  catechifèr ,  confefTe  ;  &  l'office 
divin  s'y  fait  parfaitement ,  en  forte  qu'il  n'y  a 
rien  à  fbuhaitter  de  plus.  Néanmoins  les  Jefuites 
prirent  le  même  prétexte  des  confe0ions  &  prédi- 
cations 
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cations  pour  s'y  infinuèr  comme  à  S.  Morand , 
avec  cette  diftercncc  que  pour  S.  Morand  ils  n'em- 
ployeisnt  d'aboid  que  l'autorité  feculiere  de  TAr- 
chiduc ,  6c  que  pour  Noftre  Dame  des  Ermites  ils 
curent  recours  au  S. Siège  &  furprirent  le  Pape,  luy 
failànt  entendre  tres  faullemeiit  que  l'Eglile  de 
ladite  Abbaye  qui  eft  ires-renomniée  pour  ks  mi- 
racles &:pour  l'abord  des  pèlerins  qui  y  viennent 
de  toutes  parts  rendre  leurs  vœux  à  la  Sainte  Vier- 
ge, eftoit  très- mal  deflervie,  ks  pèlerins  fort  mal 
inftruits  ,  ôc  peu  (atisfaits  ,  2c  qu'il  fcroit  fort  à 
propos  d'y  mettre  quelcj^ues  perlbnnes  capables 
d'exercer  ce  faint  miniftereprefque  incompatible 
avec  la  vie  monaftique ,  ofîrant  de  (è  lacri fier  eux- 
mêmes  à  ce  travail ,  lî  (à  Sainteté  trouvoit  bon  de 
les  y  appliquer.  Le  Pape  qui  n'appercevoit  pas  Tha- 
meçon  caché  fous  cette  belle  apparence ,  fit  de- 
pelcher  un  Bref  à  l'Abbé  ,  portant  mandement  de 
recevoir  chez  luy  lix  Pères  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus  ,  capables  &:  deftinez  pour  l'alllfter  &c  foulager 
fès  Religieux  en  ce  faint  exercice  ,  avec  ordre  de 
les  entretenir  de  toutes  choies  félon  leur  ptofeC 
fion. 

Or  quoique  l'Abbé  les  reçuft ,  &l  leur  fifl  bon 
accœiul ,  il  ne  lailTa  pourtant  pas  de  le  diftier ,  &c 
appréhender  le  danger  danslequel  il  fe  voyoit  tom- 
ber inopinément  :  c'eft  pourquoy  il  aflembla  de 
tous  les  lieux  voifms  les  perfonnes  tant  religieufes 
que  feculieres  qu'il  jugea  ks  mieux  fenfées,  pour 
délibérer  avec  eux  du  moyen  de  s'afïîirer  contre  ces 
dangereux  explorateurs.  Et  la  refolution  fut  de 
faire  faire  un  procès  verbal ,  &  une  ample  infor- 
mation en  bonne  forme  de  l'eftat  de  cette  Ab- 
baye ,  de  l'employ  des  Religieux  &  du  fcrvice  di- 
vin qu'on  y  faifoit  ,  &  l'envoyer  au  Saint  Perc 
pour  ledefabufer.  Ce  qui  ayant  efté exécuté,  le 
Pape  fît  auffitoft  expédier  un  fécond  Bief  portant 
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revocation  du  premier ,  avec  commandement  aux 
fix  Jefuites  de  fe  retirer  chez  eux  ,  Ôc  laiflcr  les  Re- 
ligieux Bencdidins  continuer  leur  moiflbn  Ipiri- 
tuclle  dans  le  champ  de  leur  Eglife. 

Corruption  des  Juges  par  prefens. 

II  ne  faut  pas  omettre  icy  touchant  le  Prieuré  de 
S.  Morand  cy-deffus ,  que  le  ReCxf  ur  des  Jefuites 
de  Fribourg,  pour  ne  quitter  prife  s'il  euft  pu  ,  s'cC 
toit  avifé  par  précaution  d'un  moyen  bien  indigne 
d'un  Chreftien  Ôc  d'un  Religieux  ,  qui  fut  de  ga- 
gner l'Auditeur  gênerai ,  Juge  fouverain  à  Brifach, 
si  quelque  prix  que  ce  fuft  ,  ^  de  le  corrompre  s'il 
pouvoir  pour  l'empelcher  de  rendre  juftice,&  pour 
îavorifer  leur  ufurpation  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
du  (caudale  qu'il  donneroit  à  cet  hérétique  des 
plus  raffinez ,  &  aux  autres  religionnaires  ,  quand 
ilsverroient  un  Redeur  de  Jefuites  ,  qui  veulent 
pafTerpour  lafleur&la  crefmc  du  Chriftianifme, 
ie  porter  à  cette  iniquité  que  de  vouloir  ébranler 
par  prelèns  la  conftance  d'un  Juge  qui  doit  eftre  in- 
flexible. Car  ce  Re6teur  paffant  pardelfus  toutes 
ces  confideraiions  luy  fit  prefent  d'un  précieux  vafc 
de  cryfîal,  afin  qu'il  les  maintinft  dans  S.  Morand, 
comme  fait  foy  la  lettre  Latine,  qu'on  trouva  peu 
après  en  original  dans  ledit  monafîere  fignée  de  ce 
Jefuite  Gebhardus  Deminger  ,  &  addrefïee  au 
P.  Gafpard  Schicz  Re£^eurde  la  Société  de  Jefus  à 
S.  Morand,  du  7  Juillet  1651.  portant  ces  termes 
entre  plufîcurs  autres  qu'on  peut  voir  au  long  dans 
le  Faàum  imprimé  de  Dom  Paul  Willaume  ,  où 
cette  lettre  eft  toute  entière.  H  cri  &  hodie  rationes 
congejft ,  eafcfue  cra^  Deo  voiente  Brifacum  jpfiferam. 
Et  ut  T>.  sAuditorem  nobis  faventem  tfficiam  cryflal" 
linum  mecwnferam  poculum  decem  ducatorum  ,  affA- 
hrc  hic  eUhratum  3  ad  fmdem  nobu  devincisndum^ 

qui 
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qui  fignificnt  :  Hiei  &  aujourd'hay  j'ay  aflcmbic 
des  railbns  que  je  poiteiay  Dieu  aidaot  demain  à 
Biilach  j  &  atîn  de  nous  rendre  M.  l'Auditeur  fa- 
vorable ^  le  lier  a  nous ,  je  luy  poiteray  un  vaic  de 
cryltal  valant  dix  ducais ,  qui  efi  paifairemeut  bieo 
travaille. 

câFet  cet  Auditeur  Luiheiien  favorifa  les  Je- 
fuites  dans  leur  ulurpation  autant  qu'il  put.  Mais 
les  ordres  du  Roy  de  France ,  avec  la  juftice  de  la 
Câulc  des  Bcnediains  prcvaiurent  &  obligèrent  le 
Gouverneur  de  Erifach  de.  préférer  les  interclls  de 
cette  couroi.ne,  qui  ne  permettent  pas  Talienation 
des  monafteres  au  profit  des  étrangers,  de  forte 
qu'il  fallut  rendre  celuy  cy  à  fes  anciens  légiti- 
mes pofi'elicurs. 

Plaintes  fo'ndies [ht  le  menfonge,  Corrufttons 
de  témoins.  Surpnfe  de  Lettres  du  Roy. 

Cependant  ces  Pères  ne  furent  pas  fitofl  forri5» 
qu'ils  fe  repentirent  d'avoir  quitte  prife  fi  facile- 
ment :  ils  firer:t  grand  bruit ,  ?v  fe  plaignirent  par- 
tout, comme  fi  véritablement  ils  euflciit  efte  chzf' 
fez  par  force  ,  &  à  main  armée ,  même  du  Prieuré 
de  S.Jacques.  Us  en  portèrent  leurs  plaintes  aux 
oreilles  de  l'Empereur,  par  la  plume  de  l'Ein- 
pcreui ,  &  de  l'Archiduc  d'Infpruclî  ,  au  Cardinal 
Colon na  Protcâeur  de  la  nation  A  lemîndc  a  Ro- 
me ,  ToccafioD  s'cftant  prefcntee  favorable  de  leur 
Pc  e  Schorrcr  Provincial ,  qui  fut  porteur  des  let- 
tres, ayant  efte  députe  pour  aflUftcr  à  réle^on 
d'un  nouveau  General.  Et  en  même  temps  ils  fi- 
rent une  alîèmblée  de  pluCeurs  Recteurs  avec  leur 
conlèil  (èculier  au  village  appelle  Hirfingcn  ,  à  une 
lieiie  de  S.  Jacques  &  de  S.  Morand  j  ou  ayant  in- 
vite le  Doyen  du  lieu  à  difuer ,  ils  luy  pielentcrcnt 
poai  l'eQuée  de  table  uo  adle  à  fignci ,  diefle  àleur 
F  I  modci 
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mode ,  pour  témoigner  qu'ils  avoîcnt  efié  chaflcz 
defdirs  Prieurcz  injurieulèment  &  avec  violence. 
Mais  ce  Doyen  liomme  d'honneur .  Se  entier ,  leur 
fît  réponlc  ,  ^u'il  ne  pouvoir  témoigner  une  chofe 
de  laquelle  il  n'avoir  aucune  connoiflance  ,  Ôc 
qu'aucontraire  le  bruit  eftoit  que  c'eftoit  eux-nié- 
iiies  qui  avoienr  demande  des  foldnts ,  &  Icsa- 
vojcnt  bien  fait  boire  ,  afin  d'avoir  prétexte  de  dire 
qu'on  les  avoir  chaflez  par  force  ,  mais  qu'il  n'y  a- 
Yoit  eu  aucune  violence.  Sutquoy  la  refolution  de 
l'âfTemblée  fut,  qu'ils  s'addrefleroient  au  Nonce 
Apoftolique  de  Lucerne  ,  pour  le  prier  d'informer 
des  prétendues  violences ,  s'imaginanr  que  fur  le 
buiit  qu'ils  en  avoient  fait  courir  partout  ilstrou- 
veroient  aflczde  perfonnes  qui  en  pourroient  de- 
pofer,  &  que  cependant  le  Pere  de  Grandmont 
Recteur  de  Fribourg  en  Suifle,  iroit  porter  leurs 
plaintes  à  la  Cour  de  France.  L'information  faite 
par  ce  nouveau  Nonce  ne  découvrit  auue  chofc 
que  la  feinte  le  malin  artifice  des  Jefuites.  Mais 
le  voyage  du  P.  de  Grandmont  à  Paris  eut  (on  ef- 
fet. Car  ayant  par  Tentremife  du  P.  Paulin  alors 
Confefieurdu  Roy reprefenré  aSaMajefté  toutes 
les  faufietcz  qui  leureftoient  avantageules ,  que 
les  Jefuites  avoient  efté  chaHez  defditsPrieurezin- 
juftementôcpar  force  conrre  letraitte  de  paix  ôc 
au  préjudice  de  l'union  canonique  defdits  Prieurcz 
à  leurs  Collèges,  ils  furprirent  des  ordres,  (ans  par- 
ties oiiies  pour  eftre  rétablis  ,  s'aflurant  qu'on  les 
executeroit  à  l'aveugle,  &qae  fi  une  fois 'ils  y 
eftoient  remis  par  autorité  du  Roy  ,  perfonne  n'o- 
fêroit  plus  les  attaquer ,  pas  même  pour  le  Prieure 
de  S.  Valentin  dans  lequel  ils  difoient  avec  la 
même  hardiefle ,  &  la  même  faufleté  avoir  efté 
reftituez  en  exécution  du  traittc  de  paix. 
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Recours  des  Jefuites  au  Fape  ^  aux  Eftais 
de  l'Empire  pour  lés  [lirprendre, 

Auffitoft  que  le  P.  de  Grandmont  eut  les  lettres 
du  Koy,  l'une  pour  M.  de  ia  Barde  Ambafiadeur 
en  Suilîè  ,  6:  l'autre  rour  M.  de  Chailevois  Com- 
niandantà  Erifach  ,  il  manda  au  P.  Schofrer  Pro- 
vincialcy-derius  ,  qu'il  falloit  furfoir  la  demande 
de  l'Empereur  &c  de  l'Archiduc  au  Pape,  parce  qu'il 
avoir  obtenu  des  ordres  du  Roy  pour  le  retabliliC- 
ment  de  leurs  Pères  dans  les  Prieuiez  de  queftion. 
C  eft  ce  qui  le  voit  par  la  réponfe  que  fit  le  Cardi- 
nal Colonna  le  5x^Iarsi65  2.  aux  lettres  de  l'Em- 
pereur 6c  de  l'Archiduc.  Ce  Pere  fe  perluadoit 
qu'on -mettroit  ces  ordres  à  exécution  fànscon- 
r.ciiTance  de  caufc.  Mais  il  fut  bien  trompé  :  Car 
ny  ce  Gouverneur ,  iiy  cet  Ambafîàdeur  ne  jugè- 
rent pas  y  pouvoir  déférer  pour  plufieurs  raifons 
de  droit  &  d'Eûat ,  déclarant  franchement  aux  Jc- 
fuites  qu'ils  les  ferviroient  volontiers  ,  &quelel- 
dites  lettres  eftoient  fort  bonnes ,  mais  que  leur 
caufe  ne  valloit  rien. 

Cela  obligea  les  trois  Reâeurs  de  reprendre  leur 
première  brifce  ,  ^<  continuer  leurs  pourfuites  en 
Cour  de  Rome  à  la  faveur  de  l'Empereur,  pour 
obtenir  du  S.  Pere  la  confirmation  de  Punion  arti- 
ficieulcment  fuppofce  de  tous  les  bénéfices  fus- 
nommez.  Mais  ils  y  reiilTirent  encore  plus  mal. 
Car  le  Papelcs  refufa  fort  judicieufcment ,  difant 
que  s'ils  avoient  l'union  telle  qu'ils  diloient  ils 
n'avoient  pas  befoin  de  confirmation  ,  &  que  ce 
fcroit  faire  tort  à  l'autorité  du  S.  Siège. 

Enfin  pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  que  l'ar- 
tifice &  i'ambirion  peuvent  fuggerer,  ils  eurent  re- 
cours à  la  Diète  Impériale  de  Ratisbonne ,  en  la- 
quelle ils  firent  grand  bruit ,  fc  plaignant  liauîc- 
F  4  ment, 
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ment,  mais  faunement,  qu'on  ksavoit  fpolîez 
lies  Prieuiez  de  S.  Morand  2i  de  S.  Jacques  contre 
tout  droit ,  qu  on  les  troubloiten  la  [)oflefi'ion 
<le  celuy  de  S.  Va  entin  ,  au  prt  judice  du  traitte  de 
paix  2c  de  Tutiion  canonique  qu'ils  avoient  du 
S.  Siège,  talchant  par  ce  moyen  d'engager  les  Eftats 
de  TEmpire  à  ks  faire  rétablir  >  ou  a  rompre  avec 
la  Fiai^ce.  Mais  le  Sieur  de  Vautorte  Ambafladeut 
^ourle  R,oy  tres-Chreftien  en  ladite  Aflcmblée, 
bien  informe  de  la  vérité  contraire ,  fie  de  la  juftice 
delacaulè  des  Bcnedi(^tins ,  infeparable  de  celle 
des  Abbcz  de  Ciuny  5c  de  Chefy  ,  &  des  interefts 
de  la  France ,  tendit  encore  vains  ces  nouveaux 
efforts  des  Jeluites. 

HfjecoHYs  à  des  Officiers  de  guerre  ^  dejufiice 
htretto^Hes,  Calomnies.  Recomme/i^ 
dations  pour  l'injujiice. 

Ils  ne  fe  rebutèrent  pas  néanmoins  pour  tout 
cela ,  &  n'ayant  trouve  leur  compte  ny  en  Allc- 
naagne,  nyen  Italie;  ny  auprès  de  rEmpeteur, 
ny  auprès  du  Nonce  ApoftoHquc  ;  ny  à  Vienne, 
ny  à  Rome  ,  ny  auprès  de  TArchiduc  d'înfpruch, 
tant  leur  caufe  eftoit  vifiblement  raauvailc  ,  ils  eu- 
rent recours  au  Roy  de  France  pour  la  féconde  fois, 
&  pourfuivirent  de  nouveaux  ordres  fur  les  mê- 
mes fuppofitions  que  les  premiers.  Et  comme  ils 
n'avoient  pu  porter  les  Sieurs  de  la  Barde  &  de 
Charlevois  à  favorifcr  leur  injufticc,  ils  travaillè- 
rent de  tout  leur  pouvoir  à  faire  expédier  &  ad- 
drenferces  ordres  au  General  majoi  Rofe  leur  amy 
particulier  quoique  hérétique,  le  jugeant  propre 
pourTcxccution  dont  ilsavoient  befoin,  &  l'ayant 
déjà  difpofé  à  cela  par  de  bons  traittemens  fàits 
chez  eux  dans  leur  Collège  d'Enfisheim  ,  ou  ils  l'a- 
Yoieftt  logé  5c  tiaiité  avec  toutes  les  civilitcz  Alle- 
mandes 
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dant que  les  trouppes  Lorraines  eftoient  en  quar- 
tier d'hiver  dans  l'AlfaccMais  ils  ne  purent  jamais 
obtenir  à  Paris  ces  ordres  qu'ils  demandoient. 
C'eftpourquoy  ils  firent  jolier  d'autres  reiïbrts  pour 
venir  a  leurs  fins.  Ils  déchirèrent  le  P.  Paul  Willau- 
me  Bcnediftin  ,  qui  ne  faifoii  que  fe  deffendrc  de 
leurs  ufurpations  &  de  leurs  injuftices  ,  comme  un 
méchant ,  un  fourbe  y  (ùf  un  ïmpo/îeur  infigne.  Ce  (ont 
les  termes  de  la  lettre  Latine  du  Re^^eurde  Fri- 
bourg  au  Gardien  des  Capucins  de  Brifâch ,  du 
15  Juillet  1652.  inférée  tout  du  long  dans  le  Fa- 
^um  marqué  cy  delTus.  Et  ils  firent  écrire ,  com- 
me il  le  voit  dans  la  même  lettre  ,  par  des  peribn- 
nés  de  condition  de  leurs  amis  de  Paris,  à  Mada- 
me la  Comtefïè  d'Harcour ,  à  M.  le  Comte  de  Scr~ 
ny ,  à  M.  le  Baron  de  Mêlé  à  Brifach ,  pour  les 
prier  de  fervir  ces  Pères.  Mais  leur  caufe  fut  jugée 
d'un  chacun  fur  les  lieux  fi  injufte  ,  que  perfonne 
n'en  voulut  entreprendre  la  deffenfe ,  fmon  l'Au- 
diteur General  Luthérien ,  qui  n'ayant  pu  empê- 
cher leur  fortie  defdits  Prieuiez  de  S.  Jacques  &  de 
S.  Morand  leur  accorda  aumoins  lefequcftre  fins 
connoiilance  de  caufe  ,  fans  partie  oliie  ny  ap- 
peîlee ,  au  mois  d'Aouft  1552.  au  préjudice  de 
la  iitispendance  3c  des  deifenfes  du  Conlèil  prive, 
qui  avoir  retenu  à  foy  toute  connoiflance  de  cette 
affaire» 

Rapines  ^  démolitions  de  bénéfices. 

A  la  faveur  de  ce  Juge  ,  &  de  divers  artifices, 
les  Jefuites  ont  fait  tant  qu'ils  ont  pu  la  fourde 
oreille  aux  interpellations  réitérées  de  rendre  les 
titres  &  enfeignemens  ,  reliques,  argenterie,  5c 
ornemens  qu'ils  ont  emportez  defdits  Prieurcz, 
félon  qu'ils  y  cftoieut  obligez ,  &  par  le  devoir  de 
ï  S  la 
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k  confcîcnce,      par  le  traittc  de  paix  pag.  Si. 

RcfiitUAinur  etiam  archiva  ù-  documenta  htcrarta  , 
nlm^HCrnobiUa,  quA  indivîii  locu  îempcre  occupatio- 
tiii  repena  ftint,  C'cftpourcjuoy  il  fallut  faire  fur 
cela  de  nou^er:ux  procès ,  6c  obicnir  de  nouveaux 
jugcincnscontr'tux. 

Mais  ce  qui  eft  plus  déplorable  ,  ils  ont  fi  peu  8c 
fi  n-ial  entretenu  lous  Icldiis  trois  Prieurez  ,  de 
S.  Valeniiii,  de  S.Jacques  de  S.  Morand  pen- 
dant qu'ils  les  ont  occupez  ,  qu'ils  n'y  ont  laifle 
entier  que  ce  que  le  relpe^l  les  a  empefché  de  dé- 
molir, ou  riiitercft  oblige  de  conferver.  Et  eux 
qui  pretexttiit  fouvcnt  à  tort  dans  les  autres,  ou  le 
mauvais  ménage  ,  ou  la  ncglgence  du  fervice  di- 
vin ,  ou  riiiîperfe^ion  des  mœurs,  pour  fonder 
leur  ufurpation  lur  cela  ,  comme  fur  des  titres  ca- 
noniques, ilsdevroicnt  avoiide  la  confufionde 
tous  ces  véritables  dcfauts  qui  ne  fe  trouvent  que 
trop  en  eux. 

Il  a  dejaefté  dit  cy  defiiis  qu*aprcs  leur  entrée 
dans  S.  Morand  ,  ils  en  démolirent  le  Cloiftte, 
&en  firent  tranfponcr  les  mateiiaux  à  S.  Ulric. 

Pour  S.  V^alentin  ,  un  chacun  fçait  qu'ils  ont 
changé  en  ^;renier  à  foin  ,  &  écurie  pour  loger  les 
chevaux  de  l'Archiduc,  un  beau  grand  Hofpital, 
que  Dom  Jean  Sancey  Prieur  Benedi(i^in  avoir  fait 
baftir  magnifiquement  avec  une  dépcnlc  extra- 
ordinaire a  la  porte  du  monafterc ,  pour  y  recevoir 
t<.  loger  les  pauvres  pèlerins  ,  Ôc  qu'ils  en  ont  difii- 
pé  ôc  diverti  les  reliques,  avec  quantité  d'argen- 
terie &  orncmens ,  que  les  Prieurs  avoient  acheter 
de  leurs  épargnes. 

Mais  le  Tricuré  de  S.Jacques  à  Veldbach  qui 
leur  avoir  cfté  lailTéen  bon  eftat  avec  la  fousamo- 
diation,  fut  le  plus  maltraitré  de  tous ,  &  avec 
moins  de  refpe^b,  par  la  rai  Ton  fans  doure  qu'il 
îi'eftque  dans  un  village.  Car  après  avoir  laific 

luïnci 
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ruiner  ce  qu'il  y  avoit  de  régulier,  qui  eftoit  le 
dortoir  des  Religieux  touchant  à  l'Eglifc  ,  mê- 
me la  Chapelle  des  fondateurs  à  coité  du  grand 
autel,  ils  en  jetterent  à  bas  le  clocher  &  firent 
tomber  à  plomb  les  grands  bois  de  la  flèche  fur  le 
tombeau  deldiis  fondateurs  qui  eftoit  au  milieu 
du  chœur,  en  forte  qu'ils  le  briferentÔ:  mirent 
tout  en  pièces,  ôc  ils  dépouillèrent  tellement  cet- 
te pauvre  Eglife  ,  qu'ils  ny  lailTerent  pas  un  feul 
ornement  pour  dire  la  MefTe  ,  de  douze  qu'il  y  eu 
avoit,  lefquels  ils  firent  emporter  en  Suifîè,  avec 
touî^'nrgenterie ,  de  peuieftre  n'auroient-ils  pas 
pardonné  au  rcfte  de  l'Eglife  qu'ils  lainercntcrt 
grand  defordre  ,  fans  qu'elle  eftoit  parroilTiale. 

D«  FricHré  de  Maizeréde  V Ordre  de  S*  Be- 
noifi ,  changé  en  métairie  par 
les  Jefuites. 

C'cft  ce  que  leurs  Confrères  du  Collège  de  Po- 
lentrut ,  qui  ne  témoignent  pas  moins  de  vénéra- 
tion apparente  queux  pour  les  lieux  facrez  ,  a- 
voient  bien  donné  fujet  de  croire  ,  ayant  trois  ans 
auparavant  ruïné  l'Eglifc  d'un  autre  Frieuré  du  mê- 
me Ordre  appelle  Mai  zen* ,  cy-devantlieu  célè- 
bre de  pèlerinage  à  la  cainpagne  ,  au  grand  (candalc 
des  hérétiques  qui  entretiep.nent  foigncufemcnt 
leurs  temples ,  &  au  grand  regret  des  païlàns  cir- 
convoifins  ,  qui  déplorèrent  une  telle  profana- 
tion ,  voyant  les  matériaux  de  la  maifondcDieu 
employez  aux  réparations  des  maifbns,  granges, 
&  écuries  du  fermier ,  en  forte  qu'il  n'y  lefta  plus 
dés-lors  aucune  marque  de  Prieuré  ;  ^  que  ce  n'eft 
plus  qu'une  fimple  métairie  :  Difprp  funt  lapides 
fanduarii,  C'cft  l'cftat  où  les  Jefuitcs  reduifenc 
tous  les  bénéfices  qu'ils  ufurpent ,  dont  ils  ne  con- 
lldacnt  jamais  que  le  revenu ,  commençant  tou- 
F  ^  jouis 


jours  anHitofi-  qâ'iîsy  font  par  y  abolir  le  (èrvîcc 
divin,  &c  touiCb  les  marques  qui  feroient  voir 
qu  lis  ont  appartenu  aux  anciens  Ordies,  fans  avoir 
nul  égard  a  f  intention  des  fondateurs  ,  ny  aux 
charges  par  eux  impofecs,  ce  qui  eft  un  étrange 
moyen  de  pjourci  la plus  grande  gloire  deDieu/ 
félon  leur  dcvife. 

J.nlevement  de  titres  ^Regiflres.  Hijloire 
fur  ce [ujet  des  J-efuttes  de  Nancy, 

Une  autie  efpcce  de  détriment  3c  de  ruine  que 
les  jeliiitesont  caufee  aux  trois  Prieurez  dont  il 
s'agir  principâlcment  icy,  &  qui  obligea  les  Prieurs 
Benedidins  de  le  pourvoir  au  Grand  Confeil ,  fut 
Tenlevement  des  titres  légifères  concernant  les 
droits  &  revenus  de  ces  monafteres ,  dont  l'ufage 
que  les  Jefuites  qui  les  emportèrent  en  penfoient 
faire,  eftoii  (èuiement,  ou  de  s'en  fervir  quand 
ils  pourroient  rentrer  en  polfeflion  defdits  bénéfi- 
ces ,  ce  qui  maïqueroit  en  eux  une  ambition  bien 
injufte,  ou  pour  en  cmpcfcher  la  joiiilfance  aux 
légitimes  titulaires ,  en  quoy  il  y  auroit  une  ma- 
lignité extrême ,  ou  enfin  pour  fupprimer  quel- 
ques redevances  dont  leurs  biens  pourroient  eftrc 
chargez  envers  lefdits  Prieurez ,  ce  qui  fcroit  ufne 
avarice  criminelle  j  mais  non  pas  nouvelle  à  l'égard 
de  ces  Peies. 

Car  les  Jefuites  du  Noviciat  de  Nancy  en  ont 
«fé  de  la  forte  à  Tendroit  des  Religkux  ck  Senon- 
m.  da  même  Ordre  en  Lorraine  il  y  a  40  ans , 
lorfquc  l'Abbé  de  S.  Vanne  de  Verdun  leur  ayant 
donne  la  Seigneurie  de  Barbonville  qui  en  dé- 
pend ,  chaigée  d'une  ancienne  rente  de  virîgt- 
deux paires  de  refaux,  ou  fèpticrs  de  bled  envers 
ladite  Abbaye  de  Senonne,  ils  attrappcrent  fub- 
tilemeiu  tous  les  titres  qu'ils  parent  faifant  men- 
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tion  de  ladite  redevance  j  &  comme  les  Religieux 
de  Senonne  envoyèrent  demander  ladite  rente  à 
raccoiHumee  ,  les  Jefuites  qui  croyoient  n'en  refter 
plus  aucun  tkre,  ny  connoiilànce ,  en  fiant  les 
fgnorans ,  &  la  reculèrent ,  difant  qu'ils  n'en  pen- 
foicnt  rien  devoir.  Surquoy  procès  intenté  au  Con- 
fèil  de  Lorraine ,  lefdits  Religieux  dcftituez  de 
leurs  titres  furent  condamnez.  Mais  quelques  an- 
nées après  la  reforme  eftant  introduite  en  ladite 
Abbaye,  les  Reformez  cherchèrent  fi  bien  ,  qu'ils 
trouvèrent  encore  trois  regiftfes  chargez  de  lai. 
dite  redevapce  ;  en  fuite  dequoy  ayant  de  nou- 
veau interpelle  kfdirsjefuites  ,  ils  le  tinrent  har- 
diment fur  la  négative  ;  mais  eftant  convain- 
cus par  l'exhibition  des  trois  rcgiftres  reftans  ,  ils 
fe  foLimirent  a  payer  ce  qu'ils  ne  pouvdent  plus 
difputerr" 

Vrocedures  des  Jefuites  en  trois  tribunaux  ^ 
trois  pais  dijferens  en  même  temps  pour 
les  mêmes  Prieurez,  ;  autres  chicane* 
ries, 

II  y  a  tout  fujet  de  croire  qoe  ce  fut  à  même 

deffein  que  les  Redeurs  des  trois  Collèges  d§ 
Seleftat ,  d'Enùsheim  ,  &  de  Fribourg  emportè- 
rent les  titres  &  documens  dcldits  trois  Prieurez, 
pour  lefquels  les  Prieurs  Benedi(^^ins  les  ayant  fait 
aflîgner  pour  en  obtenir  la  reflitution  ,  iln'eftpas 
croyable  combien  ils  employèrent  d'artifices  S< 
de  chicaneries  pour  s'empelchcr  de  rendre  ces 
titres. 

Pour  n'en  faire  voir  icy  qu'un  échantillon,  H 
faut  remarquer  que  fe  voyant  prcfTcz  par  les  Be- 
Bcdiftins  ils  fe  pourveurent  au  Privé  Confeil  en 
jeglcment  de  juges,  où  ayant  obtenu  arreft  fiji 
F  7  lec^uef- 
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rcqucftc  ,  portant  deffcnfcsaux  parties  de  pourfui- 
vre  ailleurs,  avec  intcrdidion  à  tous  autres  juges 
d'en  connoirtre,  M.  le  Prince  de  Conty  comme  Gé- 
rerai de  l'0:dre  de  Ciuny  ,  de  M.l'Abbe  de  Nef- 
iiiond  comme  Abbé  de  Chefy ,  tous  deux  colla- 
teurs ,  eflant  intervenus  en  l  inftance,  pendant 
qu'elle  fe  pourfuivoit  audit  Confeiljoii  eux-mêmes 
l'a',  oient  retenue,  lefditb  Refteuis  J  efuites  fe  pour- 
vurent ^  pourfuivirent  en  même  temps  les  Trieurs 
Bcnedi^iins  à  Rome  6c  à  Brifàch:  obiinrei.tde 
l'Auditeur  General  de  Brifach  dont  ilaefté  déjà 
parlé ,  le  fequefire  fur  S.  Jacques  fur  S.  Morand, 
làns  aucune  forme  de  juftice  ,  &'  fans  partie  ouie 
ny  appellée  ;  &  à  Rome  un  monitoiie  pour  les  y 
taire  citer, avec  excommunication  contre  tous  ceux 
qui  empefcheroicnr  Texecution  de  leur  prétendue 
bulle,  qu'ils  n'ont  jamais  o(e  produire  :  firent  im- 
primer &  intimer  par  tout  ledit  monitoire  ,  même 
aux  Religieux  de  S.  Morand,  par  l'Evêque  de  Bafle, 
dontleidits  Religieux  furent  contraints  d'appellcr 
comme  d'abus.' 

Ils  ufêrent  enfî^ite  de  toutes  les  fupercheries 
dont  Tcfprit  de  chicane  fe  peutavifcr  pour  éluder 
lajuftice.  Les  délais  &  défauts  réitérez,  les  nou- 
velles alTignations ,  lesconteftations  fur  qualitez, 
les  productions  de  pièces  inutiles  &  ridicules  ,  les 
menfonges&faufîctez  évidentes,  les  libelles  dif- 
funatoires ,  les  lettres  mendiées  ,  &  jufqu'cux  in- 
formations fans  fignature  &  fans  date  ,  enfin  tout 
y  fut  mis  en  œuvre, comme  on  le  peut  voir  au  long 
dans  le  Fadum  déjà  cité ,  qui  eft  d'autant  moins 
fafpeft  de  fauflèté  ,  que  les  condufions  en  furent 
luivies  par  un  Arreft  mémorable  en  faveur  des  Bc- 
nedidins,  qui  fera  rapporté  cy*aprés. 


BuUes 


135 


IBulles  contre  toutes  les  formes  ^  contre  les  55. 
Canons  ^  Conciles.  Arreji  en  ferveur 
des  Bénédictins  contre  lesjefuites» 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  icy  ce  qu'il  y  eut 
de  remarquable  dans  les  Bulles  que  les  Jefuites 
avoicnt  cbLCinies  pour  les  trois  Prieurez  dont  il 
s'agifloit.  Car  outre  les  fauflès  ruppofitions , 
nuilitez  &  obreptions  dont  elles  efioient  plei- 
nes, comme  on  en  a  veu  partie  cy-deflus  ,  ce 
qui  porta  même  les  Benedidins  à  en  produire 
des  duplicata  contre  eux  j  &  outre  encore  que 
quelques-unes  portoient  exprellemcnt  ,  ait- 
€ujti6  prxjudtcio  î  c'eftadire  lans  faire  tort  à  au- 
truy ,  elles  elloient  de  plus  abufives,  Ton 
peut  dire  inalicieufcment  fabriquées  en  deux 
chefs.  I.  En  ce  que  contre  toutes  les  formes, 
elles  donnoient  pouvoir  aux  Jefuites  de  pren- 
dre poffefiion  deidits  bénéfices  de  leur  propre 
autorité  &  fans  obferver  les  formalitez  requifes 
&  ordinaires  j  &  que  contre  les  SS.  Canons, 
&  les  Conciles  de  Conrtance ,  de  Larran  ,  de 
Calcédoine  &  autres  elles  faifoicnt  des  aliéna- 
tions de  biens  fans  le  conlentemcnt  des  partiesj 
elles  unilToient  enfembîe  plufieurs  bénéfices  fi- 
tuez  en  divers  diocefesj  ô:  fupprimoient  des  mo- 
naflercs  ou  bénéfices  conventuels,  ejux  perpétua 
mauere  detent.  2.  Que  par  un  abus  fans  pareil  & 
inolii ,  elles  contcnoicnt  une  claufe ,  qui  ordon- 
noit  qu'elles  ne  pourroient  eftre  arguées  de  nui- 
litez ,  fubreptions ,  &  obreptions ,  quoiqu'elles 
en  fufient  toutes  remplies  :  Decementes  eafdem 
prafentes ,  nuUo  unqucim  tewpore  de  fubreplionis^ 
vel  chreptwiis  aut  tiuUiratis  yitio  argui  ^  feu  notari. 

Après  quoy  jl  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  Je- 
fuites 
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faites  aroient  beaucoup  de  répugnance  à  les  pro- 
duire,  fçachant  bien  qu'elles  nepourroient  Icivir 
qu'j  faire  mieux  paroiftrc  leur  mauvaife  foy  ,  ôc 
leurs  artifices ,  qui  n'efteient  dt ja  que  trop  connus 
d'ailleurs. 

Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  non  plus ,  de  ce  qu'a- 
prés  tant  de  nouveaux  tours  de  chicane  qu'ils fî* 
lent  encore ,  ih  furent  enfin  entièrement  débout- 
iez de  leurs  prétentions  lur  les  trois  Piicuiez  en 
queftion  par  l'Arreft  qui  s'enfuivit  dont  voicy  le 
diciitm  ,  omettant  a  deflèin  les  autres  termes  & 
procédures  qui  y  font  rapportées,  que  l'on  peut 
voir  au  bout  du  Fadtum  imprimé ,  dont  il  a  efté 
parlé  cy-deflus. 

ARREST    DU  PRIVE' 
CONSEIL. 

Le  Roy  en  fon  Confeil  faifànt  droit  fur  ladi- 
te  inftance ,  a  maintenu  &  gardé,  maintient ôc 
garde  ledit  Frère  Paul  VVillaume  en  la  pofleffion 
&  joiiifTance  defdits  Prieurez  de  S.  Valentin  de 
RufFach  6:  S.  Jacques  de  Veldbach  ,  &  ledit 
Frère  Benoift  Schwaller  en  la  poflcflion  &  joiiif^ 
fance  dudit  Prieuré  de  Saint  Morand  :  Fait  def- 
fenfcs  auxdits  demandeurs,  (Jefuitcs)  &  tous 
autres  de  les  troubler  ny  inquiéter  pour  ce  re- 
gard. Ordonne  que  les  fequeftres  vuideront  leurs 
mains  en  celles  dudit  Willaume.  Et  avant  fai- 
re droit  fur  les  demandes  refpediveraent  faites 
par  lefdites  parties  pour  reftitution  des  Reli- 
ques ,  Ornemens ,  Titres ,  meubles  &  autres 
chofès  eftant  cy-devant  efditsPrieurez ,  a  ordon- 
né &  ordonne  que  les  parties  dans  deux  mois 
contefteront  plus  amplement  fur  icelles  pardc- 
vant  le  Sieur  de  BaulTan  Intendant  audit  païs 
d'Alface  >      que  ledit  Sieux  de  BauiTaa  tiendra 
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la  main  à  Texecution  du  prefênt  Arreft,  lequel 
fera  exécuté  nonobflant  oppofitions  ou  appella- 
tions quelconques ,  &  fans  préjudice  d'icelles, 
pour  lelquelles  ne  fera  différé  ,  dont  fadite  Ma- 
jcfte  s'eft  relervé  la  connoifiànce  à  fondit  Con- 
ieil ,  (ans  dépens  de  l'inltance.  Fait  au  Confeil 
Privé  du  Roy  cenuàParis  lc4Âoufl  1654.  Col. 
lationré. 

Signé 

De  Mons. 


A  U- 
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AUTRES  HISTOIRES 

D:s  artifices  Se  des  violences  des  Jcfuites 
d'Allemagne  pour  enlever  Je?  Abbayes 
aux  Ordres  de  S.  Benoift  &:  de  Cifteaux. 

Tirées  des  livres  du  célèbre  P.  Hay  ,  Be^iediBin 
d'Aller?iagne  ,  run  appelle  A  s  x  r  u  m 
3NEXTINCTUM  ,  imprimé  en  i6$6. 

l'autre  Hortus  Crusianus, 
imprimé  a  Trancfort  en  k^^S.  ^c^uiont 
efté  imprimées  depuis  lo  ans  avec  toutes 
les  citations  tant  en  France  in  4.  c^uk  Co- 
logne in  o,e/i  1^5  5>. 


Infigne  impofture  du  P.  Lamorman  ^efuite 
ConfeJfeHr  de  l Empereur  i  pour 
ufurper  des  Abbayes* 

'Empereur  Ferdinand  II.  nyant  eu  de 
grands  avantages  fur  les  Proteftans 
d'Allemagne  ,  enfuitc  du  foulcve- 
ment  de  la  Bohême,  &  delà  bataille 
de  Trague  qu'il  gagna  fur  eux,  fît  un 
Edit  gênerai  du  6  Mars  1629.  par  lequel  il  ordon- 
m)  ^ue  toutes  les  abbayes  ù'  autres  biens  Ecchftafli- 
tjues  qui  avaient  ejle  ufurpcZa  fur  les  Catholiques  par 
Us  Troteflans  contre  les  articles  du  traite'  de  Piijjau  de 
1552-  feraient  rendus  à  ceux  k  qui  ils  appartenoient 
félon  les  fondations.  Et  cnfuite  de  cet  Edit  il  envoya 
des  Commifîaircs  par  tout  l'Empire  pour  le  faire 

■  exc- 
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cxccutcr.Et  fit  encore  d  autres  Edits  parriciilieis  en 
faveur  de  l'Ordre  de  faim  Benoit,  de  Cifteaux  ,  de 
Premoiiftrë,  &  autres. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  que  de  rendre 
à  chacun  ce  qui  luy  appartient,  cet  £dit  de  l'Em- 
pereur fut  extrêmement  approuvé  du  Pape,  qui 
luy  en  écrivit  un  Bref  exp:éî ,  par  lequî:!  fi  Sam- 
teie  luy  témoipiotî  fnjoye ,  aujjibien  cfue  celle  de  tout  U 
Confifloire  des  Cardinaux  ,  de  ce  Tttubltjfemcnt  du  Cierge 
V"  des  Religieux  dans  leurs  htetis. 

L'Empereur  écrivit  en  même  temps  au  Frincede 
Savelle  fin  ^mhajjadeur  k  Rome  ^  du  14  d'Avril 
i52p.  l'informant  des  raifons  de  fon  Edit,  qui 
croient  :  ^l^tl  avoït  au  ne  pouvoir  ricfi  faire  de  plui 
u:ile  pour  la  religion  en  x^lLemagnCi  que  d'y  faire  refleu^ 
rir  Us  Ordres  Relij^ieux  ,  qui  en  avoient  efie  autrefois  les 
fermes  colomncs  :  O"  que  dans  ce  dejfein  il  avctt  êrdonnc 
par  fon  autorite'  Impériale^  que  les  abbayes  autres 
lieux  facrez.  &  religieux  qui  avoi?nî  ejle  profanez, par 
les  miferes  dutemps  t  oh  convertis  en  Vautres  ufages  , 
FUSSENT    RENDUS    CHACUN   A  LEUR 

Ordre  auquel  ils  efifiient  dus ,  pour  leur  avoir  eflt 
confierez,  dés  la  première  fondât iou  ,  et  non 
r  o  I  N  T  A  d' A  u  T  R  E  s.  Il  luy  envoya  encore 
depuis  une  plus  ample  Inftruciwn  du  15  Oftobre 
de  la  même  année,  ou  il  marque  Hx  raiibns  princi- 
paks  de  fon  Edit. 

Mais  les  Jefuites  eftant  tout  chagrins  de  ce  qu'ils 
n'avoient  point  part  à  cette  reftitution  ,  qui  ic 
faifbit  aux  anciens  Ordres ,  commencèrent  à  déli- 
bérer entr'eux  pour  trouver  quelque  moyen  de 
s'enrichir  du  bien  d'autruy  ,  &  enlever  quelques- 
unes  de  ces  Abbayes.  Ils  fè  fervircnt  pour  cet  effet, 
félon  leur  manière  d'agir  ordinaire  ,  du  crédit  que 
leur  Pere  Lamorman  avoir  à  la  Cour  de  PEmpe- 
reur  Ferdinand  II.  dont  il  eftoitConfefléur.  Ce 
Jefuire  animé  par  lès  Confrères ,  s'avifa  de  faire  de 
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grandes  infiances  envers  deux  ^hhez  ,  l'wi  de  S.  Be- 
VQtJi  ,  &  l'autre  de  Cifieaux  ,  députez,  de  leurs  Ordret 
four  prejfer  Inexécution  de  fedit  de  l'Empereur  ,  voulant 
leur  perfuader  de  quittera  la  Société'  toutes  les  ^bbayei 
de  filles  cjue  les  hérétiques  dévoient  rendre  ,  cjT*  quelques^ 
unes  des  moins  célèbres  d'entre  les  abbayes  d*hommes»  Et 
quoy  que  ces  ^bbez.^  qui  n'avoietit  poA  même  pouvoir 
de  confentir  a  une  demande  fi  injufte  &  fi  extraordi- 
naire contre  leur  propre  confcience  ,  fefujjent  contentez^ 
de  luy  faire  quelques  ccmplimcns  en  gênerai ,  luy  temoi» 
gnant  que  hors  cet  tut erejî  de  leur  Ordre  y  ils  le  fervi" 
rcicnr  autant  qutls  pourvoient  ;  le  T.  Lamorman  les 
voyant  partir  delà  Cour ,  fuppofa  auffi-tojl  que  cet 
d:iix  ^hbez,  avoie72t  cédé volofit airer/nent  ces  abbayes 
A  leur  Compagnie  5  (>  fi^r  ce  menfonge  ,  dent  il  a  efté 
convaincu  depun  par  des  acles  publics  &  authentique  s  y 
il  prefema  luy-mème  un  Mémoire  al' Empereur  ^  dam 
lecjuel  il  demandait ,  qu'enfuiie  de  cette  cejjion  volon-. 
tcire  de  ces  deux-  sAbbez.  ■>  fa  Majefié  Impériale  en- 
voyajîdes  Commiffaires  en  diverfes  Provinces  de  V Em^ 
pire,  pour  mettre  leur  Société  en  poffeffion  decej^b^ 
bayes.  Et  ayant  ainfifutpru  ce  bon  Prince fon  Con* 
feily  qui  prenaient  cette impcfiure pour  vérité,  ils  obtin^ 
refit  des  Lettres  addrejjeef  aux  Commiffaires  généraux 
des  Cercles ,  a  trois  Provinciaux  de  la  Compagnie  ù* 
aux  Généraux  de  l\irmée  d.e  V Empereur  le  TXuc  de 
Fridland  &  le  Comte  de  Tilly  ,  pour  mettre  d'abord  ces 
xAbbayes  en  fequeflre. 

Tout  le  monde  fut  étonné,  dit  Ic  fçavant  P.  Hay, 
de  ce  changement  fi  prompt  ê?*  fi  injufie  des  premiers  or- 
dres de  f  Empereur,^  on  ne  pouvait  fcavorr  la  caufe  qui 
avait  porté  ce  Prince  a  révoquer  fitofi  fon  edit  public  de 
la  rejiit  un  on  générale  de  ces  abbayes  aux  anciens  Or» 
dres ,  qm  avoit  efté  fi  hautement  loué  p>ar  le  fatnt  Siège , 
ù*  d' OH  venait  qu  il  ofiott  le  bien  aux  Religieux  centre 
le  droit  des  gens  &  U  juflice  naturelU ,  même  fans  les 
avoir  oiiis. 
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Mais  les  Jcfuites  firent  courir  le  bruit ,  que  ce 
changement  n'eftoit  que  d^laceflion  volontaire 
que  ces  deux  Abbez  leur  avoienr  faite  de  ces  Ab- 
bayes au  nom  de  leurs  Ordres.  De  lone  que  ces 
deux  Abbez  furent  obligez  de  pratejîer  folemneuc- 
ment  comxt  cette  infigne  luppofition  ,  S<  par  les  Z^r- 
tr€s  qu'ils  eu  ecrivirem  a  ce  Ccnfejjhur  même  de  l' Em^ 
pereur  j  (ùr  par  des  aties  publics  fouîenAnt  cju'Hs  na- 
'Voient  poA  feuUment  penje  a  promettre  de  confentir  a. 
cette  tranjlation  de  leurs  sAbbayes  k  la  Soaete  des  Je- 
fuites ,  comme  aujfi  rien  avoienr-ils  aucun  pouvoir.  Et 
un  célèbre  Abbé  Benedi£t:in  qui  eftoitdu  Confeil 
de  P Empereur,  ^  qui  fut  crée  en  ce  teiiips-la  Evè- 
que  Prince  de  Vienne  ,  ayant  efte  pris  pour  témoin 
parle  P.  Lamorman  ,  il  déclara  tout  le  conrraiiv^, 
ainii  qu'il  juflifié  par  un  écrit  rapporté  par  le 
Pere  Hay. 

Ecrits  des  Jefuites  i  leurs  intrigues  a  RomCy 
leur  hardiejfe  à  décrier  [ Edit  ^  Le 
Confeil  de  t Empereur. 

Cependant  comme  l'expérience  fait  voir,  qiic 
lors  que  les  Jefuites  le  font  une  fois  engagez  dans 
un  menfbnge  ,  ils  ne  s'en  dedifent  pas  facilement, 
tous  ces  aftes  &  toutes  ces  proteftations  iokmncl- 
les  neles  empelcherent  pas  de  continuer  toujours 
à  femei  cette  impofture  ;  ôc  à  l'imprimer  même 
dans  leurs  livres.  xM ais  voyant  que  leur  fuppofition 
eftoit  découverte,  ils  creurent  que  pour  ibutenir 
leur  injufte  ufurpation  ils  dévoient  attaquer  de 
front  TEdit  même  de  l'Empereur ,  &  le  droit  des 
anciens  Ordres.  C'eft  ce  qu*ils  firent  par  deux 
écits,  dans  lefquels  les  inftrudions  de  l'Empe- 
reur a  fon  AmbaÛadeur  de  Rome ,  conformes  à 
fon  edit  déjà  exécuté  en  plufieurs  Abbayes ,  dont 
les  Religieux  Benedi^ins  &c  autres  eûoient  en 
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poflefTion ,  eftoient  deshonorées,  comme  conrs- 
nant  des  chofes  contraires  a  la  vérité',  aux  faints  Ca^ 
nom  ë^•  a  L'immunité  ecclefiij^i^jue  :  ù'  l'Empereur 
eJÎQtt  acctifé tuy-meme  d'avoir  excède  fon  pouvoir  dans 
la  reftiîuîîon  de  ces^ibayes  aux  anciens  Ordres.  Et 
en  même  temps  ,  pnrcc  qu'ils  virent  que  tous  les 
Miniftres  d'Eftatdu  Conlèil  de  l'Empereur  ayant 
reconnu  cet  artifice  du  Confcff^ur ,  cftoient  con- 
traires à  leur  injufte  pietention,  ils  commence- 
lent  à  remuer  leurs  intrigues  à  Rome ,  &  outre 
leurs  (bllicitations  fecretcs,  ils  y  firent  courir  un 
livre  intitulé,  Remarques  en  la  eau fe  des  biens  eccle- 
Jtajiiques ,  ^  des  mena fteres  étei?its  c?i  yAllemagne.  Il 
cft  incroyable  combien  ce  livre  ,  que  le  P.  Layman 
leur  Cafairte  à  Dilingue  foutient  &  loue  haute- 
ment ,  appellant  r auteur  un  homme  illuftre  ,  é~  un 
Théologien  très- bien  i-nforme'  des  affaires d' ^AUemagne^ 
quoiqu'il  n'ait  ofé  avouer  qu'il  fuft  d'unjefuitej 
il  eft  incroyable ,  dis-je  ,  com*bicn  ce  livre  dechi- 
roit  les  Miniftres  d'Eftat  du  Confeil  Impérial,  5c 
combien  il  les  rendoit  odieux ,  comme  s'ils  eullcnt 
entrepris  fur  Pautorité  Pontificale  par  cette  reftitu- 
tion  des  Abbayes  aux  légitimes  propriétaires.  // 
faut  remarquer  avant  toutes  chofes  ^  dit  cet  Auteur, 
^ue  LE  Conseil  Impérial  a  pour  but 
cCempefcher  abfolument  que  le  Pape  n'ait  aucune  part 
k  ce  qui  fe  fait  en  Allemagne  ,  peur  le  retabliffement 
de  la  Religion  Catholique.  C*eft  ce  quife  voit  clairement 
par  /'  Edit  public  de  /*  Empereur  touchant  la  refîitut  'ion 
des  biens  ccclefafiiques  y  fans  en  avcir  averti  It  Pape, 
ny  s' eft re  informé  de  fa  volonté,  f  our  fc avoir  k 'qui  il 
les  falloir  rendre.  Et  ce  Confeil  ne  tend poA  feulement 
k  exclure  le  "Tape  de  ce  rétablijjement  ;  mais  même  k 
faire  feco  'ûer  le  joug  de  toute  la  jurifdiCîicn  ^pojîolique 
far  tout  rEmpire,  Et  la  raifon  pourquoy  ce  Confeil 
^tétque  avec  tant  de  témérité  &  d'impiété  le  fiege 
sApoffoliqui ,  vient  de  ce  quil  y  en  a  parmy  eux  qui 
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font  très- m aI  ajfe^ionnexj  envers  le  faint  Ste^e d'ji'.i' 
très  Toliti^aes ,  qui  pour  flatcr  leur  Trince  s'efforcent 
de  relever  fon  autorité  en  toutes  chofes  .•  &  psut-efire 
rnerneq^uc  quelcjues-uns  fous  le  mafcjue  de  Catholiques i 
nourrtjfent  l'hercpe  dans  leur  cœur.  Et  quant  a  l'abbé 
du  monaftere  de  Cremmounjler  qui  ejl  de  l'Ordre  de 
S.  Benoîfti  &  ejî  du  même  Coi  feil,  cefi  un  homtne  plein 
de  fafie  ,  lequel  neanaioins  pour  fon  mérite  ^  fa 
fufFifànce  fut  élevé  peu  après  à  la  dignité  de  Prince 
&  Evcque  de  Vienne. 

Voila  de  quelle  forte  ce  Confeil  Impérial  par  une 
foudainc  metamorphofe  n*eftoit  plus  catliolique, 
mais  fchifmatique,  &  ennemy  du  S.  Siège  ,  depuis 
que  les  Jefuites  avoient  icconnu,  que  la  julUce 
avoit  plus  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  ces  Minières 
d'Eftat ,  pour  maintenir  ce  que  l'Empereur  avoit 
fi  religieufcment  ordonne  par  fon  Edit,  que  les  fol- 
licitations  qu'ils  failbient  pour  s'accommoder  du 
bien  d'autruy. 

Deux  livres  ayant  efté  faits  en  même  temps 
pour  la  deffenfe  du  droit  des  anciens  I^eligieux, 
les  Jefuites  donnèrent  charge  àleurPereLay  man  , 
quiavoitdeja  fait  un  livre  lUr  cette  matière  ,  inti- 
tulé Tlacida  difceptatio ,  d'écrire  contre  ces  deux 
livres  ,&  de  les  traittei,  comme  il  fit,  de  libelles 
diffamatoires  j  parce  que  ces  auteurs  trouvoient 
mauvais  qu'on  vouluft  enlever  les  Abbayes  aux 
anciens  Ordres:  qu'ils  avoient  refuté  les  injures 
&  les fauffetcz dont  on  fefervoir  pour  lesleur  ra- 
vir ;  &  que  les  PP.  Jefuites  vouloient  bien  ufur- 
per  le  bien  d'autruy  j  mais  fans  encourir  l'infamie 
qui  efl  infèparable  d'une  ufurpation  aulTi  injufte 
&  auifi  violente  queftoit  la  leur.  Cejefuite  don- 
na pour  titre  à  fon  livre,  La  jujîe  deffenfe  du  très- 
fuint  Potnifede  Rome  ,  du  tres-augufle  Cefar ,  des  Car» 
dinaux  de  la  fainte  Eglife  Romaine  >  des  Eveques , 
'Trinces^       autrct  ,  &  aujfi  de  la  tres- 
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le  Pere  Hay  trcs-dode  5c  très  pieux  Benediclin  ,  fie 
voir  par  un  excellent  livre  intitule,  l'^Jlre  non 
etemt ,  qu'il  oppofa  à  celuy  de  cc  Jcfuite  ,  eftre  la 
plus  honteufe  de  toutes  les  illuhoris  j  puis  qu'au 
Lcu  de  defFendre  toutes  ces  Puiflànces ,  il  combat- 
toit  formcLement  un  Edit  de  l'Empeieur .  ap- 
prouve du  Pape  &  des  Cardinaux  par  un  Bief  ex- 
piés ,  aulli-bien  que  de  tous  les  Evèqucs  Princes 
d'Allemagne  j  &  que  cc  qu  il  deffendoit  véritable- 
ment ,  quoique  très- mal ,  n'eftoit  que  la  tres-fetite 
Société  dé  Jésus,  qu'il  rcprelentoic  coir.me  fi 
grande  &  li  nectflairc  à  l'EgliIe,  quM  ne  craint 
point  dédire:  Dreu  n'auroit  pjt^  ajjez.  pourvu 
aux  tg'ifes,Jï  les  autres  T{elig:eux  y  ejlaiit^  eux  fculs  y 
manefuoienî. 

I .  Impojlure  des  Je  fuit  es ,  que  ces  Abbayes 
efioicm  éteintes. 

Il  eft  incroyable  de  quel  artifice  ils  (ê  (êrvirent 
dans  ces  livres ,  pour  maintenir  la  plus  injufte  pré- 
tention, Ôc  la  plus  indigne  de  Religieux  quifuft  ja- 
mais. 

I.  Ils  voulurent  faire  croire  au  Pape,  S«« 
f<;  ces  ^Ijhayes  eftcient  éteintes  :  cjue  ceftoient  des  biens 
vacans  i  c'eftàdire  qui  n'appartenoient  à  perfon- 
ne  ;  &  que  l'Empereur  ,  ou  le  Tape  les  pouvott  donner 
a.  qui  bon  leur  fembUroit.  Car  tantofi  ils  d  dardent 
que  c*eJîoiî  a  P Empereur  a  les  donner  avec  l'approha» 
tion  du  7*ape^  &  tantofi  que  c'efioit  feulement  ati 
Pape  y  A  qutth  eftoient  dévolue  par  un  droit fpecial 
particulier ,  voulant  toujours  que  celle  de  ces  deux 
Puiflànces  qu'ils  rendroient  par  leurs  intrigues  la 
plus  difpofee  a  leur  donner  ces  Abbayes ,  euft  plus 
de  droit  ôc  de  pouvoir  de  le  faire.  Mais  cette  er- 
reur, £c  cette  illufion  contrauc  à  tout  le  droit 
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civil  ^  canonique,  fut  puifïàmmcnt  réfutée  pat 
les  Religieux  Benediâins  ,  qui  jufïifierert  par 
rautoriîé  des  loix  de  TEglife  ,  &  par  les  exemples 
anciefiS  &  nouveaux  de  plus  de  trente  Abbayes 
célèbres ,  cornnic  le  Mont-Caflin  ,  S.  Maur  en 
Anjou,  &  autres,  qui  ayant  eûé  occupées,  & 
même  détruites  par  des  ennemis  étrangers , 
cftoient  toujours  retournées  à  leurs  propres  Or- 
dres :  que  c'eftoit  une  prétention  inoiiie  ,  que  îa 
feule  violence  des  hérétiques,  qui  n'avoit  efte  fon- 
dée qne  fur  la  force  des  armes,  duû  faire  confî- 
derer  ces  Abbayes  comme  éteintes  j  ôc  qu'il  fau- 
droir  eftre  bien  injufte pour  ne  voir  pas  ,  queren- 
trant  dans  leurs  Abbayes ,  ils  avcient  droit  de  dire 
ces  belles  paroles  des  Machabécs  :  Noù^  n'avons 
point  occupe  une  terre  étrangère  y  &  noits  ne  retenons 
point  le  bien  d'autruy  :  maii  nous  fervant  de  la  rencon^ 
îre  du  temps  ,  noips  nous  remettons  en pojjcfficn  d:  l'he^ 
ritaq^edenos  Titres ,  c^ut  a  e(lé  pojfedé  ejuelqtie  temps 
avecinjuj^KS  par  na  ennemis  ^  avoir  par  les  hereti" 
éjues^ 

1.^3.  Impojlures  ;  ,^ic  tcftott  un  abta  ^ 
une  chofe  impojjihle  de  rendre  ces 
Abbayes  aux  Religàeux. 

1 1.  Quoique  par  un  Arreft  de  la  Cour  Impé- 
riale de  Spire  ,  &  parTedit  de  l'Empereur  approu- 
vé du  Pape  ,  ces  Abbayes  enflent  eflé  adjugées 
aux  Ordres  Religieux,  néanmoins  ces  bons  Pères 
s  élevant  audefTusde  l'Empereur  &du  Pnpe ,  ne 
craignoient  point  de  publier  par  écrit,  ^e  cette 
ajfairc ejicit  du  nombre  de  celles ,  dcut  on  dev oit  dire, 
(ju'il  y  a  plujteurs  chofes  quon  fonffre  par  tolérance, 
lefqueU.es  fi  on  lesmettoit  en  jujement  ^  en  ne  devroit 
pai  tolérer  félon  les  règles  de  la  juftice  ;  voulant  faire 
croire  que  U  léiabliflement  qui  avoit  efté  fait  des 
G  RC- 
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Rcliglcu.t  dans  lenrs  Abbayes ,  c*e(la(.iirc  la  fim- 
pleexecutioii  du  droit  des  gens  &  de  la  nature, 
cftoit  un  abus  intolérable,  &  qu*au  contraire  la  plus 
injuile  ufurpation  qu'ils  vouloient  faire  du  bien 
d'autruy,  &  qu'ils  devoroientpar  efperance,  eftoit 
le  vray  droit    la  ^rzye  jujlsce. 

III.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  admirable  que 
lesréponfes  extravagantes  qu'ils  firent  aux  laifons 
invincibles  des  Religieux.  En  vain  les  Benedi- 
ûins  leur  oppofoient  les  termes  formels  de  l'Edit 
de  l'Empereur  ,  &  de  l'ordonnance  qu'il  avoit  en- 
voyée à  fcs  Commiflaires  généraux  pour  l'cx-ccuter. 
2\0HS  voulons,  dit  il ,  cjuc  la  abbayes  occupées  comre 
U  trait  e  de  Tajjau,      contre  la  paix  (jui  a  réglé Teftat 
de  la  RelÏTiûn,  lepjuelles  j ii floues  a  cette  heure  ont  ejîévi' 
jujlement  detin  'ùes ,  foient  rendues  ct-  rcftituées  en  vertu 
ds  noflre  Edit  Impérial  aux  perfonnes  des  Ordres  Reli- 
gieux aufqucUes  elles  appartenaient  avant  cette  injufte 
detention.C^i  ks  Jefuitcsrépondoient  avec  une  har- 
diefTc  qui  ne  fe  peut  concevoir ,  ^'il  ne  fe  trouvoit 
an  fcul  mot  d^ms  l'Edit  de  fa  Majefté  Impériale  ,  qui 
Tnarquafl  qui  les  abbayes  deujjent  ejlre  re/iituees  aux 
Ordres  pour  te fquels  elles  avotent  efie^ofidees.  Et  pour 
Ibutenir  cette  faulTete  ,  ils  s'aviferent  de  cette  illu- 
iîon  groiïiere  ,  qui  euft  rendu  l'Empereur  ridict 
dans  (on  Edit  :  ^e  te  Prince  avoit  vou'u  quon  r. 
difi  ces  abbayes  aux  mêmes  perfvnnes  tndividuelles.au 
quelles  elles  avaient  appartenu, avant  qu' elles  eujjènt  tflé 
occupées  par  les  hérétiques,  il  y  avoit  80  ans  j  c'eft 
à  dire,  que  l'Empereur  avoit  envoie  fesCommif- 
làires  pour  rendre  ces  Abbaryes  à  des  perfonnes 
mortes  &  enterrées  il  y  avoit  quarante  &  cinquan- 
te ans  ,  &  non  pour  les  rendre  aux  Religieux  de  ces 
Oïdies  qui  ne  naeuient  point. 


4.&  5 


4 .  ^  •  I^poflures  ;  ^)ue  les  Jefuïtes  eftoient 
feyfonnes  propres  four  occuper  ces  Abbayes  ^ 

compris  fom  le  nom     M  o  i  n  e  s . 

IV.  En  vain  les  Benedidins  leur  oppofoient; 

^ue  r Empereur  avoit  exprejjemtnt  ordonne  par  fon 
Edit  i  que  les  fo7idaî ions  des  ^Abbayes  feroient  confsr^ 
'vées  ,  CjT  quon  y  pourvoiroiî  de  perfhnnes  proprcf 
félon  lafondaîîO'} ,  légitimement  appelLées  &  qualifiées. 
Car  les  Jcluites  rcpondoient ,  cela  efioit  vray  ; 
mais  qu*on  ne  pouvait  pOA  mmitrer  ,  queux  Pères  de  ia 
Société  ne  fujjent p 04  des  p er formes  legvimement  appela 
lees  &  qualifiées  félon  les  fondations  de  ces  ^Abbayes, 
lors  que  le  Pape  avec  le  ccnfntement  de  fa  Majefie" 
Impériale  les  leur  aurait  données,  ^  quoy  il  ne  refioit 
rtcn  que  d'ajouter  ,  comme  dit  élégamment  le  Perc 
Hay  ,  que  ces  ^Abbayes  fondées  pour  des  %c^hgieux  de 

5.  Benoift  ^  fix  c>  fept  cens  ans  avant  qu'il  y  eufl  des 
Je  fuit  es  au  monde ,  av  oient  efie  fondées  pour  les  Pères  de 
U  Société  de  Jefu^, 

V.  En  vain  les  Benediftins  leur  oppofoient, 
^ue  cet  abbayes  avoient  efie  établies  pour  des  M  o  I- 
N  E  S  ,  CÎ?"  qu'ilefi  ordonne  par  le  Dion  canonique,  que 
les  mouafieres  demeurent  toujours  monaftcres.  Caries 
Jefuites  répondoient ,  SlH^  dans  les  chofes  favora^ 
bles  (telles  qu'eftoient  de  s'accommoder  des  biens 
des  Moines)  les  Jefuites  efi  oient  compris  fus  le  nom 
de  Plaines.  A  quoy  les  Benedidins  repliquoient, 
^ue  ce(îo't  véritablement  une  chofe  agréable  ,  de  voir 
que  ceux  qui  d!  ailleurs  temoiq^nent  par  tout  une  fi  gratis 
de  averfitn  du  nom  de  JMoines  ,  veulent  bien  eflre  ap^ 
fêliez.  Moines  ,  lors  quil  sapt  de  s'wîrcduire  da^is 
r  héritage  des  Moines.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer 
furcefujet,  que  les  mêmes  Jefuites  reprochent  à 
Aurelius  comme  une  erreur,  de  vouloir  que  Religieux 
^  Moine  f9tt  la  mèms  chofe,  Etainûcn  France  lors 

G  z  qu'il 


I4« 

u'il  n'y  a  rien  à  gagner ,  c*eft:  une  erreur  digne 
ecenlurede  prendre  les  Jefuites  pour  des  Moi- 
nes: mais  en  Allemagne  lors  qu'il  y  a  des  Ab- 
bayes de  Moines  à  enlever  ,  c'eftune  erreur  digne 
decenliire  dene  prendre  pas  les  Jetliites pour  des 
Moines. 

6,  Impofture  i  §lue  le  Vape  a  une  puijfance 
extraordinaire  de  déroger  a  tout  ce  qui 
riefi  fasfauorable  aux  Jefuites, 

V I.  En  vain  ces  Religieux  leur  oppolbient , 

^iie  les  Tapes  parles  Concordats  faits  avec  lanatton 
ijcrmani/jue  ,  s'ejloient  obligez,  de  conferver  chacun 
clans  fes  droits  &  dans  fus  biens ,  6c  que  Filiutius  mê- 
me de  leur  Ordre  avoit  écrit ,  que  le  Pape  tant  par 
fin  offict ,  cjue  par  une  efpcce  de  contruci pa,j]V entre  luy 
ceux  qui  ont  laijje'  des  biens  a  l'Eglife  ,  cjî  oblige 
far  la  loy  divine  naturelle  de  les  conferver  k  ceux 
^ui  les  pojfcdent ,  ù'  quon  ne  peut  faire  le  contraire , 
fans  faire  injure  aux  fondateurs  ù'  aux  fuccejfeurs  des 
Keligieux  ,  en  leur  faifant  perdre  le  bien  <ùr  l'honneur. 
Car  les  Jefuites  ,  qui  ne  font  jamais  incommodez 
de  tout  ce  qu'on  leur  peut  objecter  des  loix  divines 
&  naturelles ,  s'en  joiierent  par  cette  petite  di- 
(linûion.  Us  avouoicnt  que  la  puiffance  du  Tape 
ejîoit  limite'e  p^ar  les  Concordats  particuliers  des  nations^ 
^ui  avaient  la  force  d'un  pacte  d'un  co?itracî  ;  en 
forte  que  le  Pape  même  eftoit  oblige  de  les  fuivre  /è- 
îon  le  droit  des  gens.  Mais  ils  ajoutoient,  que  cela 
fe  devoit  entendre  i  que  le  Tape  ne  pouvait  pas  or- 
dinairement déroger  aux  Concordats  5  mais 
quil  le  pouvait  extraordin  aire  ment 
four  le  bien  public  de  VEglife,  lors  que  la  veceffite'  le 
demandait ,  c'eft  à  dire  lors  qu'il  s'agilToit  d'éta- 
h\\t  de  grands  &  riches  Collèges  pour  les  Jefui- 
ces  :  parce  qu'ils  pretendoient ,  qu'on  ne  pouvait 

rien 
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rkn  faire  de  flus  uîiU  pour  le  rrtahlijjement  de  /afey 
catholic^uc  i  que  d\myloyîr  les  biens  des  abbayes  t^yit 
d' hommes  qnc  de  filles  ^  pour  e^nichir  leurs  anciein  Col" 
lejT^es,  cti  en  fonder  de  nouveaux  :  comme  auffî  pour 
acheter  de  petits  catechifmes  y  des  chapelets ,  ù"  autres 
ch&fes  fernblables ,  peur  infiraire  en  même  temps  at^ 
tirer  la  jeunejje  j  ôr  quon  -ne  pouvait  pjvs  fc^urnir  a  ces 
frais  fi  non  des  biens  des  abbayes  y  qu'on  avoit  retirées 
d^entre  Us  mains  des  hérétiques, 

A  quoy  les  religieux  repliquoicnt  j  i-  ^u*on 
pouvoir  leur  fonder  des  Collèges  fi  en  vouloit ,  fans  ra- 
vir le  bien  aux  Ordres  de  S:  Benoiji ,  de  Cifleaux  , 
autres  j  comme  on  avoit  fait  jufques  alors,  dont  ils 
montroienc  même  plulîcurs  moyens.  Et  fur  ce 
que  les  Jefuitcs  foutenoient  qu'il  n'y  en  avoic 
point  d'autres  ,  ^  que  tous  les  trefors  eftoient  épui" 
fez.  ,  ces  Bccligieux  repliquoicnt  ,  quil  y  avoit 
quelques  trefors  qui  ne  le  fiaient  pa^s ,  comme  efioient 
ceux  de  ces  perfonnes ,  qui  avaient  offert  depuis  peu  cinq 
cens  mille  écm  aux  Vénitiens  contre  les  Turcs ,  pour 
efite  rétablie  en  leurs  Collèges  qu*ils  avoitnt  autrefois, 
dans  Venife ,  dans  les  autres  terres  de  la  République^ 
dont  ils  avaient  efle'  bannu,  z.  Ils  faifoient  voir  que 
la  necefTité  de  leurs  Collèges  pour  le  rétablifie- 
ment  de  la  foy  catholique  n'eftoit  pas  telle  qu'ils 
la  vouloient  fip^urer:  puis  que  d'une  part  ils  ^- 
voient  efiéetablu  en  beaucoup  de  villes  où  Cherepe  efioit 
auffi  forte  que  jamais  ;  que  de  Taiitre  tout  le  haut 
Palatinat  par  leur  propre  confefftcn  aveit  efié converti 
A  U  foy  catholique  avant  quilsy  euffeut  aucune  mai- 
fan  ny  aucun  Collège.  Ce  quifaifoit  voir,  dit  le  P.  Hay, 
que  d'entreprendre  de  faire  croire  ,  comme  vouloient  les 
Je  fuites,  que  l*  Allemagne  ne  pouvait  efire  convertie 
a  la  foy  catholique  ,  fi  les  iAbbayes  des  Religieux' 
n* efioient  changées  en  Collèges  de  Jefuites ,  c'eficit  com^ 
battre  une  cxperiencexlaire  ,  &  vouloir  crever  les yeu>i 
de  tout  le  monde.  3.11s  reprcfentoient  que  Us  pre^ 
G  3  mer* 


I50 

miers  de  leur  Ordre  de  S.  "BsnoiJ^  avaient  cojwcrti 
prefpie  toute  C^AUemaq^ne  y  ô'  qu^e'/icore  aujourd'huy 
ils  travailloient  <xujfibicn(^ne  les  Je  fuites  a  U  Converfïcn 
des  hérétiques^  cjuoîqu'ds  ne  fijjent  poA  ta,nt  d*ofîcntaîton 
de  leurs  irav.iux  ,  qu'ils  ne  rejJembUiJJtnt  pA^  a  ceux 
^uifont  de  longs  caTi\log".ei  des  moi  ndres  chcfes  pour  les 
invoyer  dR  .rr.e;  qut  comptent  cO',jbten  th  ont  oui  de 
Conjejjions  par  an  j  leurs  M.cJ}es  fleurs  prières  ,  leurs  vi^ 
jttes  de  ma,} ad' s,  <ùf  autres  chofes  grandes  Cjr  peines, 
4.11s  remo.itroicnt  que  cette  niuhipUcation  de 
Collèges  que  les  Je  fuites  rechcrchoient  avec  tant 
d*emprellement ,  eftoit  contre  le  piemier  efprit  de 
leur  Soticte  :  &  contre  un  article  exprès  de  leur  fé- 
conde Congrégation  genc raie  qui  porte  ces  mots: 
On  dott  a^ir  a  C avenir  avec  plus  de  modération  è^  de  rtf- 
tenùe  pour  ne  pOA  tant  multiplier  les  Collèges:  ô"  la 
Congrégation  prie  le  Pere  General ,  cr  It'-y  recommcnde 
ferieufemertt  de  s^applicjuer  plutofla.  fortifier  perfe^ 
iiiomer  les  Collèges  de)a  etablu  ,  quk  en  établir  de  nou^ 
veaux.  $,  Et  enfin  pour  ce  qui  cft  des  petits  Cate- 
chifmes  &  des  chapelets  que  les  Jefuites  decJa- 
roieut  vouloir  achètera  leurs  ccoiiers  du  bien  Se 
du  revenu  de  ces  Abbayes  ,  ils  repondoient  ;  ^uU 
oit  un  peuéîranqe^  qu'pnvoulufl  renverfer  les  fon- 
dationsy  violer  les  concsrdats,  empefcher  les  Religieux 
de  faire  de  nouveau  leurs  prières  folcnnelles ,  ù' de  celé- 
brer  l'omet  divin  dans  le:irs  Abbayes  ,  pour  avoir  de^ 
quoy  acheter  plu^  de  chapelets  a  des  enfans  j  ù-  qu'il 
faudrait  que  ces  chapelets  ù'  ces  petits  livres  fuffent  bien 
chers  ^fi  l'on  nen  pouvait  avoir  ajfez. ,  fans  y  employer 
les  biens  deflinez.  pdr  les  fondateurs  a  entretenir  tou4  lêt 
fxerçicss  faints  df  la  vie  rdigienfe  dans  ces  sAb bayes» 
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7-  If/jpojlure  -y  ^ieT Empereur  efl oit  fonda* 
tcur     77:aifire  de  ces  Abbayes  acaufe 
des  frais  de  la  guerre. 

VII.  En  vain  les  Benedi(^ins  leur  oppofbient, 
^ue  l'Empereur  ejîoit  obligé  far  le  ferment  quUl  avùit 
fait  venant  k  VEmptre  ^  V' comme  le  fupreme  proîe» 
Ûeur  &  defenfeur  des  Eglifes  ,  de  conferver  les  anciens 
Ordres  dans  leurs  droits  ô'  dans  leurs  biens  5  &  que 
l'Empereur  luy-même  l'avoir  déclaré  &  confirmé 
de  nouveau  par  Ton  Edit  particulier  donné  en  fa- 
veur des  Benediftins  le  28  de  Mars  1629.  Les  Je- 
fuites  reconnoiffoient  cette  vérité  ;  mais  ils  ne  fi- 
rent point  de  fciupule  de  l'éluder  par  cette  hon- 
teufè  illufion  ,  par  laquelle  ils  vouloientautorifèr 
le  parjure  d'un  grand  Prince  :  ^te  les  fiais  &  les  dé'- 
penfes  de  la  gmrre  que  l'Empereur  avoit  faites  pour 
recouvrer  ces  EgliCes  ces  Abbayes  ,  avoient  efté 
grandes  i  que  tous  les  biens  de  ces  lieux  facrez,  ne  Im 
peuvoient  égaler  ;  ù"  qu'ainp  il  devait  eftre  confidetù 

reconnu  ,  non  feulement  comme  nouveau  fondateur, 
dotateur  ,  &  patron  de  ces  maifons  religieufes  ;  mais 
même  comme  acheteur  :  ù'  que  les  Ordres  religieux: 
luy  dévoient  cette  reccnnoiffance  de  luy  en  laijfer  l^i 
dijpcfticn  libre  ,  &  de  n*y  prétendre pUis  rien  ,  depeur 
de  fe  rendre  coupables  d'ingratitude  envers  fa  Majefié 
Impériale.  Mais  les  Religieux  leur  répondoient  »  * 
^lue  l'Empereur  avcit  témoigné  par  fon  Edit  n'avoir 
jamais  dtfré  d'eux  une  reconncijfance  qui  ne  pufi  luy 
efire  rendue  ,  fans  faire  répandre  aux  anciens  Ordres 
de  tres-jiifies  larmes:  qu*:lne  vculoit  peint  une  gra^ 
îitude  par  laquelle  on  ne  leur  donnafi  autre  recompenfi 
pour  tant  de  millions  qu'ils  avoient  fournis  pour  les  fiais 
de  cette  guerre  ,  &  tant  de  fidèles  fervices  qu'ils  luy 
avoient  rendus  &  a  l'Empire,  que  la  perte  de  leurs 
droits  ô'  ^ extin^ion  ds  leurs  abbayes  5  à*  qt*^ 
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M'^jefle  devcit  tenir  pour  dei  ingrats  ceux  qui  avaient 
vivente  cette  forte  de  gratitude. 

8.  ImpoJIure;  ^ionpeut  ch.inger  a  avis 
pour  fon  profit  particnlier, 

VIII.  En  vain  les  Religieux  leur  oppofoient, 
Slue  trùti  des  principaux  Jefiùtes  (  dont  le  P.  La- 
morman  même  Confeflcur  de  l'Empereur  cftoit 
un)  cfi.tnt  corifultez,  touchant  tme  .Abbayz  qui  Avoit 
tjlé  lon^-tempsen  la  pojjejjion  des  hérétiques  ou  d'au- 
tres perfonnes  feculieres  y  que  C^rchzveque  de  Pragut 
Cardinal  voulait  fe  faire  donner  par  l' Empereur  ^  4- 
toie7it  répondu  par  é'crit ,  que  cela  ne  fe  pouvait  en 
^ofifcioice ,  que  cette  abbaye  Bencdjcline  devait 
âfire  rejlituee  a  l'Ordre  de  S.EcnoiJî^  &  quel' Empe- 
reur commettrait  la  même  injujlice  en  la  donnant  k  et 
Cardinal ,  que  fî après  la  bataille  de  Prague  qu'il  ga» 
^na  y  il  eufi  dcnn:  la  terre  d'un  Seigneur  catholique^ 
retirée  d'entre  les  mains  des  hérétiques ,  a  un  autre  Sei" 
r^neur  catholique  a  qui  eie  n^euji  pa4  appartenu.  Les 
Jefuites  demeuroient  d'accord  ,  parce  qu'ils  ne  le 
pouvoient  nier  ,  ce  jugement  rendu  par  écrit  eftant 
lappotlé  tout  au  long,  que  ces  Jefuites  avcient  ejîé 
^lorsds  cet  avu -y  mais  ils  répondirent ,  que  depuis 
ils  n'en  ejioi^nt  plt^s  ,  ù*  qu'ils  avaient  changé  de  fen- 
timent;  ces  exceUens  Cafuifles  ayant  ce  privilège 
lare  de  changer  de  fcntiment  Ôc  de  conicience , 
quand  il  arrive  quelque  occafion  oh  ce  change- 
ment leur  peut  cftre  utile.  Et  ainfi  quand  il  s'a, 
git  de  donner  une  Abbaye  de  Benedicî:ins  à  un 
Archevêque,  ils  croient  que  l'Empereur  ne  peut 
lànsinjuftice  ne  lapas  rendre  à  l'Ordre  de  S.Be- 
noift  :  mais  quand  ils  ont  quelque  efperance  de  fe 
faire  donner  à  eux-mêmes  par  leurs  brigues  & 
leurs  pourfuites  les  Abbayes  du  même  Ordre  de 
5,Benoift,  ils  fouriennent  que  ce  font  des  bienu 
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vAçms  ù'  des  ^Ahbayes  éteintes ,  que  l'Empereur  $C 
le  Pape  leur  peuvent  donner  >  fans  faire  aucune  in- 
jufticeà  ces  mêmes  Religieux,  qui  en  (ont  ainiî 
les  légitimes  propriétaires ,  lorfqu'un  Archevêque 
en  veut  avoir  une  5  mais  qui  n'y  ont  plus  rien  , 
lorfque  les  Jefuites  en  veulent  avoir  pluiieurs. 

5?.  Impojlure-,  ^ue  le  ? .  Lamorman  avoit 
bien  agi ,  fçAvotr  félon  les  règles  de  la 
Société,  en  trompant  l^ Empereur, 

I  X.  En  vain  les  Religieux  leur  reprochoîenr, 

§luL  tout  le  î rouble  qu'on  leur  avait  fufî  ite^  pour  leur 
ravir  ces  ^hbaycs  contre  l'edtt  de  l'Empereur  ,  m 
venait  que  de  leur  Tere  Lamorr/ian  ,  tjui  avoit  ofe" ecri^ 
re  a  Su  Mnjejle  Impériale  ,  cfue  fc?i  edit  &  fes  inflru- 
£inns  données  k  fan  ^rnbajfiideur  contenaient  des  cho' 
fes  quine  s'accofdoient  pat  avec  les  principes  delafay 
catholique 'y  qtt^il  ejîoit  a  propos  que  Sa  Majejis 
nommafl  quelques  perfonnes  qui  examinajfent  de  nou^ 
veau  toute  cette  aff'ai-e  avec  luy  fon  Confejjeur.  Les 
bons  Pères  Jefuites  leur  répondirent  en  ces  mê- 
mes termes  :  Le  prudent^  >  ^  dcvnt  le^eur 
remarquera  fans  doute  ,  ayant  bien  considéré  toutes 
chofes  y  que  le  Confejjeur  ne  s'efl  peint  précipite  dans 
une  jt grande  araire  j  mais  qtid  a  long-temps  delibert 
comment  il  apporterait  remède  a  ce  mal 
(qui  cftoit  que  toutes  ces  Abbayes eftoient ren- 
dues chacune  à  fon  Ordre,  fans  que  les  Jefuites 
en  euflènt  enlevé  quelqu'une)  &  qu'ail  avoùcroït 
que  le  Pere  avoit  bien  ,  eÎT-  qu'il  ne  devait  pai  a^ïr 
autrement',  Ô*  q^a  s^ilji'eufi  pas  averti  Sa  Majcfie 
Impériale  ,  il  aurait  mérité  repreher.jîcn ,  cam'me  ve 
s'ejlant  paj  aqiiité du  devoir  d'un  bon  Confejfeur  >  félon 
la  lumière  d»  la  raifon  naturelle   et   les    R  e- 
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il  f ail  oit  ciùne  ccndure  deld  que  le  devoir  d'un 
bon  Confelfeur  efl  d'empeCiher  U  jujîtce:  cjue  U  lu- 
mière de  la  raifon  naturelle  demande  ,  c^ue  ce  tjM  cjl 
injujle  pajje  pour  jufîe  :  &  que  les  Règles 
DE  LA  Société'  ORDONNENT  que 
ceux  de  fes  Teres  qui  font  Confejfturs  de  Primes ,  tra^ 
'vaillent  a  ce  que  les  ^Abbayei  que  ces  mêraes  Prvices 
tnt  ordonné d'efire  rendues  a  leurs  Ordres ,  tcmbenr  en- 
tre  les  mains  de  U  Compagnie,  contre  l'autorité  des 
£dits  les  plu4  légitimes. 

10.  Impojlure'y  ^ue  ces  Abbayes  nefioient 
kperfonne  y  ils  ne  les  demandoient 

poé ,  mai6  les  Princes  four  eux. 

X.  En  vain  les  Religieux  leur  oppofoient  le 
Commandement  de  Dieu  ,  de  ne  peint  defrrer  le 
bien  d'autruy.  Car  ils  repondoient ,  ^u'ilsne  dcf- 
voient  point  le  hie?}  d^autruy  ,  parce  que  ces  ^ihbayes 
nefioient  k  perfonne.  Et  que  de  plm  ce  n'efioit  point 
eux  qui  demand:  ienr  ces  ^Abca^ei  j  mau  que  c'efi<  ient 
les  T rinces  de  l* Empire  qui  l.s  demandoienr  pour  eux  ' 
que  comme  ces  biens  ne  fe  pouvoient  poA  demander 
fans  s'expofer  k  l'envie  ,  aujjy  ne  fe  vouvoient -il s 
rejett'r  fans  blejfer  l*honneur  de  Dieu,  (i  les  puijfan^ 
ies  jugeoient  q  ton  les  devott  donner  a  la  Société ,  pour 
avancer  la  gloire  de  Dieu  c;-  le  fi'ut  des  peuples  de  1\aI' 
lema<fne  :  quainfy  leur  Corn paptie  ne  dcfiroit  point 
ces  abbayes  5  mat^  que  tout  ce  qu'tUefa  foir  ,  efioit  de 
fe  foùmettre  a  la  volinte  ô"  k  la  dijpofiun  des  puif- 
fances  fouver.iines  du  Chnfitanifme  ;  comme  ilsdi- 
fcnt  encore  auffy  llncercment  dans  le  même  li- 
vre,  ^4*ils  ne  baflijjenî  point  avec  fomptuffte  ,  lors 
qu'ils  baftiiftnt  cu^-me'  es  j  mau  que  les  Prmces  mal' 
gre  eux  ,  leur  ba/Iijfent  de  grands  Collèges  &  de  raa" 
^mfiques  E^/ifes. 

Aquoy  les  Religieux  répondoknt  pouilcprc' 

mier 


Riieî  point ,  où  les  bons  Feresleiu  dcnioîcnt  qu'ils 

eufitnt  plus  rien  à  ces  nionafteres ,  es  n'efccit 
p.<ii  ccuviir  Vinjujlice  ,  mau  ia  rendre  plus  vifihle  j  dQ 
luer  que  ces  xAbhayes  7i\ippiiriinJJlnî  p.^.s  aux  an  ci  sm 
Ordres-^  cju-ds  faifoienî  comme  Jtunzoleur  prenant 
le  r/tanîe^tu  d'un  autre  ,  luy  difott  :  Mon  amy  ,  je  n& 
"joiirsfay  point  de  Tort ,  je  ne  defre  p.^  vofire  tien  ,  ce 
manteau  nejl  point  a  vo'.is.  Ec  quant  au  fécond 
point,  qui  eltoit  leur  prétendue  modération  & 
leur  parfait  desintereflement ,  qu'ils  s'etonnoientj 
qu  après  avoir  publie  tant  d'écrits  ù'  tant  de  livres 
peur  ruiner  les  Edits  de  V Empereur  &  avotr  écrit  des 
lettres  a  de  grands  Seigneurs  £  Allemagne  ,  poîirlesen^ 
gager  a  pourfuivre  près  de  Sa  Majefte'  Impériale  le 
don  de  ces  ^^éLLiyes  pour  leur  Société  ,  ils  ne  craignif" 
fem  peint  de  dire  i  que  les  Chefs  Souverains  de  la  Re-^ 
publique  Chreflienne  les  contraignaient  même  maigre 
eux  d'accepter  ces  ^h'tayes  :  qu'ils  efidcnt  cnfans 
^cheijfance  ;  C*  qtiils  ne  pouvoicnt  pa^  refjier  au  foUm 
veratn  Fafteur  de  l'Eglife,  auquel  ils  s'eji oient  obligez, 
d'obéir  en  tour  par  un  quatrième  vau.  Et  cependant 
pour  informer  le  monde  de  lafoydeccv  bons  Pè- 
res ,  ces  Religieux  Becedidins  produilirent  une 
lettre  du  feu  Cardinal  de  Richelieu  à  la  Congré- 
gation des  Cardinaux  ,  de  l'annte  T630.  par  la- 
quelle ,  comme  eûant  Abbe  de  Cluny  ,  il  fe  plai- 
gnoit  ,  Sl^e  ^Empereur  ayant  ordonne  que  topu  les 
monajleres  qui  avoient  efle  occupez,  par  les  Prctefi^ns^ 
fujfcnt  rendue  aux  mêmes  Ordres  RtguHers  dont  ils  4- 
vcienî  deperdu  avant  cette  ufufpation  y  néanmoins  il 
Avcit  ejie  avei tique  la  Prevcfié  de  C'  imar  de pe ridante 
de  l'abbaye  de  Cluny  ,  dojit  wi  ^Abbé  avoit  efie'pcur- 
vu  par  fon predecejfeur  ,  luy  efioit  dijputee  par  les  Pe- 
tes  Je  fuit  es  ,  qui  desiRoient  s'en  emparer 
fins  le  prétexte  de  lafcndatii^nd'un  Séminaire. , 

Mais  parce  que  ces  tem.oignages  folennels,  6c 
leuis  allions  publiques  &  violentes,  faifoientre- 

G  6  €0B- 


ecnnoifirc  aux  plus  aveugles  leur  defir  fecret  & 
palTionné  d'enlever  ces  Abbayes  ,  ils  crurent  qu'il 
valoit  mieux  demeurer  d'accord  qu'ils  les  deli- 
roient  j  mais  avec  cette  petite  &  agréable  diftin- 
ûion  :  Ui  Pères  de  la.  S octete  défirent  les  biens  ds 
tes  abbayes  non  pour  les  biens  mîmes mjits  pour  Li 
commodité  qu  ils  auroient  d'entretenir  plus  de  perfoU' 
fies  qui  travailie  oient  a  la  propr.gation  de  lafoy  ca^ 
tholique  dans  r^lle?nagnc:  Patres  Societatu  dejt- 
'derav.t  bcna  monajleriorum,  NON  propter  se, 
fcd  ut  fnt  in  fujîenîationem  plttrturn  ad  fidei  Caîholi^ 
propagatioJïem  in  Ger mania  incumbeuttiirn.  Sur 
quoy  les  Benedidins  rcprefentoient  avec  noa 
moins  de  fageflTe  que  tie  vérité  ,  ^e  ce  nefioit  pas 
en  effet  les  abbayes  que  les  Jefuitcs  recherchaient  ^ 
jarce  qtt*tls  ne  prétendaient  po/s  y  entretenir  le  fervict 
divin  les  prières  fondées  ,  comme  les  Religieux  , 
fHAis  feulement  en  tirer  les  revenus» 

Zes  Jefuiîes  tachent  d'enlever  une  Ahb^ye  di 
Cifteanx  ,  ^  une  de  Sahite  Claire,  Belle 
lettre  d'un  Seigneur  Alleman  contre  cette 
Avidité  de  bien. 

Et  c'ell:  ce  que  ces  Religieux  prouvèrent  fort 
bien  par  les  pourfuites  qu'avoient  faites  les  niê- 
ines  Jefuites  d'Allemagne  pour  enlever  deux  yAh- 
bayes  de  Religieufes  ,  l'une  de  V Ordre  de  Cijleaux  , 
P autre  de  C Ordre  de  Sainte  Claire  ,  é"  les  faire  unir  a 
leur  Collège  d.e  JAayence.  Car  le  Fere  Jean  Théodore 
Lennep  en  ayant  par  Ccrdre  de  fon  Rêveur  ù'  de  fan 
¥tQvinciat  écrit  au  Baron  de  ^tcflemberg  fcn  cctijin^ 
ffuieficirdu  Conf  il  d' Efiat  de  l' Empereur  ,  pour  les 
faire-donner  a  leur  Collège  par  Sa  Majejie  Impériale, 
fans  faire  aucune  mention  du  T^ape  ^  H  le  prie  de  f ai- 
H  exécuter  cette  affaire  lres-pror/^p)tement  5  ôc  Tune 
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des  j>îus  grandes  railbns  qu'il  allègue  du  motif  q\u 
les  poufloit  à  délirer  ces  deux  Abbayes ,  &  particu- 
lièrement celle  de  Sainte  Claire  appellee  Clarental, 
ç(\(]HC  cette  ^hh.ye  apporteroiî  de grn-ndes  utiliîez.  A 
leur  Collège  de  M^yence ,  principalement  en  es  qu'elle 
avûit  grand  nombre  de pajiurnges     de  prez.  :  M  A  x  I- 

M  E   O  li  P  A  S  C  U  A    ET   T  R  A  t  A     QJJ  JE     H  A- 

B  E  r  U  L  T  A.  Sur  quoy  le  P.  Play  fait  cette  re- 
marque foît  à  propos:  Ce  bcn  P:re  Jcfuite  montre 
-par  ces  termes  ,  cjuil  a  plus  de  foin  des  nnimaux  que  des 
ames  Theodorus  nm  tjmgerit  curam  anima- 
rumy  qudm  AnimnHum. 

Mais  ce  Seigneur  Alleman  répondant  à  ce  Jc- 
fuite fôn  couiin,  après  avoir  témoigné  Ton  alîe- 
^ion  particulière  pour  la  Société,  &  luy  avoir 
promis  ibnadillance  en  toutes  les  cb.ofes  qu'il  ju- 
gerait raifonnables ,  il  luy  déclare  franchement  par 
cette  excellente  lettre  qui  a  efté  imprimiCe  toute 
entière  dans  le  livre  du  P.  Hay  :  doit  craindre 

que  voulant  favori  fer  une  purtie  ,  il  ne  fajfe  préjudice 
aTautre,  que  lors  qu'il  penfers  fc  confier  parla 
reconKctjfame  ù'  hi  joye  des  uns ,  tl  ne  f.  tt  nccahle 
d'afp^iCiion  par  les  foupirs  ù'  par  les  larmes' des  autres 
^lu^il craignoit  de  s'élever  contre  Saint  Bcncift Sainte 
Claire  ,  Saint  François ,  Saint  Bernard  ,  ces  grandes 
lumières  de  fK%life  triomphante  çs^  militante  ,  &  qu'il 
ne  peut  croire  qutl  fit  permis  en  confcience  de  troubler 
àiinfi  leurs  fai'nt es  familles ,  de  fouler  aux  pieds  des 
fondations  ires-anciennes  de  tant  d'Ordres  Ji  recommeu'^ 
dables  :  ^l^il  ne  pénètre  point  les  fecrets  des  Théolo- 
giensmaii  qu'a  en  juger  fehn  fcn  propre  fsns-com^ 
mun  3  il  ne  peut  autrement  appeller  cette  entreprife 
qu'un  vol  &  une  rapine.  J'.idmire  fouvent ,  dit-  il ,  que 
ceux  qui  ayant  meprife'  Us  biens  de  la  terre ,  rejette 
toute  efperance  &  tout  depr  d'en  avoir  y  font  profejfion 
de  fuivre  nuds  J  E  s  U  s-C  n  i  S  t  nnd  ,  travail, 
lent  avec  tant  d'tmprejfement ,  employent  les  meif* 
C  7  kures 
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!eur£s  heures  de  leur  vie  ,  pour  accrcijlre  Us  pojfejjiont 
de  leur  Ordre.  Les  feculicrs  ér  les  Eehg  eux  font  la,  me- 
me  chcfe.  Ils  fe  ccndinfent  par  la  même  vtye ,  ijuclqut 
deguifement  que  ces  derniers  y  af  perlent  :  fi  ce  n'eft  que 
ceux-lk pèchent  davanti-gc  ,  qm  lefi  îiî  fcm  L'apparence 
d'un  bien  Jpirituel ,  &  en  fe  couvrant  d'un  faux  prétexte 
de  piete\  Pûurquoy  m'imputera-t-on  a  crime,  fi  je  tafche 
d'enlever  le  bien  de  mcn  prochain  par  uftire  ,  par  fraude, 
eu  par  quelque  autre  moyen  illégitime  ?  Et  pourqucy  les 
prédicateurs  me  crier  ont- th  aujfitofi  :  VtU4  ne  defirerez, 
point  le  èien  de  vrftre  f  rochfàn  5  fi  des  Serviteurs  de  J  E- 
S  US-C  H  R  I  S  T  peuvent  fans  crime  ù'  fans  offer.fe 
ravir  s'afprcpritr  le  patrimoine  d'un  cutre  Ordre  Ke- 
lijjeax  j  quoique  cet  Ordre  s*y  Ojpofei  quil  prctejïe 
contre  cette  violence  ^  ^:>quil  en  appelle  fouvent  au  ju-- 
gement  auîr.hunal  de  Dieu  ?  Je  vows  en  dimu  da- 
v.intd'ie  i  mon  cher  coufin  j  mau  mes  occupations  m" en 
emj.  efthent  ,  mtre  que  je  trains  que  ce  peu  même  ne  vous 
feit  pOA  agreablt ,  quoique  voh^  fçachiez.  mieux  que 
moy  ,  que  les  bUJjmes  à'un  ^my  valent  mieux  que  les 
baifrs  trompeurs  d'un  enmmy.  Et  même  je  ne  vcué 
4n  aurou  rien  écrit ,  fi  les  pUmtes  jiequevtes ,  pour  ne 
poâ  dire  continuelles  y  c?"  les  reproches  de  p'ufieu^s  per^ 
fônnes  Contre  l'infatiable  convottife  ,  atnfi qu'ils  l'ap^ 
fellent ,  de  voftre  très  louable  Société ,  ne  m'avoitnt 
4nqai^e  comme  par  force  avtus  en  ecnre  ce  peu  de  li' 
gnes.  Car  il  n'y  a  que  cette  convoittfe  du  bien  ,  que  les 
pU^  pieux  mêmes  blÀment  fans  cejjèdans  les  Pères  de  la 
Compagnie. 

Cette  lettre  fi  fage  &  fi  Chrétienne ,  qui  dc- 
voit  au  moir.s  refroidir  ia  chaleur  des  Jcfuites  ,  ne 
£t  que  rallumer  encore  davaniage.  c;ar  ilsfirent 
lelcrire  à  ce  Seigneur  parce  même Jefuite  Ton  cou- 
iin  le  1 5  de  'anvier  1630.  ^utl  ft^cit  un  zrand  cri- 
me devant  DifU  .  de  ne  pm  confeilley  a  l  €mpereur  de 
joindre  ces  ^bbéiyes  de  Reli(i^ieuQ<  a  leur  Ccllege  de 
Ji'Uyeace  '  parce  que  ie  fieroit  JramUr  IBglifedes  ou^ 
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i/riers  hecejfatres  ^  retarder  le  gain  des  ames  ^  favorifir 
l*bcre]ïe  ,  s^oppofer  aux  fainîes  eutreprifes  de  leur 
Compagnie:  ^if'tl  fcavoit  bien  ejne  la  Société  avoit 
beaucoup  d'envieux  ,  e?*  puijfans  adverfaires -,  maii 
eju'il  auguroit  cjtteux  ^  leur  poftzritéreconncijîrbknt 
un  jour  par  les  chafltmem  de  la  vangi$ance  divine , 
qu*ils  avaient  blejfé  la  prunelle  de  l^œtl  de  Dieu  :  ^gf/c 
les  autres  Religieux  eu  ne  veuloient  poA  s  employer  com- 
me eux  a  la  converjion  des  he'Ctiques^ou  ne  pouvaient  pa/s 
le  faire  fi  heureufement ,  fiy  ft  adroitement  cjueux  :  ^u^il 
ne  s'a'jijjoit  cjue  d* obtenir  de  T Empereur ,  ejuil  aîtri" 
bnafi  a  la  Société' de  j  E  s  M  s  les  reventes  annuels  d'une 
ou  de  deux  ^bb^iyes  de  Religieufes  cjui  nejtoient  point 
occupe'es  (diflimulant  que  la  (èule  violence  des  héré- 
tiques avoit  empelche  julques  alors  les  Religieu- 
fes de  les  occuper  :  )  ^'il  n'avcit  poA  entrepris  d'ap» 
prouver  toute  forte  de  tranflutton  d'union  abbayes 
enfxvtur  des  autres  :  mau  feu'ement  cjue  comme  Theo' 
logien  de  la  Société  il  combattoit  pour  celles  cjui  fe  fe^ 
raient  au  prvfir  de  la  Cimpngnie  5  cfud  rnffuroit 
^uun  bon  Minijlre  d*Efiut  la  pouvait  confeiller  )t 
r  Empereur  en  bonne  confcience ,  prudemment,  rtf- 
ligieufèment  'y  que  celuy  cjui  s'y  oppoferoit ,  ne  com- 
mettrait pM  une  faute  peu  importante  y  mau  fe  rendrait 
coupable,  non  d'un ->  mais  de  plu  fieurs  très-grands  cri-- 
mes  :  ^lu^ilefioit  vray  qu'on  avoit  accoutumé  de  re- 
procher k  leur  Comparnie  les  taches  d'avance  ,  de  rapi^ 
fie  ,  <2>  d'une  injufle  convcitife  du  Lien  d'autruy  5  maiâ 
que  c'eflcit  une  vieiiie  ohj.ciion  des  hcretiques,  que  leur 
Pcre  Jacques  Gretfer  avait  do^cment  refit  et. 


^uils  accommodent  leurs  eut  fines ,  ^  non  les 
Monajleres,  ^^atre  Abbayes  enlevées 
four  m  jeul  de  leurs  collèges. 

Sur  quoy  lesBenedi£lins  leur  rcpliquoient, 
prepjue  tout^e  feptentrion  ayant  efle  converti  par  Us 
amieus  Reli^itux  j  il  eflûit  bien  étrange  ,  cjue  ces  bons 
Veres  voulujjent  perfuader  3  qu'il  ny  avoir  point  d' ait' 
tre  moyen  de  faire  croiflre  en  Allemagne  la  vraye  foy 
^/^îJesus-Christ,  quen  multipliant  le  nom- 
hre  des  prédicateurs  Je  fuites  :  SluiV  y  avoit  beaucoup 
d* autres  bons  Religieux  ^  qui  eft oient  p refis  de  travail^ 
le"  k  la  cnnve^fçn  des  heretio^ues ,  f  on  les  y  employait  .* 
^Ine  les  Je  fuit  es  avaient  tort  de  dire  que  les  autres  Reli^ 
peux  ou  ne  voulaient  pa^ y  travaiUery  ou  ne  le  pouvaient 
pa^  faire  avec  autant  de  bonheur  ou  autant  d'adreffe 
qu'eux  :  que  c'ejîoit  une  injujiice  ù*  une  fauffetéde  dire 
qu'ils  ne  le  voulaient  pa<;&  une  arrogance  de  dtre  qu'ils 
ne  le  pouvaient  p^vs  aufjïbien  que  d'autres:  JAaii  que 
quand  lesjefuites  ftroient  aujjy  neceffaires  a  l'Eghfi 
quils  s' imaginent ,  Dieu  avoit  d'autres  moyens  pour  les 
faire  fuhffîer  ,  que  de  découvrir  un  autel  peur  en  couvrir 
un  autre-j  d'ojler  aux  anciens  fondateurs ,  pour  donner  k 
de  nouveau  venus  :  Et  que  ce  quils  prétendaient  que 
c'efioit  changer  en  mieux  ces  anciennes  ^Abbayes  ,  yi'ef- 
Tcir  pa^  fans  difjîcult e:  ^e  Jacob  voyant  l'efc belle , 
érigea  autrefois  une  pierre  en  un  titre  religieux  ,  verfunt 
de  l'huile  dejfu4  :  mais  que  ces  bons  Pères  gardant  pour 
eux  le  profit  de  r  huile  y  reduifent  les  titres  religieux  en 
pierres,  &  les  abbayes  en  des  maifons  de.camp^Agne  ^ 
C^  qu'ai?iji  a  le  bien  prendre  ,  ce  ne  font  pai  les  monafte" 
res^  mais  les  minifleres  de  leur  cuifine  qu'ils  changent 
en  mi:ux  :  CULIN^  su^  MINISTERIA, 
NON  MONASTERIA  MUTANT  IN  ME- 
L  I  U  S. 

Cette  guerre  des  Jefuites  d'Allemagne  contre 

les 


les  anciens  Ordres  Religieux  pour  enlever  leur» 
monafteies,  dura  plus  de  lo  années.  iMais  enfin 
laconvoitiieinlatiabledccesPeres  fur  arreftée  par 
l'oppollrion  des  Eleôleurs  Ecclcfialtiques  <k.  des  au- 
tres Princes  Catholiques  de  l'Empire  ,  qui  en  firent 
écrire  au  Pape  Urbain  VIII.  par  leurs  Députez  ea 
l'Ailemblée  générale  de  Ratisbonne  en  i'an  1 64r . 
Etainfi  ,  die  le  Pere  Hay  ,  l'ardsur  des  Je  fuites  pour 
envahir  des  monafi ères  y  fut  un  peu  refroidie  y  non  par 
veïtUy  mais  par  impmjjunce  de  les  avoir.  Etaprtsea 
avoir  enlevé  quatre  pour  un  (cul  de  leurs  Collèges 
en  165  r.  les  fortes  oppôfitions  qu'ils  trouvèrent 
dans  les  autres  Provinces  de  l'Allemagne ,  firent 
que  ces  Abbayes  devinrent  plutcfi  des  fepuUkres ,  fé- 
lon la  parole  de  l'Ecriture,  que  des  amorces  de  leur 
convûiîife. 

Menfo'figes      fourberies  des  Jefuïîes  pour 
s'emparer  d'une  Abbaye  de  KeligieH- 
[es  Ber72ardines  en  Saxe. 

Nous  venons  de  voir  dans  l'Hiftoire  précédente» 
.que l'Empereur  Ferdinand  II.  ayant  refolu  de  ti- 
rer d'entre  les  mains  des  Proteilans  les  Abbayes 
qu'ils  avoient  occupées  depuis  le  traiité  de  Paiîàii 
fait  en  r  5  52.  il  avoit  ordonné  par  fon  edit  public 
du  5  Mars  1629.  £ju'elUs  fercient  re?:d'ùes  aux  Reli- 
gieux des  Ordres  aufquels  elles  appartcncient  par 
leur  première  fondation.  L*^hbe'  du  monafiere  de  Ci^ 
faree  de  l'Ordre  de  Qifieau-x  ejîant  députe  par  fon  Gene- 
ral pour  travailler  k  l'exécution  de  cet  edit  de  l'Empe- 
reur envoya  f  ^bbé  de  Valenciennes ,  qui  mena  avec 
foy  quatre  Religieufes  prcfejfes  Bernardines  y  accompa- 
gfie'es  de  deux  novices  d'une  fœur  converfe  y  pour  les 
mettre  en  pcjfejjion  de  l'abbaye  de  Voltige- 
R  o  D  E  dans  la  bajfe  Saxe.  Et  YEvêque  d'Ofnabrug, 
l'un  des  Commijjatres  de  l' EtTjpereur  ^  les  y  ayant  t.ta- 
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hîies par  un  de  fes  Officiers ,  eLesy  demeurèrent  pfufc::rs 
mots ,  y  fat  fan  r  li.  fer  vice  divin ,  &  îcu^s  les  autres  exer. 
cices  d:  la  vie  re'tqicufe. 

Mais  les  Jefiiites  nyant  deflein  d*enlever  cette 
Abbnyc,  auflibien  que  toutes  celles  des  Rciigieu- 
fes  que  les  hérétiques  dévoient  iciicire  ,  emi^  loyc- 
lenr  auprès  de  l'Empereui  le  crédit  de  leur  Pcre 
Lximotman  ,  qui  le  lervit  de  deux  infignes  nien- 
f  nges  pour  le  la  faiie  donner.  Le  premier  fut  -  cjue 
Is  ^AbbiZ^depuiez, des  Ordres  de  S.  Ber.oifl  de  Ctf- 
teatix  leur  avct.nt  cède  volontuirewent  toutes  les  ab- 
bayes de  filles  y- ^  cjuelcji.cs-unes  d^hor/imes  des  ?noms 
celebrei.  L'autre  que  i'^lbaye  de  Vo  tigcrcde ,  qui 
ej}  proche  de  la  ville  Ir/Tj  criale  de  Gofîar  ,  E  s  t  o  I  T 
DE5ERTE,     ET    QJJ  E    PERSONNE  NE 

l'a  voit  redemande' Ej  ù-  quelle  feroit 
FORT  COMMODE  AUX  Pères  delà 
Société',  qui  VLufcisnr  faire  un  Novitîaî  dans 
celle  ville ,  où  ils  avoient  deja  un  Collège.  Ce  qui 
fut  exprimé  en  propres  termes  duns  la  Commifflc7i 
qu'ils  obtinrent.  L'un  ôc  l'autre  efloit  une  faufièré 
lignalee  j  puifqu'il  y  avoit  deja  pluGeurs  mois  qut 
les  Religieuics  de  Cifteaux  elioient  en  poiTeflion 
pai f: ble  de  cette  Abbaye. 

Mais  comm.e  les  démons,  félon  un  fsint  Do- 
reur, prophctifent  ce  quMs  veulent  faire,  ces 
bons  Pères  travaiikrcnt  auflitoft  à  rendre  vray  ce 
qu'ils  avoient  dit  faulTement.  Le  premier  moyen 
qu'ils  employèrent  fut  la  fuurberie.  ^yain  pçrfua^ 
de' d  tes  b  nnes  filles,  qv/ elles  nefioient poA  en  fènrcîe  dans 
cette  K^lbàye  de  la  (a,/npag)ie:  quelles  efroieut  expc- 
fees  aux  cour  fes  ae^  foldaîs  ù'  aux  violences  de  la  guer- 
re \  &  quHl  efîvtt  apicpos  qu'elles  la  quittajfent  peur 
un  temps  ,  quelles  fe  retirajfent  k  Gcflar  cù  ils  les 
firent  recevitr  dans  le  mcnafiere  de  Franquemberg  au 
ynoti  de  Mars  163  i.  Mai^s  quoique  ces  Religieufes  y 
qu'ils  avaent  epLHventcu  par  cet  amfice ,  en  fujfent 
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foTties  ,  (lits  y  ld>JJerent  toits  leurs  r/ieuh!es ,  tous 
leurs  f.rviteurs  y  to m  leurs  le/liaux  ,  tour  leur  me^ 
nave. 

Cette  fupercherie  ayant  fl  bien  reiifTi  aux  Jefiii- 
tes  ,  ils  firent  bien-toft  voir  à  ces  bonnes  filles, 
qu'il  n'y  avo:t  point  d'autres  courtes  de  foldats,  ny 
d'auire  violence  qu'elles  duilent  craindre  ,  que  la 
leur  propre.  Car  peu  de  jours  après ,  fçavcir  le  29  du 
memem'.'t-  de  Mars  y  le  Provincial  de  U  Compagnie^ 
nommé Hzrrn.^n  Ga'.4vtnz,t  s'empara  de  1* abbaye  y  y 
laijfant  £}uel^t*es  JeÇuites'^  iontraijnir  par  force  les 
ferviteurs  des  Religieufescju^eUes  y  avoient  Uijfez. ,  àt 
luy  fai'-e  ferment  de  fidélité  ,  funs  en  avoir  rien  fi^nxfié 
aux  Supérieurs  de  l'Ordre  de  Ctfleaux  ,  ny  a  l'sAbbédi 
Cefarée  admanfiruteur  de  ce  monafiere, 

'Leur  cruauté  inouïe  a  chaffer  par  force  ces  filles 
leur  Ce'ûfejfeur  y  de  cette  Abhaye. 

Mai4  ces  filles  fe  voyant  malicieufêmenC 
trompées,  trouvèrent  moyen  de  rentrer  fecretement 
d^ins  leur  abbaye  5  ù'  sefiant  mîfis  dans  le  chœur  d*en^ 
haut  de  l' Eglife  y  elles  y  demeuro  ent  nuit  ù'jcur  y  y 
célébrant  tout  le  fervtce  divin  ,  .tsjefwtes  occupant  U 
rzfle  des  Iv^tmens.  Ce  retour  des  filles  fafcha  ces  bons 
T'eres.  Il  -a y  eut  risn  qu'ils  ne  tentèrent  ,  fott  par  dcH' 
ceur  y  fait  par  menaces  ,  pour  les  en  faire  f.rtir  j  &  fans 
des  paifannes  hérétiques  ,  voiftnes  de  cette  abbaye ,  qui 
touchées  de  pitié  leur  apport  oient  du  lait  en  cacheté  y 
ils  les  aurcient  fait  mcunr  de  faim.  Mau  voyant  quel^ 
les  demeuroient  fermes  y  malgré  tons  ces  mauvais  traifm 
temens  y  ils  refolurent  de  les  en  chajfer  par  violence.  Et 
ayant  fait  venir  des  fer^rens  ô'  des  foldats  le  iz  d'avril 
veille  du  Dimanche  des  Rameaux  ,  eux  efiant  prefens, 
Cr  un  de  leurs  Novices  faifanr  le  principal  perfnnage 
de  cette  trreligieufe  tragédie  ,  par  une  tementé y  oh  plu* 
tefi par  ms  sru^utémouie  parmy  des  Religieux  ,  ils  4r- 
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rAcherent  pdr  force  de  l'E^life  memt ,  tn  un  temps  (t 
f  .int ,  des  Vierges  coufacrees  a  Dieu  ,  les  enlevèrent  par- 
my  leurs  gerntjjernens  leurs  cris ,  avec  le  fcandale  de 
toute  cette  Province.  Et  ce  Novice  les  traita  fi  r/ialj  ejue 
l'une  d'elles  cjui  en  rejjentit  plus  la  fureur  c^ue  les  autres^ 
tn  demeura  long-temps  malade. 

Cette  hiftoirc  eft  fi  furprenante,  qu*on  pour- 
roit  croire  aifément  que  le  P.  Hay  qui  iainppoite, 
auroit  ufe  de  quelque  exagération  ,  fi  ce  qu'il  en 
dit  n*eftoit  encore  moins  que  ce  qui  eft  prouve 
par  des  ades  authentiques  de  jutiice  ,  qu'il  a  in- 
férez tout  au  long  tant  en  Alleman  qu'en  Latin. 
Car  voicy  le  prcces  verbal  cjui  en  fut  fait  ,  ù- 
voje  a  tOfficial  d'Ofnaùrng ,  ou  la  plainte  des  Reli- 
gieufes faite  en  yAlieman  ^  eft  inférée  en  ces  termes 
traduits  en  Latin. 

Nom  ne  pouvons  pOA^  ejlant  de  pauvres  pupiles  ahas' 
dc-fin/es-.ne  point  élever  nofire  voix, peur  nous  plaindre  de 
l*eftat  tniferahle  eu  noM  a  réduites ,  C étrange  cm. 
^recédé t  que  les  ^eres  Jefuita  ont  exerce' centre  7iom  U 
ftir  du  famedy  veiCic  des  Rameaux.  Car  ejlant  vernis  a- 
vec  le  Seigneur  Widelag  &  deux  fergens,  qui  font  les  mi" 
7i:fires  ordinaires  dont  les  Magifiraîs  fe  fervent  peur  pren- 
dre les  voleurs  ù-  les  fccleraîs^dans  nofire  abbaye  de  Vvl~ 
figer cdctdans  li'.quelle  nota  avions  tjlé (tahlies  par  nofirz 
Pce  Jpirituel  l*^bbe' deTValhenricdh  CcmmiJJatre  fub^ 
delegite^coufcrmément  k  l\dit  de  rcftiîution  de  fa  Maje- 
fie' Impériale  ,  ils  arrivèrent  entre fix  fept  heures  5 
nous  trouvant  dans  le  chœur  de  l'EgUfe  où  nous  f ai  fions 
nos  prières ,  ce  feigneur  les  Je  fuit  es  nous  parlèrent  fie* 
rement,  notu  prefferent  de  fortir.  Jlîais  nous  demeu- 
ra fm^s  a  genoux  dans  nos  chaires  ,  nous  répondifmesy 
que  nous  eftic  ns  fous  l'obe'iffanee  de  nofire  faint  Ordre,  ù* 
ail  il  ne  nous  eftoit  pas  permis  de  fortir  de  nofire  maifm 
fins  le  commandement  de  nos  Supérieurs.  %ydpre's  cela 
moy  %eligieufe  Profeffe  Marie  Kogel.,  prenant 
Kos fiegesavcc  mes  deux  mains ,  je  m'y  attachay  de  tou- 
tes 
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tes  mes  farces  :  maU  ces  deux  fer  ffens  le  Je  fuit:  Nc^ 
vice  m' arrachant  les  mains  par  force,  me  prirent ,  le 
Jefuiîe  me  tint  frréc  de  fes  deux  br 04 par  le  milieu 
dts  corps  ;  ainji  ils  me  portèrent  en  partie ,  en  far^ 
tie  me  tramèrent  jtifju  a»  bottî  du  chœur  i  comme 
je  criou  :  Violence,  Jesu5,  violen- 
ce^ Je  CROY  (^U  E  vous  ME  TUER  E  Z  : 
(car  je  ne  pouvou pht6  rejfirer  )  ils  me  tirèrent  hors  d» 
chœur.  Et  ce  fut  la  que  nojlre  Ccnfejfeur  efiant  arrive^ 
me  trouva  ceuchee  par  terre  y  cjui  m'ecricté  contre  la 
violence  qu'on  me  f ai foit  :  mais  '//j' ayant  fait  relever  de 
force ,  ils  me  mirent  dans  une  chaire  pour  rnemporter^ 
comme  ils  firent  ,  me  faifant  f ave  tout  le  tcur  de  CxAb- 
haye  ;  &  enfin  me  jetterent  hors  de  la  clofiure  ,  où  mar- 
chant au  milieu  d'un  ch/imp  efiant  entre  ces  deux  fer- 
^ens  ,  je  fus  menée  ^ar  les  bras  comme  une  Urrcnnejft 
une  méchante,  Sr  en  allant  ayant  rencontré  un  cha- 
riot  y  je  me  jettay  a  U  roue,  d'où  ils  m'arrachèrent 
avec  tant  de  violence  ,  que  le  lendemain  je  me  trouvay 
toute  meurtrie  par  les  hra^,^  fcntant  une  fi  grande  dou^ 
leur  dans  la  poitrine  (  p.ns  parler  de  la  frayeur  ^  de  /V- 
motion  que  cette  violence  m'a  caufée  )  que  je  nefc^-.y  pax 
fi  j'en  relsveray  jamau. 

xApre's  moy  fiiivit  la  noble  Vierge  ANNE  Lu- 
cie DE  Dernbach,  proche  parente  du  Vice» 
chancelier  de  fa  Majefté  Impériale  i  laquelle  ils  enle- 
verent  de  la  même  forte  ,  a,vec  la  même  violence  ,  en 
prefencede  noftre  Confejfeur  j-qui  eut  beAU  reprocher  au 
Père  Relieur  dcsjefuites ,  qu'il  naurcit  jamau  cru  quil 
fufi  capable  de  faire  joiier  une  telle  tragédie  en  un  temps  fi 
facré,  eut  beau  reprefeiiter  k  ces  fergens  qu'ils  fe  fm- 
vinjfent  que  cefloit  la  parente  de  Monfieur  de  Stralen- 
dorf  Vicechancelier  de  l'Empire  qu  ils  traitt oient  de  Ia 
forte  y  il  ne  (Tagna  rien  par  fes  remontrances  j  maison 
l'enleva  comme  on  m'aveitfait. 

La  troifième ,  propre  fœur  de  la  précédente  ,  cfioiî 
Anne  Sidonie  de  Dernbach,  îi 
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laquelle  ils  arrachèrent  les  mains  des  chaires  du  chœur 
avec  ta  même  violence  ,  ù"  le  Je  fuite  Novice  la  fcrra}it 
de  ps  deux  bra/i  par  le  mi'ieu  du  corps^rentrawa dehors, 
CjT-  la  mit  fur  wie  chaire  pour  l'emport  er  :  pendani  <^iicy 
elle  cnott  un  Jefmie  ,  f  cefcoit  la  leur  recomotJ]ance  des 
grands  biens  que  [on  coufn  avo'tî  faits  a  let4r  collège  de 
Fulde  :  que  cette  i)ijure  retomberait  fur  Monfieur  le  Vt^ 
cechancilter  de  l^ Empire.  Mau  elle  parlât  a  des  furds. 
Ils  firent  le  mime  tr  ait  tement  a  deux  autres  Reltgieufcs. 
JEt  nouf  pouvons  affurer  devant  Dieu  ,  ù-  devant  toute 
la  cour  celefle  ,  que  ce  que  nous  venons  de  réciter  efi  la 
pure  vérité^ 

On  ne  peut  entendre  le  récit  d'une  liiftoire  fî 
pitoyable,  (ans  eitre  également  touché  de  com- 
pafiion  envers  des  Religieufcs  de  pieté  ,  &  d'une 
milTance  iliuftie  ,  fi  cruellement  traittees  dans 
leur  propre  monaftere  j  &  d'indignapon  contre  les 
auteurs  d'une  fi  barbare  violence.  Mais  elle  pa- 
roiftra  encore  plus  honteufe  ,  lors  que  nous  y  au. 
rons  ajouté  quelques  autres  circonftances ,  qui 
Ibnt  tres-Fdelement'iapportees  parle  P.  Hay  ,  cé- 
lèbre Religieux  Bénédictin ,  en  ces  propres  termes. 
t^utrefvn  ,  dit- il ,  dans  la  vieille  loy  ,  Us  crimmeîs 
qui  s^enfuy oient  dans  le  temple  ,  Uqi*el  nejïoit  purifié 
ijue  par  le  fang  des  boucs  des  veaux ,  trouvotent  leur 
feureté  dans  cet  az,ile  ,  s'ils  pouvaient  prendre  la  corne 
de  l'autel.  Et  aujourd'huy  dans  lu  loy  nouvelle ,  les 
Feres  de  la  Sonet é  ne  font  point  de  confaence  de  fe  fer^ 
'VÎT  des  feig  ns  des  rr.imflresde  bourreaux ,  pour  s'em^ 
parer  avec  infolence  des  temples  dédiez,  au  Dieu  vivant^ 
confacrez*  par  les  redoutables  myfteres  J  E  s  U  S- 
Christ,  d'en  arracher  par  force  d'innocentes 
Heligieufes.  ^elle  honte  !  quelle  infamie  !  Le  Fève- 
rend  Ver e  David  i  Prieur  des  Domimquatns  d'syilber^ 
fiad ,  un  frère  convtrs ,  nommé  ^nq^e  ,  fe  trouvè- 
rent par  rencontre  a  un  JpeBacle  Jt  trfle  ,  ù'pino  'ui: 
(r  tls  reprochèrent  avec  tant  de  T^ele  6-  tant  de  chaleur 
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à  CCS  Je  fuira  rcmrmiîe  de  cette  ncilen  ,  s'en 
fallut, peti  que  /e  frère  convers  ne  fi  mijî  en  devoir  de 
les  rcpotijjer.  M^ti  >es  Je  fuites  ne  fe  contentèrent  poA  de 
la,  violence  cjutb  ^voient  faite  aux  Religicufcs ,  iils  cru- 
rent  qti'iL  leureftoiî  encore  necejfatre  de  thajfer  par  force 
de  cette  même  ^bbjye  lent  Supérieur  Confe/feur, 
qni  cftott  un  Religieux  d:  C abbaye  de  Cefarce  ,  nommé 
le  Tere  Michel  Getz».  Il  revenoit  pa-  rencontre  de  U 
ville  de  Brun f vie  y  où  îlfjioit  allé'  refjuerir  des  calices 
appartenans  a  cette  abbaye  de  filles.  Et  efl..n:  retour- 
né' njfez.t(  fi  pourefire  le  JpeCiuteur  de  cette  tratiedie  ^  ' 
il  en  fut  le  dernier  a^eur.  Car  ayant  re-roch?  en  face 
d  ce  Refteur  des  Jefuites  l'mdignite"  de  l'outra<Te  cju'tl 
faifoit  k  ces  faintes  Vierges  ,  parce  cjui'  ne  voulait  f  M 
s  en  aller  ,  félon  tjue  ces  Pères  leiuy  commandoient ,  ù* 
(ju'il  sefioit  retiré  dans  le  cemetiere  ^  comme  pour  y 
chercher  (juelt^He  feurctéparmy  les  m.  rts,  on  oid:  r,rt  i 
A  deux  foldatSy  ejui  faifctent  difficulté  de  mettre  les 
mains  fur  ce  Prefire  ,  de  jetier  aux  dés  a.  cfui  le  chajfe- 
Toit  dehors.  Cela  ayant  efie  fatt ,  Pan  d  eux  U  prit  ^ 
Ù"  le  je:  ta  violemment  hors  delà'  p. rte  du  monuftere. 
Ce  ifui  obligea  un  foldat  Protefiant  de  Mechelbourg, 
touché  de  ce  lamentable  fj^eElacle    de  dire  avec  indi- 
gnation aux  Jefuites  :  On  ne  fouffnrott  poA  en  nofirt 
païf  y  .cju^n  traitafi  ainfi  nos  J^linifires    Voila  cjueUe 
fut  la  fin  de  l'e'tablissement  ca- 
non i       E  (  comme  Pappelle  le  Jefutte  Cruptus  ) 
des  Pères  de  cette  Société  dans  l'^Abbaye  de  Volii- 
gcrode. 

Un  Abbé  de  V Ordre  de  Cifiemx  les  erh  fait 
fortir  honteufement ,  rétablit 
les  Religieufes, 

Mais  l'Abbé  de  Ccfaréc  adminiftrateur  de  cet- 
te Abbaye,  qui  avec  l'autorité  de  l'Empereur  y 
avoit  rétabli  les  filles  lêlon  TEdit ,  ayant  eu  avis  de 
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cet  horrible  procédé  ,  en  écrivit  en  ces  termes  r  u 
P.  Lamorman  Jefuite  ,  ConfeUeurdu  même  Prin- 
ce: J^ay  appru  des  chofcs  cjui  fo?ît  'pour  mcy  tr.Jies  & 
funefies:  l'événement  apprendra  avec  le  temps  f  elles 
feront  utiles  avant ageufe s  pour  ceux  qm  n'y  ont  re^ 
garde'  que  leur  profit  leur  avantage,  Voiis  avez, 
jolie' f  mes  Pères  y  wt  jeu  bien  étrange  dvnt  je  vous  en- 
voyé la  relation  ,  qui  s'efiant  rencontre  dans  le  temps 
de  la  Pajfion  de  J  e  s  u  s-C  H  R  l  s  t  ,  we«/  en  a, 
malheweufement  reprefcnté  l'image  la  forme.  Mats 
il-  s'y  eft  trouve  deux  différences  bien  étonnant  eu  L'une 
que  c'ontefie  des  filles  qiàent  reprcfente  la  pcrfonne  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ;  l'aui  re  ,  que  (eux  qui  pren- 
nent  l:  nom  J  E  s  u  s  ,  efeant  accompagnez,  de  leurs 
fdtellitesy  n'en  ont  pa^  joue  le  perfonnagej  mau  plu- 
tojt  celuy  des  Juifs  qui  ont  p-  rfeiute"  entraine' ce 
Sauveur.  O  Société  de  Jefui  !  efi^celk  la  fociete  que 
vous  avez,  avec  Jésus?  Je  conjure  voflre  pater- 
nelle Révérence  pur  les  entrailles  delà  mifericorde  du 
Rédempteur  ,  quelle  ftffè  rendre  les  abbayes  dont  fa 
Société'  s'ejî  emparée  fous  le  prétexte  d'unô  fausse 
CESSION,  de  peur  que  les  ^Angesde  paix ,  félon  le 
langage  de  l'Ecriture  ,  ne  continuent  toujours  leur^ge- 
yntffemcns  V'  leurs  larmes,  ^lue  fi  on  ne  fait  cette  refli- 
tution,  nctis  r,e  manquerons  pAs  de  moyens  pour  la  faire 
fakre,  ^  Cefare'e  le  lo  de  JUay  1531. 

Et  en  effet  quelque  pouvoir  qu'euft  ce  Jefuite 
fur  Tefprit  de  l'Empereur,  l'Ordre  de  Cifieaux 
ayant  pcurfuivi  pre's  de  fa  Majefte'  Impériale  le  re'ta- 
hlijfement  de  ces  filles  dans  leur  abbaye  ^  tl  l'obtint  par 
un  ^rrefi  folennel ,  &  les  Jefuites  furent  obligez 
d'en  déloger  honteufemeiit ,  comme  n'y  eftant 
entrez  que  par  une  intrufion  violente  contre  tout 
droit  civil  &  canonique ,  pour  laquelle  félon 
les  Canons  ils  meritoient  d'eftre  exemplairement 
chaftiez.  Car  les  anciens  Religieux  de  S.  Benoift, 
de  S.  Bexnard ,    les  auaçs ,  w'avoient  befoin  que 

de 
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de  l'auiorite  de  l'Empereur  ,  pour  eftre  rétabli? 
dans  leurs  propres  Abbayes  5  parce  que  c'eftoit  leur 
bien  que  les  hérétiques  leur  avoient  ravi  par  vio- 
lence ,  &  dans  lequel  ils  rentroient  naturelle- 
ment. Mais  outre  que  le  don  de  cette  Abbaye 
que  les  Jefuites  pretendoiect  leur  avoir  efte  fak 
par  r Empereur ,  eftoit  nu!  en  Coy  ,  pour  edre  con- 
xraire  à  l'Edit ,  &  n'avoir  efté  obtenu  que  par  une 
manifefte  furpiile ,  comme  il  a  eUé  déjà  remar- 
qué ,  les  Jefuites  eux-mêmes  reconnoifibient  par 
leurs  livres ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Pape  qui  puft 
faire  ces  tranflatiocs  d'Abbayes  des  anciens  Ordres 
à  leur  Compagnie.  Et  cependant  quand  on  les 
preûbit  de  montrer ,  que  le  Pape  leur  euft  donné 
celle-cy  par  quelque  Refctit  ou  quelque  Bulle , 
n'en  ayant  aucun  ,  ilsrépondoientpar  uneillufion 
dir,ne  d'eux  :  ^^ue  le  Pape  ia  Unr  avoit  donnée 
PAR  l' Empereur:  comme  dit  le  P.  Hay, 
le  Pape  avoit  accoittanu  d'accorder  ces  grâces  extrr,^ 
ordinaires  par  des  commijfions  feculieres  des  Empereurs  y 
ondes  Rou  ,  ù' non  par  des  Bulles  ou  dzs  Brefs  ap(r~ 
fioliqties. 

Les  Jefuites  ne  laiflerentpas  depuis  de  fè  vou- 
loir emparer  de  diverlès  Abbayes  fous  lefpecieux 
prétexte  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  :  mais  ia 
Noblefiè  catholique  du  Rhin  en  Weteravic,  le 
fèntit  obligée  d'en  faire  des  plaintes  publiques  au 
Pape  Urbain  VIII.  ou  ils  iè  plaignent  hautement 
de  leur  avarice.  KoHsvojonf^  dilènt-ils,  tres-faîjjt 
Tere ,  ncn  fans  graiid  etcnnement ,  que  les  Pères  de  hi 
Société'  de  Jefus  par  diverfes  perfuafons  ^  flateries 
envers  les  fouverains  chefs  ^  Princes  de  l'Empire,  outre 
leurs  grandes  richeffes,  fe  veulent  encore  emparer  des 
n^bbayes ,  des  fondations  ,  des  monafleres ,  principa. 
lement  de  ceux  des  Vierges  nobles  illuflres ,  fous  di-- 
vers  prétextes  de  propagation  delafoy&de  l'avance- 
ment du  faltft  dçs  ame;.  Ils  icprelentoient  ep  fuite  ; 
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f:îia:  dans  ces  lieux  piints  que  les  je  fuites  occupburt, 
on  n'y  voyait  plus  aucune  îriice  des  anciennes  fonda» 
îions,  ny  des  œuvres  de  mifericorde  de  charité  qui 
5'y  fdifotetit  auparavant  :  que  les  Monafleres  ejlaiiî 
Abandonnez, ,  perijfotent  pm  k  peu  contre  les  pieufes  in- 
tentions  de  leurs  ancejirzs:  que  les  baflirncns  entom^  ^ 
Soient  par  terre c?"  qutl  ny  avoit  que  les  biens  les  \\ 
revenus  qui  en  dcmeurajfent ,  pour  enrichir  les  CoUe^s 
des  Je  fuit  (S  des  dépouilles  des  anciens  Ordres.  ^ 

Ainfy  quelque  vanité  que  ces  Pères  \é  don- 
nafient,  &  quelque  mépris  qu'ils  fifï'ent  des  mo- 
nafteresde  Reiigieufes ,  en  di faut ,       u  virginité  . 
des  filles  confacrees  aJefui-Chrtfi  efi  uns  virginité  fo-'  . 
litaire  i  reclufe  y  ojjtve  ,  qui  ne  travaille  que  pour  fon 
falut  particulier  ;  au  lieu  que  la  leur  eft  publique ,  " 
agiffante  ,  préchante  ^  ardente  du  z.elc  des  ames ,  leur 
cupidité      leur  avarice  n'en  parurent  que  plus  ; 
odieules,  n'y  ayant  p'rlbnne  qui  puifle  foiiffrir  ; 
fans  indignation  ,  qu'ils  ayent  une  il  haute  pre-  i 
fomption  de  leur  Compagnie  ,  qu'ils  ofent  préten- 
dre que  toute  la  Religion  eft  en  danger  de  tomber  ; 
par  terre  ,  fi  on  ne  change  en  des  fermes  de  leurs  ; 
Collèges  ,  dont  lesdereglemens  font  allez  connus,  ' 
les  demeures  faintes  des  Vierges  ReJigieufes  ,  dont 
les  prières  continuelles  font  ii  utiles  à  l'£gli(c  & 
aux  royaumes. 


HISTOIRE  CELEBRE 


De  l'énorme  tromperie  faicteparlc  ïlectcur 
des  Jefuitcs  de  Mets  aux  Religicufes  Ur- 
lulines ,  dans  la  vente  d'une  maifon  pouv 
leur  nouvel  écablilTement dans  cette  mé 
•nie  ville:  Confirmée  par  TArreftqui  fut 
rendu  fur  cela  au  Parlement  dudit  Mecs  en 
Tan  I <i^ri . contenu cy-aprés. 

G  U 

Se  voient  les  èquivoî^ues  ,  les  menfortges ,  le  doU 
0*  la  fùuYberïe  mis  en  pratique  far  ce  Re- 
cieur  k  l'égard  de  ces  Keltgieufes ,  dont  il 
efioit  Dir^ciem  Jpirùuei^  temporel. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

de  Parlement, 

I  Ntreles  Religieufès  Profelîès  &  Con- 
;  vent  des  Uifuliiies  de  cette  ville  de 
!  Mets  ,  aurorifées  par  la  Cour  pour 
la  pourfuite  de  leurs  droits ,  appellan- 
tes  de  faifîes  faites  fut  les  biens  ôc 
revenus  dudit  Monaftere  ,  les  24  6c  27  Novem- 
bre ,  ô:  19  Janvier  dernier,  demanderc (Tes  en 
converfion  d'appel  en  oppofition  ,  &  en  lettres 
en  forme  de  refcifioh  &  reftitation  par  elles  obte- 
nues en  Chancellerie  le  29  Décembre  aufly  der- 
nier, contre  certain  contrat  de  vente  du  6  Se- 
ptçn:ibrc  1 6^9  >  celuy  de  ratification  du  1 3  De- 
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cembre  autUt  an  ,  &  tous  autres  ades  qui  s  en  font 
cnfuivis  d'une  pait.  Ecle  Re(Sleur  du  Collège  «es 
Jefuites  de  ladite  ville  ,  intimé  &  défendeur  d'au- 
tre. Et  encore  entre  Augufte  de  Montigny  Bour- 
geois de  Mets  conforts  ,  païens  plus  proches  des 
appellantes,  demandeurs  en  Requcfte  afin  d'inter- 
vention d'une  part.  Et  ledit  lecteur  défendeur 
d'autre.  Et  encore  Thomas  le  Blanc  Provincial 
des  Jefuites,  nuffy  intervenant  d'une  part.  Et  lef- 
ditesReligieufes  defenderelTes  d'autre,  fans  que 
les  qualitez  puiflent  nuire  nyprejudicier  aux  par- 
tics. 

C  o  u  R  c  o  L  pour  les  appellantes  &  deman- 
derefles  a  dit ,  ^uil  s'agijfoir  d'un  co-'itmCi  de  vente 
d'une  jnAîfon  ftuce  en  cette  ville  -de  Mets ,  paffe'par 
le  Pere  For^st  lors  Recfe:tr  des  Jefuites  de  ladite  Ville  y 
au  profit  des  Reli^ietifes  Vr fuîmes  de  Mafcen  ^  Jîipu- 
lantes  pour  un  nouvel  etablijfcment  de  Reii^teufes  cl:- 
r/ième  ordre  i  cjuidevoit  efire  fait  audit  Mets.  Qu 
les  qualitez  des  parties  faifoient  d'abord  la  deci- 
lîon  de  lacaufe,  citant  certain  que  les  Religieu- 
fes  qui  eftoicnt  venues  de  Mafcon  pour  le  nouvel 
établifiement  de  ce  Monaftere ,  n  eftcient  pas  â  : 
la  Communauté  ny  Religieuiès  de  ce  Monaftere 
parce  que  fuivant  les  Conftitutions  de  l'Ordre  , 
celles  qui  n'avoient  point  fait  ProfelTion  pour  le 
nouveau  Monaftere  demeuroient  toujours  Pio- 
felTes  du  Monaftere  d'oiiclles  eftoient  (orties  ,  y 
pouvoient  retourner  ,  y  pouvoient  eftre  rappel- 
lées  ,  &  les  Religieufes  du  nouveau  Monaftere 
ii'eftoient  pas  obligées  de  les  retenir.  Qu^ainfy  ce 
Monaftere  de  fainte  Urfuîe  de  Mets ,  ny  la  Coni- 
munautéd'iceluy  n'avoit  commence  que  du  jour 
que  la  première  (tes  appellantes  avoit  fait  Pro- 
fefiîon  ,  &  la  Communauté  n'avoit  point  efté 
accomplie  que  lors  qu'elles  avoient  efté  trois  Pro- 
fçlïès.Que  delà  refultoient  deux  confequences  in- 
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faillibles  &  deciGves,  l'une  que  les  appelîantej 
qui  compofoient  le  véritable  MonaOere ,  n'ayant 
point  parlé  au  contrat  ny  rarifîe  icduy ,  rmtimé 
n*avoit  point  d'aclion  contre  elles  ny  d'hypo- 
thèque lUr  leurs  dotes  ;  l'autre  que  Ton  ne  içaii- 
loit  lesconfiderer  que  comme  des  mineurs  qui 
peuvent  toujours  cftre  reles  ez  de  ce  qu'ils  pour- 
loient  avoir  fait  à  leur  préjudice  :  elles  eftoicnt 
toujours  reftituablcs  à  caufe  de  la  lefion  cnor- 
mifiime  qui  s'y  rencontroit  5  Que  pareille  difl&- 
culté  avoit  efté  )v.géc  ppur  les  Jefuites  mêmes- 
d'Authun  &  de  Bourg  en  BreUe  ,  comme  il  fc 
voyoit  par  un  Arreft  du  Parlement  de  Dijon  de 
Tan  1632.  &  par  un  Jugement  du  Prefidial  de 
Bourg  en  Breffe  ,  par  krqucis  les  Jefuites  avoient 
cfte  relevez  des  acquintion.  par  eux  faites ,  à  caufc 
de  la  lefion  du  tiers.  Icy  qu'il  y  avoir  lefion  de 
plus  des  deux  tiers.  Car  en  152.7.  cette maifoa 
avec  une  autre  joignant  icelle  dite  Duponcé  n'a- 
voit  efté  achettée  que  vingt-fept  mille  francs  MeC 
fins.  En  1542.  les  Jefuites  par  un  échange  ne 
l'ertimerentque  trente  mil  francs  avec  toutes  les 
meliorations  Ôc  baftimens  qu'ils  y  avoient  faits 
après  y  en  avoir  démoli  de  tres-confiderables.  En 
154^.  ils  ne  la  lailTerent  à  loyer  qu'à  quatre  cens 
cinquante  francs  Meflins  par  an.  En  1^49.  ils  l'of- 
frirent à  des  Religieufes  &  à  une  perlonnc  de  con- 
dition pour  vingt- fèpt  mille  francs  même  mon- 
noie  ;  ce  qui  fut  refufc,  parce  qu'elle  nelesva- 
loitpas,  &  néanmoins  en  h  même  année  1549. 
le  Pere  Foiget  Re<îteur ,  après  avoir  efté  en  plu- 
fîeurs  villes  du  Royaume  s'eftant  addreffé  aux 
Urfuiines  de  Mafcon ,  il  les  furpritpar  plufieurç 
fuppofitions  ,  &  leur  vendit  cette  maifon  trente 
mil  livres  tournois  argent  courfable  en  France,  qui 
font  quatre  vingts  mil  francs  Meûins ,  donc  le- 
iion  de  plus  des  deux  tiers  :  Qu^outte  la  lefion 
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contra(^  ne  pouvoir  fublîftcr  à  caufc  du  dui , 
de  la  fraude ,  de  l'artifice ,  de  la  rupcrchcrie  &  mê- 
me des  fuppofitioiis  qui  y  avoieni  donné  lieu  5  ce 
qui  fè  jultiîioit  par  un  écrit  du  lere  Forger ,  qu'il 
quûliuoit  avii  trfjptrtans,  ou  ii  avoir  déciir  cette 
niaifon  ,  tarit  en  la^fituation  que  conliliance  ,  avec 
plulîeuis  fuppolltions  i5c  deguilcmens ,  ou  il  pro- 
Tneitoit  aufîy  pluiieurs  avantages  qui  n'avoiert 
iamais  efte  &  ne  feroient  jamais ,  pour  aufqucls 
donner  plus  de  créance  ,  il  écrivit  5c  fit  eciiie 
grand  nombre  de  lenres,  tantauidites  Religieu- 
fes  Urfulines  qu'au  feu  lieur  E^èque  de  Mûlcon, 
&  Djn  content  de  ce ,  il  avoir  vendu  la  mailbn 
fuivant  le  plan  &  modelle  tant  du  corps  de  logis 
que  du  frontilpicC)  lignez  de  Juy,  qui  s'eftoient 
trouvez  faux  par  lavitite&  comparailbn  faite  de 
la  maik  n  avec  ces  modelles.  Qu^il  Tavoit  vendue 
en  bon  cftat ,  fuivar.t  une  vifite  par  luy  portée  au- 
dit Mafcon  qui  s'ctloit  encore  rtouvce  fàuflc:  Qu'il 
^"avoir  auflTi  vendue  route  baftie  a  la  régulière ,  & 
propre  à  des  Rcligieufes,  n'y  ayanr ,  diloit-il ,  rien 
à  faire  que  des  grilles  ôc  des  parloirs,  &  néan- 
moins il  n'y  avoir  aucun  lieu  régulier  qu'un  dor- 
toir ou  l'on  ne  pouvoir  habiter,  scaule  de  Tinfe- 
ôion  5c  puanteur  de  la  rivière  de  Seille  &  des  latri- 
nes publiques:  Qu'il  n'y  avoir  point  d'Eglife  ny 
de  place  pour  en  baftir ,  point  de  Cemct-iere,  point 
de  Cloiftrc  :  Qu^il  fuppoia  que  d'autres  Religieu- 
fes  la  vouloient  acherrer  ;  ce  qui  n'cftoir  pas  :  Que 
3es  Religieufes  de  Malcon  envoyées  pour  donner 
l'efprit  de  la  Reli<Jon  3c  de  leurinftirut  aux  filles 
de  ce  nouveau  Monaflere ,  ayant  eftë  accompa- 
gnées de  deux  perfonnes  de  condition  qui  vc- 
lîoient  à  Mets  pour  voir  fi  on  n'avoit  pas  cfté 
trompé  en  l'nchapr  de  cette  maifbn ,  le  Pere  Forget 
leur  fit  croire  elhnt  à  Chaumont  que  les  chemins 
çiloîcûtli  dangCKux,  qu'il  y  alloit  de  leur  vie; 
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ce  qui  les  fit  retourner  a  Mafcoii  ,  comme  il  iè 
voyoit  par  une  lettre  du  Fere  Forgct,&:  neanmcms 
des  le  lendemain  le  même  Pere  Forget  avoit  écrit 
une  autre  lettre  ou  il  dilbit  tout  le  contraire  delà 
première:  Qu^enîin  il  y  avoit  eu  tant  de  dol  5c 
de  fraude,  qu'il  fe  voyoit  que  le  fere  Foi  get  vou- 
lant fsire  crofre  aux  Religieufes  de  Mafcon  que 
cette  Maifbn  leurcouîloit  plus  a  eux  Jefuites  qu'il 
ne  la  vencoit ,  il  leur  fuppofa  que  le  deaet  d  ad- 
judicaîiori  leur  en  avoit  cfte  fait  moyennant  vingt- 
deux  mil  trois  cens  livres,  (ans ajouter  Mclïines, 
^  puis  fuppoftnt  encore  des  quittances  dcs  ou- 
vriers ,  il  leur  fit  croire  qu'il  y  avoit  des  meliora- 
tions  &  baftimens  pour  plus  de  quinze  mille  li- 
vres tournois  5  ce  qui  n'cftoit  ras  ,  fous  icCftà. ,  car 
toutes  ces  meliorationscompenfees  avec  les  bnlli- 
nicns  qu'ils  avoient  ruinez  ne  valloientpas  deux 
mil  cinq  cens  livres  tournois.  A uiTy  le  Pere  Forget 
craignant  que  les  Religiculèseftant  icynedécou- 
viiflènt  la  iuppoiition  des  livres  MefTines  :  Il  di- 
pula  adroitement  par  le  contracl  de  vente  qu  ils  ne 
mettroient  es  mains  de  celles  qui  achettoient  les 
titres  de  leurs  acquiiiiions  de  cette  mai  Ton  ,  qu'a- 
prés  qu'ils  feroient  entièrement  payez  du  prix: 
Qu'on  ne  pouvoit  pas  ob;e£icr  aux  appellantes  le 
laps  de  dix  ans  ,  parce  que  leur  Communauté  n'a- 
voit  commencé  que  depuis  cinq  à  iîx  ans  :  Que 
par  une  pièce  communiquée  même  par  l'intimé» 
il  le  voyoit  que  les  Religieufes  de  Mafcon  qui  rc- 
ûoient  icy  s'eftoient  toujours  plaintes  au  Recbeur 
des  Jefaites  de  la  fupercherie  que  Ton  leur  avoit 
Élite  :  Que  cela  eftoit  foigneufcment  caché  à  celles 
qui  entroient  en  ce  Monaftere  :  Que  le  Redeut 
des  Jefuites  ettoit  de  l'intelli^ience  pour  décevoir 
celles  qui  vouloient  faire  profeflion  en  leur  celant , 
ce  contrat:  Que  la  prétendue  ratification  du  i  î 
D-cemb:e faite  parles  Re'igieufcs deMalZ 
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con  envoyées  icync  pouvoir  nuire  ny  prejudicier 
eux  nppcHantes  qui  n'y  avoientelié  nyveuès  ny 
tiouvces,  &qui  jamais  ne  l'avoient  agréé  ny  ra- 
tifié ;  Que  d'aiileurs  cette  pictenduë  raiificadoo 
avoir  efté  dreflee  ôc  extorquée  par  le  Pere  For- 
ger qui  eftoit  le  Directeur  ipirituel  &  temporel 
defdircs  Reîigicufes  venues  de  MaTcon  :  Que  la 
ledure  d'icelie  faifoit  voir  qu'il  l'avoir  digérée  5c 
compilée  à  la  mode:  Qu'elle  eftoit  vifiblement 
fauHe  en  toutes  lès  enonciations ,  &  partant  qu'el- 
le ne  pouvoir  valider  un  contrait  deja  de  foy  nul 
&  fraudjleux:  Que  même  ce  conrraâ:  devenre 
n'obligcoit  pas  les  appellantes,  puifqu'elles  n'y 
avoieiupas  parlé,  n'eûant  pas  permis  àunepcr» 
fonne  de  ftipulcr  pour  un  tiers  :  Qu^ainfy  les  let- 
tres de  reftitution  n'eftoient  pas  même  ncceflaires 
pour  les  appellantes ,  néanmoins  que  pour  fur- 
abondance  de  bon  droir  elles  en  avoient  pris  ,  afin 
que  l'on  ne  puft  pas  objecter  aucun  a(Sle  qu'elles 
ayent  pu  faire  :  Que  l'intimé  ayant  déjà  reçu  dix- 
huit  mil  livres  tournois ,  c'eftoit  beaucoup  plus 
quelamaifon  nevaloit.  C'eft  pourquoy  il  a  con- 
clu à  ce  qu'ayant  égard  aufdites  lettres  ,  &  icelles 
entérinant  les  parties  fuflTent  remifes  au  même 
cftat  qu'elles  eftoient  auparavant  les  contrats  des 
6  Septembre  &  r  3  Décembre  1549.  ce  faifant  l'in- 
timé condamné  de  rendre  5c  reftitucr  les  dix-huit 
mille  livres  par  luy  touchées,  fous  les  offres  que 
font  les  appellantes  d'abandonner  ladite  maifon  , 
6:convertiflàntleur  appel  en  oppofition ,  lesfai- 
fies  faites  à  la  requefte  de  Tintimé  déclarées  nul- 
les, injurieufes  5c  rortionnaires.  Mainlevée  fai- 
te d'icélles  avec  dépens  ,  dommages  Ôc  intcrefts. 

Du  Clos  pour  les  intervenans  pères ,  mères 
&  parens  p!us  proches  des  Religieufes  ,  a  dit  qu'on 
ne  devoir  pas  trouver  étrange  que  ces  parties  in- 
leiviennent  encetre  caufe,  puifiju'il  ne  s'agiifoit 

pas 
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pas  de  moins  que  de  la  deftru£lion  de  tout  un  Mo- 
licfteic,  &  de  faire  périr  de  fài m  leurs  filles  Reli- 
gieufes:  Que  le  défendeur  ou  lePere  Foigetqui 
?a  piecedé  en  Ta  charge  ,  ayant  furpris  par  un  con- 
tract  frauduleux  j  les  Religieufes  de  Sainte  Urfule 
de  Malcon  -  avoir  eu  cette  adrefTe  de  tenir  ce  con- 
trat fecret  pendant  dix  ou  douze  années»  tant 
parce  qu'il  apprehendoit  les  lettres  de  refcifion  > 
qu'à  caufè  qu'il  vouloit  acquérir  des  hypothèques 
iuÔ'ifantes  pour  la  fcureté  de  fa  dette  par  les  do^ 
tes  qui  de  temps  en  temps  fcroient  apportées  par 
les  nouvelles  Religicufes  dans  ce  Monafteie,  & 
même  avoir  pubhé  que  les  huit  Religieufès  qui 
eftoient  venues  de  MafiX)n  pour  établir  le  Mo- 
naftere  ,  avoient  eu  cette  maifon  pour  leurs  dotes: 
Que  le  défendeur  enfin  avoir  fait  procéder  par  lài- 
iies  fur  tous  les  revenus  de  ces  Religieufès  ,  & 
même  avoir  f^ut  laifir  les  rentes  &  penfions  des 
Novices  &  des  Penfionnaires  pour  tirer  payemient 
d'une  fomme  de  douze  mille  livres  qu'il  preten- 
doit  luy  eûie  encore  deue  pour  refte  du  prix  de  la 
mitilbn de queftion  ,  &  neuf  années  d'arrérages: 
Que  par  cette  rigueur  impreveuë  il  reduifoitces 
Religieufès  à  la  necelTité,  ou  de  mendier  contre 
les  Règles  de  kur  inftitut  6c  la  pcrmilTion  qu'on 
leur  avoir  accordée  de  s'établir  à  Mets ,  ou  de  re- 
tomber lur  les  bras  de  leurs  parens  :  Que  les  do- 
tes des  Religieufès  eOoient  facrces  &  ne  tomboient 
point  dans  le  commerce:  Que  l'ulage  n'en  avoit 
efté  toléré  dans  l'Eglife  que  pour  les  lèuls  alimcns 
des  Religieufès  :  Que  les  deniers  n'en  pouvoient 
cftre  divertis  pour  le  payement  des  dettes,  bien 
moins  pour  dettes  lècretcs  &  frauduleufes  comme 
cellecy  :  Que  néanmoins  il  fe  trouvoit  que  parle 
contrat  de  vente  de  ladite  miaifon  le  Pere  Forgct 
avpit  ofé  ilipuler  une  hypothèque  particulière 
peur  feurete  de  fon  deu  ùir  les  dotes  des  Reli- 
H  5  gieufes 
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gieofés  qui  fcroicnt  profeflion  dans  ce  Monaftcrcj 
&  ainfy  les  dotes  des  Rcligicufeseûoient  alicnccs 
loag-temps  avant  leur  Profefilon  ;  ccquinepou- 
voit  pafler  que  pouilîmonic:  Que  lesdcnki^dc 
ces  dotes  ayant  elle  ftipuiez  pour  alimens  ,  ne 
pouvoient  eftre  faifis  pour  la  dette  du  défendeur  : 
Qu'au  fond  ,  les  nouvelles  Religieufes  ,  qui  feules 
compofoient  le  Monaftere  ,  n'avoient  jamais  figné 
aucun  des  contrats  dont  on  le  feivoit, au  contraire 
on  les  leur  avoir  toujours  tenu  lecrets ,  c'eft  pour- 
c]uoy  elles  elloien:  en  pleine  liberté  de  les  accepter 
ou  non  :  Que  les  Religieufes  de  Mafcon  avoient 
cilé  en  cela  lurpriles  il  grofliercment, qu'il  s'y  trou- 
Yoitunc  iefion  tres-enorme:  Que  fes  parties  a- 
voicnt  un  notable  intereft,  que  leurs  filles  Reli- 
gieufes ne  demeurent  pas  plus  long-tempsen  un 
lieu  infed  &  mal  fiin  :  Partant  conduoit  à  ce 
qu ayant  égard  à  leur  intervention  il  pluft  à  la 
Cour  adjuger  aux  appellant^s  &  demandcrelîès 
leurs  fins  2c  conduùons. 

Le  F  e  V  r  e  pour  le  Re<!ieur  des  Jefiûtcs  a  dit 
qu'il  ne  pouvoit  reconnoiftre  les  appelantes  pour 
lès  parties  :  Qu'elles  n'avoient  point  de  qualité 
pour  agir  :  Qu^eftant  Religieufes  Profeflès  du  Mo- 
naftere de  S.  Urfule  dudit  Mets  elles  ne  pouvoient 
eftre  en  jugement  qu'avec  la  Supérieure  ,  les  parti- 
culiers qui  compofoient  le  corps  ne  pouvant  rien 
fans  leur  chef  :  Que  tout  le  Couvent  devoiteûre 
en  caufè  ou  toute  audience  déniée  aux  Religieufes 
particulières,  dont  le  procède  eftoit  fi  injufte, 
qu'elles  eftoient  abandonnées  de  leur  Supérieure  : 
Qu'encore  que  ledit  contradleuft  cftépafl'e  pnrdes 
Urfulinesde  Mafcon  qui  n'eftoient  pas  profefiès 
du  Monaftere  de  Mets  ,  il  cftoit  néanmoins  valla- 
ble,  eftant  paOepour  &  au  profit  du  Monaftere 
cjui  devoir  s'établir  à  Mets  :  Que  les  nouveaux 
«tablillèmeîis  ne  fe  faifoient  pas  auirement ,  ôc 
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que  Cl  tel  contract  n  obligcoit  pas  les  maîlôns  not^ 
veilcment  établies  5c  les  Rcligieufes  qui  y  faifoieiic 
piofeflion  5  les  vendeurs  y  (eroient  toujours  trom- 
pez ,  qu'ils  donneroient  leurs  biens ,  &  ne  feroient 
point  aflurez  d'en  recevoir  le  prix  :  Que  la  Com- 
niunauté  du  Monaftere  de  Mecs  avoir  commence 
du  jour  delà  Clofture  faite  par  les  premières  Rdi- 
gieuics  envoyées  de  Malcon  ,  6c  avoient  continue 
&  pris  accroiflemeut  par  h  Frofeflion  des  nouvel- 
les receues:  Que  bien  que  les  nouvelles  Profeflès 
nefuCènt  point  dénommées  dans  ledit  conrrad, 
&  ne  l'eurent  ratifie,  elles  ne  laiflbient  pas  d'y 
dire  obligées,  comme  on  voyoit  que  Jes  nouveaux 
Religieux  d'une  maifbn  Monaftique  eftoient  te- 
nus d'acquitter  les  dettes  'de  leurs  predecellèurs 
Religieux  de  la  même  maifon  :  Qiie  les  dores 
dcfdites  nouvelles  Religieufês  eftant  acquifes  au 
Conveiit ,  eftoient  dés-lors  afieclées  à  Tacquit  des 
dettes  privilégiées  comme  eftoitle  prix  de  ladite 
maifon  qui  faifoit  leur  habitation  partie  de 
leurs  alimens  :  Que  la  minorité  par  elles  alléguée 
ne  leur  pouvoir  de  rien  fêrvir,  parce  ^ue  Tachât 
ayant  efté  fait  avec  toutes formalitez  requifei  ôc 
par  Tauthoritc  ^  confeildes  Supérieures  de  celles 
qui  avoient  contrarié  ,  le  contrat  devoir  fubCfteij 
autrement  perlonne  ne  voudroit  contrader  pour 
de  lemblables  établiflemens  ny  avec  des  perfonnes 
Religieufês:  Que  le  dtfir  d'un  objet  venoit  aufli- 
bien  par  les  oreilles  que  par  les  yeux,  ôcqu'ainly 
il  n  eftoit  pas  neccflaire  que  l'achetteur  la  cho- 
fe  qu'il  vouloit  aclietter,mais  qu'il  fuffifbit  qu'il ea 
connuft  l'état  '5c  le  mérite  par  le  rapport  d'aurruy  : 
Qu'il  n'y  avoit  eu  aucun  dol;  fraude  ,  furprife  ,  ny 
fu percher ie  de  la  part  du  Peie  Forgetqui  n'^avoit 
rien  mis  dans  fès  avis  i  r  o  k  t  a  n  s  tou- 
chant la  defcription  de  cette  mai  on  qui  ne  fuft 
vciitablc  ;  Que  les  plans  &  iiiodelks  pas  luy 
H  5  doQf 
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^nnez  de  ladite  maifon  eftoient  conformes  à  la 
vérité,  fi  on  mefuroit  les  lieux  au  pied  de  Metz, 
fuivant  la  coatume  du  païs  ou  lefdits  plans  ont 
cfté  dicdtz  :  Que  les  Religieulcs  avoient  eu  la  li- 
berté de  la  faite  vifiter  avant  que  d'en  prendre 
poiTeflion  ;  Qu^ellcs  Tavoient  reconnue  pendant 
fix  (èmaines ,  en  avoient  ratifit^  le  contrat ,  ^ 
déclaré  qu'elle  ertoit  conforme  au  plan  qtii  leur 
avoit  efté  mis  es  mains  par  le  Pere  Forger  en  la  vil- 
le de  Mufcon ,  même  qu'elles  l'avoient  trouvée 
plus  belle  &  plus  commode  pour  la  régularité  Se 
pour  les  fonflions  de  leur  Inftitut ,  qu'elles  ne  fe 
l'eftoient  figurée  lors  de  l'achapt:  Que  file  Pere 
Forget  avoit  efté  diro(!^eur  fpitituel  ôc  temporel 
defdites  Religieuies  ,  c'eftoii  une  grâce  extraordi- 
naire qu'elles  avoient  reçue  de  luy  qui  meritoit 
ime  autre  reconnoillance  ,  &:  dont  elles  ne  pou- 
voient  Ce  prévaloir  contre  leur  ratification ,  autre- 
ment ceux-quife  mêloient  de  leur  diredion,.& 
qui  avoient  foin  de  leur  temporel  de  leurs  af- 
faires ne  pt>urroient  contrader  avec  elles  :  Que 
Tintervention  des  peies  &  des  parenseftoit  men- 
diée &  inutile  j  pourquoy  il  concluoit  à  ce  que 
fans  y  avoir  égard  les  appellantcs  &  oppofantes 
fuflènt  déboutées  de  leurs  lettres  Ôc  oppofition, 
&  condamnées  aux  dépens. 

Oiii  aufly  J  o  l  y  pour  le  Procureur  General  du 
Roy,  quiadirquelaffeirequi  fe  prefentoità  ju- 
ger eftoit  de  grande  importance  ,  tantparlacqnfi- 
deration  des  parties  quiconteftoienr ,  que  par  la 
railbn  du  fond  :  Que  ce  qui  avoit  faifi  la  Coui 
tftoit  un  appel  interjette  parles  nouvelles  profeH. 
fes  de  Sainte  Urfule  de  Metz  des  fàifies  faites  à  la 
lequefte  des  Jefuites  fur  les  biens  qui  leur  avoient 
efté  donnez  par  leurs  parens  pour  leurs  dots  ôc  ali- 
mens ,  &  comme  la  caufè  de  la  faifie  eftoit  un  con- 
trad  palTc  en  i64s>.  avec  les  Uifulines  de  Mafcon, 
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dont  elles  n'avoien  feu  j  niques  alors  aucune  coni» 
iioifTance  ,  elles  avoient  efté  obligées  ci'obteriï 
des  lettres  de  refcilîon  contre  ce  contrat^  pour  le 
faire  dcclarcr  nul  à  raifon  de  h  Icfion  d'outre  moi- 
fie  de  jufte'prix  ,  dol  perfoncel  delà  partduPerc 
Forget  qui  avoir  fait  la  vente,  minorité  delà  part 
des  impétrantes  ;  Mais  comme  on  avcit  fait  une 
quctlion  dans  la  caufe  touchant  la  qualité  des  de- 
inandeie{r,:s  5  qu'on  foiitenoit  n'eftre  parties  ca- 
pables de  plaider,  n'eftant  point  afiîttées  de  leur 
îiipcricure,  qu'il  eftoit  préalable  d'établir  leuî 
qualité,  &  qu'il  n'cflimoit  pas  que  cette  obje- 
dion  fud  coniiderable ,  parce  que  les  appelîantes 
eltoient  les  feules  interelîces  dans  le  différent  qui 
le  prefèntoir  a  juger,  tant  parce  que  li  la  pretentioa 
desjefuitesavoitlieu ,  elles  (croient  réduites  à  la 
mendicité  ,  &  ccntrnintes  de  fê  voir  privées  des 
chofes  doniiCes  pour  leurs  dotes  ^  alimei:s  fans 
avoir  jamais  contrarie  ny  même  connu  les  Jefui- 
tes  pour  leurs  créanciers,  mais  qu'à  l'égard  de  la 
fuperieure  &  des  autres  Religieules  qui  rertoicni 
des  huit  qui  eftoient  veniies  de  Mafcon  pour  faire 
rëtablifièmient  nouveau ,  elles  fctoient  toujours 
bien  reçiies  a  retourner  au  Cenvent  de  leur  Frofel- 
ûon  dont  elles  eftoient  toujours  cenfccs  faire  par- 
tie ,  fuivant  les  règles  &:  conftitutions  de  leur  Or- 
dre: Qu^  ce  qui  Icvoit  tout  l'obftacle  qu'on  pou- 
voit  former  fur  ce  point,  eftoit  que  dans  toutes 
-les  Communautez ,  tant  leculieres  que  reo^ulie- 
res,  depuis  qu'il  (è  pafToit  quelque  chofc  de  pré- 
judiciable ou  de  contraire  aux  Canons,  Ordon- 
nances ^  Arrefts ,  il  n'y  avoir  point  de  particulier 
dans  le  corps  qui  ne  fuft  bien  fondé  à  appclîer 
comme  d'abus,  &  qu'il  n'eftoit  nul  bcfoin  pour 
cela  d'eftre  aftlfté  de  Ion  chef,  puifquefort  fouvcnt 
dans  ces  rencontres  il  eftoit  la  partie  formelle. 
Apres  avoir  établi  la  qualité  des  appcllantes,  &  ex- 
H  7  pli  que 
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lons  des  parties  pour  appuyer  leurs  pretenfions  ,  a 
dit  qu'il  euft  bien  fouiuite  qu'une  affaire  de  cette 
qualité  n'euft  point  paru  dans  le  public ,  &  que 
les  parties  fe  tiilTciu  portées  d'elles-mêmes  à  Ce 
taire  juftice  les  uns  aux  autres  :  Qu^il  eftoit  fâ- 
cheux de  voir  que  des  perlbnnes  qui  faifoient  pio- 
fcllion  d'une  vie  plus  parfaite  que  les  autres,  (c 
portallcnt  à  rompre  ce  lien  lacré  de  l'union  fainte 
quidevoit  fe  rencontrer  dans  les  moins  fervents 
d'entre  les  Chrefticns  :  Qu^il  falloir  tafcher  par 
\ine  recherche  exadc  d'empefcher  quelajufticeôc 
I  cquité  ne  fufl^^nt  plus  long- temps  dans  i'oppref- 
f:on  &:  dans  l'incertitude  de  leureftat:  Que  peut 
cet  effet  il  falloit  examiner  s'il  y  avoir  lefion  d'ou- 
tre moitié  de  jufte  prix  j  s'il  y  avoit  dol  ou  furpri- 
fe,  fi  la  minorité  ie  rcncontroit  dans  les  perfon- 
cesdes  a^  pellantes,  &  enfin  d:  qudle  conlidcra^ 
lion  pouvoiî  eflre  le  conrtad  dont  eftoit  queflion  ; 
Pour  établir  la  lefion  a  dit ,  i^uc  la  rKaifon  avoir  ejlc 
acheîte'e  par  décret  par  les  Jtfmtes  vmgrdeux  mil 
trou  cens  livres  MejJJnes  y  dort  ch/icune  livre  vaHant 
vingt  gros ,  cjui  font  dguz^e  fols  px  deniers  teurnou  , 
f^tfojt  trciz^emil  neuf  cens  trente  fpt  livres  dix  f  is 
tturnoi*  :  ^e  les  Jefuiies  avtient  nffure' aux  Vrfult- 
nes ,  rart  par  lettres  que  par  des  A  V  I  S  efualipez» 
IMTORTANS,  i^ue  la  matfon ,  avec  les  amelic» 
rations  leur  revtncit  /t  treyiîe  mil  livres ,  fans  ajouter 
JMtJfmcs  :  peur  ce  qui  efioit  des  réparations  on  n- 
melior^iîicns  ,  on  nen  r^^pportoit  aucun  maxche'  ny 
quittance  des  ouvriers  qui  avcient  travaiUe\  quairi" 
Çy  il  eflcit  vrcy  de  dire  ,  ou  qu'il  n'y  en  avcit  point  eu  > 
eu  quelles  ejtoient  de f  petite  cc?ijrde ration  qu'',n  ne- 
fûit  pa^  en  fane  voir  lajufle  valeur  :  Qu^il  eftoit  vray 
que  les  Jeluites  ne  demeuroient  pas  d'accord  de 
l'évaluation  des  livres  Mefimes  avec  les  livres 
tournois ,  mais  qu'il  fenibloit  c^u'ils  av oient  voulu 
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pir  ce  moyen  répandre  de  Tobrciiriré  dans  Taffiiifr 
pour  empelcher  qu'elle  ne  fufk  jugée  à  l'audience  ; 
Qu'enfin  lêlon  le  calcul  mcnK  des  défendeurs  en 
lettres  les  vingt  deux  mil  trois  cens  livres  Meilines 
n'cfloient  évaluées  à  gucres  plus  de  feize  uni  li- 
vres tournois  j  ce  qui  eiloit  toujours  unelcfion 
très- énorme  5c  fort  approchante  delà  moitié  du 
jufteprix:  Pour  ce  qui  regardoit  le  dol  2cla  frau- 
de ,  qu'on  avoir  fait  voir  que  le  PercForget  avoir 
grande  authorité  fur  l'efprit  des  Urfulines  qui 
avcicnt  entièrement  confiance  en  fes  paroles  &cn 
les  écrits,  Ôc  quainfy  il  ne  falloir  pas  s'étonner  Ci 
elles"  donnèrent  fi  facilement  trente  mil  livres 
tournois  d'une  maHon  qu'il  aflcutoitluy  revenir 
à  ce  prix  j  ce  qu'il  offroit  de  iuftifier  en  mettant 
papier  fur  table ,  mais  qu'il  ne  kur  parla  jamais  de 
livres  Meffines ,  ce  qui  fit  l'équivoque  qui  a  fait 
tomber  les  Urfulines  dans  le  piège  ;  Qu'au  lieu  de 
faire  voir  les  contrats  5c  quittances ,  il  ftipula  lors 
de  la  vente  qu'après  le  payement  du  prix  delà 
maifon,  il  mettroit  entre  les  m.ains  des  Religieu- 
lês  ks  extr.iits  de  tous  contrats  &  documens  qu'il 
avoit  concernans  ladite  maifon  :  D«  plus  qu'elles 
ja'avoient  jamais  vu  ny  perfonne  de  leur  part  cet- 
te maifon ,  ôc  qu'on  leur  avoit  fourni  un  plan 
qui  ne  fe  rapportoit  pas  à  la  maifon  ,  puifqu'il 
cftoit  plus  beau  &  plus  logeable  pour  le  baftiment 
&  d'une  plus  grande  étendue  ,  fe  trouvant  de  fi- 
xante 2c  feize  toifes  deux  pieds  trois  poulces  au 
delà  de  ce  qu'elle  contenoiten  effet,  ainfy  qu'il 
paroilîbit  par  le  dercier  Procès  verbal  delà  vifite 
qui  en  avoit  cfté  faite  de  l'ordonnance  de  la  Cour: 
Qu'à  la  vérité  les  Jefuites  pour  le  défendre  de  cette 
objection  qui  tendoit  le  contrat  nul ,  puifqCi'il  y 
avoit  erreur  dans  la  fubilancc  qui  luy  avoit  fèivi 
de  matière ,  voulurent  d'abord  s'infcrire  en  faux 
xontre  ledit  plan,  mais  comme  il  eftoit  Cgné  eu 
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deux  endroits  du  Pere  Forgct ,  ils  s'avKêrent  de 
dire  que  Techelle  avoit  clié  ajoutée  &c  que  ce 
lî'eftcit  point  l'oidre^de  mettre  des  échelles  dans 
lesdcfleins  d'archite£lure  j  Qu'enfin  ils  fe  renfer- 
nièrent  dans  la  feule  dcfenfe  de  dire  que  la  toi!c 
de  réchcUe  ne  devoir  point  cftre  prife  mefure  de 
Roy  »  ainfy  qu'il  avoit  efte  fait ,  mais  mefure  du 
pais  ;  ce  qui  caufoit  encore  une  plus  grande  er- 
reur, parce  que  la  toile  de  Metz  cft  près  de  deux 
pieds  &c  demy  plus  grande  que  celle  de  Roy  : 
Qujl  eftoit  bien  vray  que  pour  le  pied  il  eftoit 
plus  petit  que  celuy  de  France  ,  mais  auffi  qu'elle 
en  contenoit  dix  ,  ôc  que  celle  de  Fiance  n'en  con- 
tenoit  que  fix.  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  mi- 
norité elle  ne  recevoir  point  de  difficulté ,  puis- 
qu'on pretcndoit  que  les  Religicufes  nouvelles 
Profeflcs  l'elioient  non  feulement  par  leur  âge , 
mais  encore  par  leur  qualité  de  Religieufes  ôc  de 
membre  de  communauté  qui  eft  toujours  conû- 
dcrce  comme  mineure.  Qu^à  toutes  ces  raifons  les 
Pères  Jefuitcsoppofoicnt  la  prefcription  de  douze 
ans,  &  qu'il  eiioit  inoiii  de  dire  qu'un  acquéreur 
etîft  cftc  jamais  reçu  à  propofer  la  lefion  pour  Ce 
faire  rcftituet;  mais  que  pour  ce  qui  regardoit  la 
prefcription  on  ne  la  pouvoir  pas  établir  contre  les 
nouvelles  ProfelTes ,  parce  qu'elles  ne  pouvoient 
point  eftre  cenfces  avoir  fait  Com.munauté  qu'el- 
les n'euf!ent  eftéjufques  au  nombre  de  trois  fui- 
vant  la  loy  Neratius  au  D.  de  verb.figmf.  que  même 
on  pouvoit  dire  qu'elle  n'eûoit  pas  encore  com- 
mencée d'un  m,oment ,  puilqu'elles  n'aVoicnt  au- 
cune adminiftratiou  des  aftaires  de  la  maifon,  ainfi 
qu'il  paroiflbit  par  une  lettre  produite  par  les  Je- 
/uiies  qui  eftoit  écrite  par  leur  liiperieure  au  l  ere 
Fori.ct  ,  par  laquelle  elle  luy  difoit  qu'elle  avoit 
toutes  les  peines  du  m.onde  à  cacher  aux  nouvelles 
Religicufes  j'cftat  de  la  maifon ,  6c  qu'elle  crai- 
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gnoit  que  cela  ne  leur  îiil  perdre  l'eiprit  de  leur  vo- 
cation :  Qu^à  Pégard  de  ia  rcftitution  cjii  elle  pour- 
roit  recevoir  de  la  difficu'cé  s'il  ne  s  agiUbit  que 
d'une  acquilition  faite  par  un  majeur,  mais  quant 
au  mineur  qu'il  ruÉfifoit  qu'il  fuftiezé  pouitftre 
reftitué  :  Que  les  Jefuites  même  Tavcient  efté 
dins  une  acquifition  qu'ils  avoient  faite  ,  ainfî 
qu'il  avoir  cfte  obi'erve  pai  l'Avocat  des  deman- 
deicfles  ,  quoyque  la  lefion  ne  fuft  que  du  tiers: 
Qujon  oppolbit  pour  dernier  moyen  de  la  part 
des  Jefuites,  la  ratification  du  contra<î^  fait  cinq 
ou  lix  jours  nprës  leur  clol^ure  ,  mais  que  cet  aiStc 
n'eitoit  d'aucune  confideration  ,  parce  quec'eftoit 
un  a(^>e  fignéàla  gri'le  par  imprefiion  ;  Que  les 
termes  qu*ilconrenoit  le  rendoicnt  fufpeâ: ,  pui(^ 
qu'au  lieu  de  ratifier  purement  d<.  fimplement ,  on 
avoir  fait  faire  un  éloge  de  cette  maiibn  aux  Re- 
ligieufcs,  qui  difoient  par  une  indudipn  vifiblc 
qu'elles  l'avoient  trouvée  beaucoup  plus  belle 
plus  commode  qu'elles  ne  s'eftoieut  imaginées, 
quoique  dans  la  vérité  elle  foit  bien  moins  com- 
mode &  fpacieufe  qu'elle  ne  devoit  eftrc ,  par  ce 
plan:  mais  quand  cet  acte  feroit  dans  la  meilleu- 
re forme,  on  pouvoir  dire  qu'il  n'obligeoit  aucu- 
nement les  nouvelles  Religieulès ,  puifqu'il  n'y  en 
avoit  encore  aucune  de  reçue  lorfqu'il  fut  pafle, 
&  quelles  n'avoient  ratifié  aucun  ade  depuis; 
Qu^cnfîn  la  dernière  obfèrvarion  qui  eftoit  a  faire 
cftoit  de  confidcrer  la  validité  du  contra6l  qu*on 
pouvoir  dire  dire  abfolumenr  nul,  puifque  par 
iceluy  perfonnc  ne  (è  rrouvoit  obligé ,  non  les  Re- 
ligicufes  de  Mafcon  qui  Tavoienr  pafié ,  puifque 
même  par  uneclaufe  expreiïê  elles  avoient  ftipulé 
qu'elles  ne  pourroient  élire  tenues  en  aucune  fa- 
çon du  ptincinal  S<  intereft  des  fommes  qui  pour- 
roient eftre  deuës  en  confequence  dudir  contrat  i 
son  les  nouvelles  Profefiès ,  qui  n'avoient  point 
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parlé  au  contrat ,  &  n*avoient  rien  ratifié  depuis , 
aiiify  qu'elles  eftoiei  t  tïitegnjîatus  :  Quj^ilcs  n'ef- 
toient  obligées  ny  perfoniiellement  ny  hypothe- 
quairement  :  Qii*^  fi  on  vouloir  dire  que  les  Reli- 
g.euleb  de  jMafcon  avoient  obligé  ks  dotes  des  nou- 
velles Profères,  c'eftoit  iautilcinent ,  puifqde  c'ef- 
toîent  rei  tntcr  altos  aBn  e^UA  tertio  noce^t  non  fotejî  : 
Ainly  qu*on  pouvoir  remarquer  une  lelion  énorme 
dans  cecontiad  ,  une  furpiile  confiderable ,  une 
minorité  bien  conftante,  contre  laquelle  on  n*a- 
voit  pu  prclcrire  ,  &  trois  nullitez  dont  deux  pou- 
voir, t  élire  tirées  de  la  différence  du  plan  avec  la 
jnaifon  :  la  première  à  raiîon  de  l'erreur  qui  le  rcn- 
controit  en  la  lubftancc  de  la  choie  vendue  ,  l'au- 
tre tirée  du  défaut  d'avcjir  pA  contrarier ,  puifquc 
•la  pcrmiflîon  &  autorifàiion  de  Moufieur  l'Evêque 
de  Malcon  eftoit  appuyée  fur  la  conformité  du 
pl-n  avec  h  maifon ,  &  pour  la  troifiême  nullité 
elle  le  pouvoir  prendre  du  contrad  même  qui 
eftoit  nul  en  fby,  puifqu'iln'obligecit  valablement 
perfonne  à  fon  exécution.  C'eftpourquoy  il  efti- 
moir  y  avoir  lieu  de  recevoir  les  parens  interve- 
nans  en  lacaulè  ;  faifant  droit  fur  leur  intervention 
enfcmble  fur  les  lettres  de  refcifion  ,  &:  iccll  s  en- 
térinant ,  déclarer  le  contia6l  dont  il  s'agidoit  nul 
^cde  nul  effet,  Ôc  en  conlèquence  remettre  les 
parties  enteleftat  qu'elles  eftoiciit  auparavant  le 
contra£lde  1649.  convertir  Tappel  en  oppofiiion, 
&  y  faifant  droit  faire  mainlevée  aux  demande- 
refiès  des  chofes  faifies.  Oui  deicchef  Cour- 
col  pour  les  Religieufes  ,  qui  a  demandé  con- 
gé contre  le  Provincial  des  Jefuites ,  Se  pour  le 
proEt ,  que  l'Arreft  qui  inteiviendroit  fuft  déclaré 
commun  avec  luy. 

I.  A  Cour  ayant  égard  aux  lettres,  &icclles 
entérinant ,  a  remis  &  remet  les  parties  en  même 
cHat  qu'elles  eftoient  auparavant  le  contrat  dont 
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eft  queflion  ,  lî  mieux  n'aiment  les  Jefuites  fè  con- 
tenter  pour  tout  le  prix  de  la  maifon  de  dix-huict 
mil  livres  i  ce  qu'ils  feront  tenus  opter  dans  un 
mois.  A  receu  &  reçoit  lesparens  des  Religicuîês 
intervenant 5  ayant  égard  à  leur  intervention,  a 
converti  l'appel  en  oppofition  ,  &  y  fiifant  droit  a 
fait  mainlevée  aux  demandereffes  des  chofes  fài- 
fîes  ,  fans  dépens  ;  a  donné  congé  contre  le  Provin- 
cial des  jefuites  &  pour  le  profit  déclaré  le  prcfent 
Arreft  commun  avec  luy.  Fait  à  Mets  en  Païkment 
k  Mardy  I  o  May  1 6  5 1 . 

Signé 

B  G  U  C  H  A  R  B. 
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La  fameufc  banqueroute 
DES  JESUITES  DE  SEVILLE 
De  plus  de  quatre  cens  cinquante  mille 
ducats,  dont  un  grand  nombre  de 
perfonnes  &  même  des  familles 
entières  ont  efté  ruinées , 

Comme  il  paroijl  par  la  relation  inférée  dans 
le  livre  Efpagnol  intitulé  Théâtre  Je- 
fuiriquc /?.  37?;.  ^  par  le 

MEMORIAL 

Prcfcnré  au  Roy  d'E'pagnc  en  perfonnepar 
les  Crranciers  du  Collège  des  Jefuitcs  de 
Seville  touchant  cette  banqueroute, 

TraJuit  fiddlcment  fur  un  imprime  Efpa- 
gnol  ligné  delà  main  de  J=an  Onufre 
de  Salaz.ir ,     parafé  ; 

Ou  Ce  voient  tejprit  d'ambition ,  d'avarice , 
&  d*  iniquité  des  Je  fuit  es. 

Voicy  les  termes  de  ce  Mémorial., 


Ire, 

Jean  Onufrc  de  Saîazar  en  (bn  nom  ,  &  les  au- 
tres fajcts  de  voftre  Majcûé  créanciers  du  Collège 

des 
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dos  jefuites  de  Seville  communément  appdié  de 
S.  Hermenigilde,  vieiinciit  le  jetter  encore  uns  fois 
à  Tes  pieds  ,  pour  reprelènter  à  fa  clémence  les  dé- 
plorables effets  delà  banqueroute  qu'a  faute  ce 
Collège  de  plus  de  quatre  cens  cinquante  mille 
ducats;  &  luy  demander  jufticc  delà  plus  perni- 
cieufe  fourberie  dont  on  ait  jamais  oiii  parler ,  & 
dont  on  n'a  jamais  vu  d'exempîe  dans  ces  royau- 
mes depuis  l'ctabliUement  de  cette  monarchie. 
Ils  ne  le  feront  pas,  Sive,  avec  ces  larmes  &  ces 
lîiouvemens  de  douleur  &  d'afflidion  qui  ont  cfté 
le  leal  payement  qu'ont  re<^u  tant  de  povres  veu- 
ves ,  tant  de  filles  orphelines ,  tant  de  femmes 
Icparées  de  leurs  maris,  tant  de  Religicufes  qui 
font  hors  de  leurs  monafteres ,  tant  de  gentils- 
hommes ruinez,  Ôc  généralement  tant  dediver- 
fc6  perfonncs  qui  avoient  confie  à  cette  niaifon 
rcligieufc  la  plus  en  crédit  delà  ville,  le  fonds 
unique  de  leur  fubfiilance ,  leur  dot,  le  patrimoi- 
ne de  leurs  enfans,  6c  qui  en  Ibufftent  mainte- 
nant plus  de  pertes,  de  tromperie,  ^  de  malice, 
qu'ils  n'avoient  voulu  en  éviter  en  fuyant  d'avoir 
commerce  avec  les  lèculiers.  Mais  ils  fe  conten- 
teront de  reprelènter  à  V.M.  avec  tome  la  rete- 
nue poiîlble  l'eftat  de  celte  affaire ,  en  paffant  à 
deflèin  plulieurs  chofès  qui  font  confiantes  par  les 
pièces  du  procès,  ôc  ne  rapportant  rien  qui  n'y 
foit  conforme,  ôc  renfermant  en  peu  de  paro- 
les ce  qui  auroh  du^efttc  traitté  avec  beaucoup 
d'étendue. 

Frère  André  de  Villar  eftant  Procureur  du  Col- 
lège pen  (à  à  en  accroiûre  le  bien ,  Ôc  pour  cet  effet 
il  emprunta  àinterefl,  à  rente,  ôc  à  autres  titres 
plus  de  450  mille  ducats,  dont  il  fe  fcrvit  pour 
trafiquer  dans  Scville.  Il  embarqua  pour  les  Indes 
diverîcs  fortes  de  marchandifcs ,  des  toiles ,  du  fer, 
duialïran,  delà  canelle.  Il  fit  baûii des niaifons 
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6c  des  moulins.  Il  achetia  des  terres ,  des  jardins, 
^pltilicursdiiTerens  troupeaux.  11  emprunta  cet 
argent  des  perfonnes  les  plus  aft'ectionnées  a  leur 
Collège  &  qui  dependoient  plus  d'eux,  &  encore 
de  quelqttesautres5lesp.usgtavcs  Pcresdela  Com- 
pagnie luy  aidant  a  faire  ces  emprunts  ,  dont  il  vint 
enfin  3  bout  par  Ton  addrcflè  ôc  par  la  parience, 
cftant  autorité  par  les  pouvoirs  6c  les  ordres  qu'il 
avoir  receus  de  les  fuperieurs  5  ce  qui  fe  juftifie  par 
pîufieurs  comptes  qui  luy  ont  cité  làjfis,  5c  par  plu- 
sieurs mémoires  &  legiftres  dans  lefquels  il  failbit 
mention  de  tout. 

Le  P.  Pierre  de  Avilés  Provincial  d'Andalou- 
aie,  &  le  Refteur du  Collège  confiderant  Teftat 
de  leur  bien,  &  voulant  mainrenir  cette  maifon 
dans  fa  grandeur  &  Ion  opulence,  le  faint  zele 
qu'ils  ont  pour  leur  grandeur ,  leur  fit  rechercher 
tous  les  moyens  imaginables  pour  y  reùfllr.  Ils 
n'en  trouvèrent  point  de  plus  falutairc ,  que  de 
difpofer  les  çhofes  de  telle  forte  que  leurs  créan- 
ciers perdille'it  la  moitié  de  leur  dette ,  ie  fèrvant 
d'un  de  leurs  confidens  pour  en  propofer  les 
moyens,  lis  délibérèrent  enleinble  s'il  eftoit  à 
propos  défaire  un  procès  aux  créanciers;  &  rou- 
tes les  taifons  que  le  Frère  Villar  leur  reprefenta 
dans  un  Mémoire  qui  eft  produit  au  procès  pen- 
dant au  confeil  de  V.  M.  pièce  3.  feuillet  144. 
ne  furent  pas  capables  de  les  détourner  de  ce 
deflein  qu'ils  avoient  deja  pris ,  fe  mettant  fort 
peu  en  peine  de  la  perte  de  leur  crédit.  C*eft  ce 
qui  fe  jurtifîc  encore  par  une  lettre  originale  dudit 
P.Pierre  de  Aviles  quieftaufli  produite  au  pro- 
cès dans  la  même  pièce  3.  feiiillet  1 35.  Caivoicy 
les  ternies  de  cette  lettre  dudit  Provincial  a  ce 
Frère  Procureur  :  J'ay  le  Mémoire ,  eù  vous  repre- 
fentez.  vos  r/iifons  pour  nous  détourner  de  faire  un  pro' 
ces  k  n$s  créanciers*  Je  les  ay  confdmcs  avec  ^tten^ 

tion 
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tion  ,  ù*  je  croy  cf  n'en  condiiifant  fd/tment  cette  ajfai^ 
.re ,  ijm  eft  en  nofire  dijpojition  ,  not^  ferons  cejfer  /«i 
fïufpart  des  incmvemem  qui  en  pcurro:enr  na.ifire.  La 
p^rte  de  no/ire  crédit  nt  méfait  aucune  peine  ;  par::e  cjue 
comme  dit  le  proverbe  ,  le  corLeatt  ne  peut  poA  efireplus 
Tîôir  (jue  fes  atfles,  PIh4  de  $o  mille  ducats  ou  awnoms 
40  ne  notés  ont  poA  fuffi  l'année  pdjjïe  pour  appaifer 
les  cris  det  créanciers  :  ils  fuffiroient  encore  moins  k  pre^ 
fs/it.  Nous  n'avons  plus  rien  que  nous  puijfcns  T/e«- 
dre  j  ù-  ce  neft  pas  un  bon  moyen  d*cviter  ces  pertes 
qus  de  réduire  les  intereft s  a  des  rentes,  J* envoyé  la  ra- 
tification. Nofi  e  Seigneur  vous  conferve  &c,  ^lua- 
dix  le  1  z  oàohre  i  ^44-  Pierre  de  Avi- 
le's. 

Le  8  de  Mars  de  Tannée  1545.  qui  cftoit  le 
jour  ou  ils  dévoient  exécuter  ce  qu^ils  avoient  pré- 
médite li  len^  temps  a  jparavaiît ,  eltaiu  arrive  , 
la  première  choie  qu'ils  tirent  fut  d'arrefter  Fierc 
Villar  Proc  îreur  du  Collège  tous  prétexte  d'une 
cerraine  aucuiblee  5c  couf.iltation  qu'ils  vou- 
loient  faire ,  &  luy  ofterent  tous  les  livres  de 
compte,  papiers,  &regiftres  qu'il  avoit  dans  fà 
chr.mbre. 

Le  jour  fuivant  qui  eftoit  le  9  Mars  le  Provincial 
&  le  Recleur  affemblerent  tous  leurs  créanciers 
dans  leur  maifon  Profefîe  ,  5c  en  prefence  des  per- 
fonnes  les  plus  confiderables  5c  les  plus  qualifiées 
de  la  ville,  qui  s'eftoient  rendues  à  cette  aflèmblee, 
le  Provincial  déclara  le  defir  qu'ils  avoîent  de  don- 
ner fatisfadion  à  tout  le  monde,  tâchant  néan- 
moins en  même  temps  de  les  refoudre  à  perdre  la 
moitié  de  ce  qui  leur  cftoit  dû.Et  quoiqu'ils  eulTent 
fait  venir  un  Notaire  afin  que  ceux  qu'ils  pour- 
roieat  faire  confentir  à  une  refolution  fi  impie  ,  la 

I  fignafient  devant  luy,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  feul 
qin  le  vouluft  faire.  Le  peu  de  difpofition  qu'ils 
vi.ent  àreufliidansleiu  deffein  fut  caufe  que  k 
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)Our  fuivant  lo.du  même  mois,  le  Reâ:eur  fup- 
polà  uu  créancier  qui  ayant  accepté  la  propofiiioii 
faite  par  le  Provincial ,  appelle  les  autres  créanciers 
pour  i'accccpter  comme  luy>  &  entrer  tous  de  con- 
cert en  payement.  Et  fur  cette  demande  un  Juge 
Confervateut ,  que  le  Collège  même  avoir  nom- 
mé ,  procéda  au  fequeftre  des  biens  du  Collège. 
Mais  il  agit  avec  tant  de  partialité  &  tant  d'autres 
défauts  dans  la  procédure,  qu'il  donna  moyen  au 
Recteur  des]  e  fui  tes  de  payer  a  ceux  qui  voulurent 
recevoir  de  l'argent ,  iix  millionsde  maravcdis  ; 
le  Confcrvateur  paya  luy-même  plus  de  quatorze 
raille  ducats ,  \'dans  tous  ces  payemens  faits  par 
leRe6î:eur&  parle  Conlêrvateur on  fuivir l'ordre 
qu'avoient  donné  les  PP.  Jefuites,  Ton  exécuta  au- 
tant qu'il  fc  put  le  defiein  du  Provincial ,  puis 
qu'ils  changcoient  les  dettes  perfonnelles  en  hy- 
pothèques, &  que  chacun  trait  toit  félon  ce  qu'il 
perdoit. 

Il  fut  fi  avantageux  à  la  Compagnie  des  Jefuites 
de  s'eftre  ainfi  procuré  un  Confervateur  tout  à  eux, 
qu'en  luy  alïlirant  pour  lecorapenfè  une  penfion 
de  mille  ducats  par  an  ils  reurentpour  proteâ:cur 
au  lieu  de  l'avoir  pourvangeur  de  tant  de  fourbe- 
ries fi  artificieufes  &  fi  criminelles.  L'éclat  de  cet- 
te banqueroute  fut  fi  grand  &  fi  fcandaleux  ,  que 
tout  le  monde  en  fut  choqué  ,  &  principalement 
les  créanciers  qui  ne  voyoient  aucun  remcde  à  leur 
raifere ,  nj  aucun  foulagement  dans  leur  affliftion. 
Car  ceux  qui  avoient  traittc  avec  les  Percs  furent 
fort  incommodez  de  ce  qu'ils  leur  abandonne- 
lent ,  &  fe  virent  outre  cela  prefque  (ans  efperancc 
de  rien  avoir  du  refte  que  les  jefuites  vouloient 
lefcrverpour  maintenir  leur  Collège  dans  l'éclat , 
la  richcflé  &  le  iuftrc  oii  font  leurs  autres  maifbns 
de  Sevillc  qui  font  au  nombre  defix  (Le  Collège  de 

HirmsnigilcU ,  U  Noviciat ,  S,  Grégoire ,  CtUege  des 
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lAniîeUy  h  Collège  des  IrîandoU ,  U  maifon  Trofe^è , 
CoUege  de  las  Vaceu, 

.  Jean  Onufre  de  Salazar  en  fbn  nom  &  au  nom 
de  tous  les  autres  créanciers  eut  recours  \  Tunique 
azile  qui  leur  rcftoit ,  fçavoir  au  Confeil  Royal  de 
V.  Majcfté,  qu'il  fupplia  de  vouloir  appliquer  le 
remède  à  une  li  grande  playe  ,  &  arrefter  reflufiori 
de  tant  de  fàng  de  s  pauvres  fujets  de  V.  M.  en  obli- 
geant ceux-là  mêmes  qui  avoient  fait  cette  playe 
de  la  refermer.  La  requefte  qu'il  prefcnta  cftoit 
remplie  de  raifons  fi  touchantes ,  qu'elles  donnè- 
rent de  la  compaflîon  au  Confeil ,  de  forte  qu'il 
ordonna  que  l'Audiance  de  Seville  prendroit  con- 
noiflanc'e  de  l'affaire  pour  la  rapporter  au  Conlèilfl 
comme  elle  fit  cnfuite ,  en  augmentant  5c  confir- 
mant par  de  doCles  confiderations  la  relation  de 
Jean  de  Salazar.  Sur  ce  rapport  le  Confeil  donna 
une  conmiillion  fpeciale  au  Licentié  D.  Jean  de 
Santelicés  Confeiller  du  même  Confeil,  ôcquî 
cflioitpour  lors  Trefidentde  TAudianrcde  SeviUc 
de  procéder  au  fèqueftie  de  tous  les  biens  du  Col- 
lège ,  au  payement  entier  des  créanciers ,  &  à  la 
recherche  des  biens ,  des  papiers ,  &  des  livres  de 
compte  que  l'on  avoir  détournez.  11  ordonna  peu 
de  jouis  après  en  vertu  de  cette  commiflicn  que 
le  Frère  Procureur  du  Collège  drefièroit  fes  com- 
ptes. Mais  comme  le  Confervateur  ne  vouloir  pa« 
s'abftenir  pour  cela  de  connoiftre  de  cette  affaire, 
le  Procureur  fifcal  de  l'Audiance  de  Seville  inter- 
vint dans  lacaufe,  pour  ce  qui  regardoitla  jurif^ 
di£lion  royale ,  demanda  le  detlinatoire  de  la  ju- 
lifdiilion  du  ConfervateXir ,  qu'il  luy  fuft  deffendu 
de  prendre  connoilTance  de  la  caufe ,  &  qu'elle 
fuft  renvoyée  au  Juge  délégué  par  le  Confeil.  Sur- 
quoy  il  y  eut  des  écrits  faits  de  part  &  d'autre  ;  ce 
qui  eftant  venu  à  la  connoifiance  du  Procureur 
gcncraldu  Confeil  de  V.M.  il  deaianda  pour  ar- 
1  left^ 
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ieR:er  ce  Confcrvateur  qui  s'opînîaftroît  à  jugci  £• 
.  cette  affaire ,  qu'il  fuft  déclaré  par  arreft  que  les  ' 
biens  du  Collège  des  Jcfuites  eftoient  des  biens  â: 
laïcs  ;  ce  que  le  Confeil  fît  par  arieft  du  5  Fe-  P 
viier  1 547.  En  vertu  de  cet  arreft  les  première.  &  U 
féconde  lettres  de  provifion  de  V.  M.  furent  ex-  « 
pediées ,  portant  deffenfes  audit  Confervateur  de  Cq  V 
nieflerdc  Taffaire,  &  luy  ordonnant  d'en  remet-  \  k 
tre  toutes  les  pièces  entre  les  mains  du  Juge  i:om-  !  pl 
mé  par  le  Confeil.  Elles  luy  furent  fignifiécs  ,  &c  !  te 
laon  feulement  il  n'y  défera  point ,  mais  avant  que 
Jatroifiême  fuft  arrivée  acaufe  des  délais  ordinai-  |  t 
les,  il  déclara  par  une  fèntenœ  qu'il  icndit  à  la  |  t 
pourfuite  des  jefuites  ,  que  tous  les  biens  du  Col-  i  ( 
lege  eftoient  biens  Ecclefiaftiques,  à  l'exception  i  ( 
de  trente  mille  ducats.  Ce  qui  engagea  lescrean-  |  i 
ciers  à  prouver  la  fauflèté  de  ce  jugement,  com-  : 
me  ils  firent ,  après  y  avoir  employé  un  an  &  demi 
avec  beaucoup  de  frais&  dedépenfcsj  &:  ils  véri- 
fièrent enfin  que  tous  les  biens  du  Collège  eftoient 
des  biens  feculiers ,  à  la  referve  de  ceux  de  la  fon- 
dation, qui  ne  montoient  qu'à  huit  cens  ducats  de 
rente. 

Cet  artifice  n'ayant  pas  reiiffiaux  Jefuites ,  ils  1 
en  inventèrent  un  autre ,  qui  fut  de  faire  inter-  |^ 
venir  des  créanciers  porteurs  de  fauffes  promefles,  1 
&  d'obligations  fuppofées .  Ce  qu'il  eft  aife  de  re»-  l 
connoiftre ,  parce  que  la  plufpart  de  ces  promefiès  | 
font  de  Religieux  de  la  Compagnie  fous  des  noms  ! 
de  (èculiers ,  &  d'autres  en  faveur  de  ce  Frère  Pro-  ■ 
cureur  fous  des  noms  de  fccuUers  auffy  fuppofez,  \\ 
comme  il  a  efté  vérifié  par  l'information  qu'a  faite  \> 
i'Audiancede  Seville  par  ordre  du  Confeil ,  qui  i 
eft  produite  dans  la  première  pièce  du  procès  feiiil-  || 
let  42.  Ils  leur  firent  figner  un  compromis  ;  mais  jl 
il  eft  aife  de  voir  qu'ils  ont  agi  en  cela  par  des  j 
voies  indireâ:cs.  7  6 .  perifonnes  qui  l'ont  figné  font  i 
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'  de  pauvres  veuves  &  damoilelles  fans  aucun  ap« 
puy  ;  &  le  rcftelbiit  des  Jefuitcsdece  même  Col- 
lège. Mais  ils  ne  le  failbient  qua  deficin  d'im.- 
I  mortalilêr  cette  affaire  ,  de  retarder  le  payement, 
.  de  demeurer  cependant  les  maiftres  de  tout ,  5c 
cmpefcher  par  même  moyen  que  le  Confeil  de. 
V.  M.  n'apportaft  quelque  foulagementà  Ja  dou- 
leur de  vos  pauvres  fujets  ,  &  quelque  remède  à  la 
plaie  qu'on  leur  a  faitte  en  leur  caulant  la  perte  de 
tous  leurs  biens. 

Ilsavoient  encore  deiïein  de  couvrir  d*un  pré- 
texte honnefte  par  cette  difiimulation  &c  cette 
tromperie  la  banqueroute  qu'ils  ont  faitte  à  leurs 
créanciers  3  comme  fî  ceux  qui  font  citez  en  jufti- 
ce  la  pouvoient  faire  depuis  que  k  procès  eft  com- 
mencé. Ces  créanciers  confentent  par  ce  compro- 
iDis  à  perdre  au  prorata  de  leur  dette  telle  quanti- 
té que  jugeront  cinq  d'en tr'eux qu'ils  députent, 
qui  font  des  plus  attachez  aux  Jefuitcs  5  à  ce  qui 
cil  remarquable ,  c'eft  que  l'un  d'eux  eft  ce  F.  An- 
dré de  Villar  qu'ils  ont  tait  lortir  de  leur  Compa* 
gnie  pour  cela ,  &  qui  eft  preicntement  avec  un 
habit  feculier  à  foliiciter  en  cette  Cour  des  flgna- 
turesdece  compromis,  &ce  procès.  Ces  créan- 
ciers demeurent  aufly  d'accord  que  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  afligné  une  provifiou  fuifilante  pour  l'en- 
tretien des  Pères ,  le  Refteur  du  Collège  aura  une 
des  deux  clefs  du  cof&e  dans  lequel  on  avoit  mis 
tout  l'argent  tant  du  fonds  que  des  rentes  des 
créanciers.  Et  les  Jefuites  gardèrent  cette  clef,  juf- 
qu'ace  que  les  députez  leur  eufiènt  accordé  3500 
ducats  de  rente  ,  dont  ils  joiiifTent  fur  le  plus  clair 
&  le  plus  net  du  bien  du  Collège ,  qui  eft  tout  mis 
en  fequeftie. 

Ils  joiuflent  outre  cela  de  plus  de  i^»oo  ducats 
qu'ils  ont  enlevez  à  Don  Rodrigue  Baiba  Cabeça 
de  Vaca  habitant  de  Seville  ,  qui  eft  aufli  leui 
I  z  acan- 
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créancier  ;  car  ils  luy  ont  ufurpé  depuis  39  an*  - 
3300  ducats  de  rente  qui  luy  avoient  efté  laiflèz 
par  Jean  de  Monfalve  fon  oncle  Tun  des  24  de 
Seville ,  qui  les  avoit  confiez  &  mis  en  depoft  en-  ^ 
treles  mains  d'un  Jefuite  de  ce  Collège  fon  Con-  ;  \t 
fefTcur  j  ces  Pères  s'eftant  contentez  de  donner  à  ^ 
ce  Don  Rodrigue  3^0  ducats  par  an  comme  psr  ;  q 
aumône  qu'ils  luy  faifoient ,  parce  qu'il  eftoit  un  ;  {{ 
pauvre  Gentll-homme.  C'cftcequi  (è  juAifiepar  |  ii 
un  livre  que  le  Lkentié  D.  Jean  de  Santeliccs  trou-  1 
▼a  parmy  les  autres  papiers  du  Collège  ,  lequel  i  c 
eftoit  intitulé:  Livre  des  œuvres  pies  fecrettes ,  ôc  ( 
dans  lequel  il  y  avoit  une  note  ou  inftrudion  don-  |  ] 
née  par  les  fuperîeurs  dont  voicy  les  termes  :  Il  \  1 
faut  temporiftr  avec  D,  Rodrigue  "^arba  Cahe^a  dt  j 
VacA  jufat*  A  la  mort  du  Bénéficier  Jean  Seguerde  Ve^  • 
Uifco  ,  ù'  po«r  lors  ^it  on  ferme  la  porte  audit  Don  Ro^ 
drigut ,  comme  fi  oh  n* avoit  jamais  eu  affaire  a  luy. 
Et  plus  bas  il  y  a  encore  cette  autre  inftrudion  des 
fi'.perieurs  ;  Il  n^y  a  que  lesTrocureursdu  Collège  ,  le 
%£CÎeur  i  le  Provincial  y  &  les  Confulteurs  de  la  Pre-» 
'Vtnce  qui  doivent  avoir  conneijfance  de  ce  livre ,  &  dti 
iien  dont  il  parle,  C'eft  ce  qu'on  apprend  des  pièces 
3.  &  <>.  du  procès. 

Par  le  moyen  de  ces  1^00  ducats  de  D.  Ro- 
drigue ^  des  3500.  qui  leur  ont  cfté  afllgnezpar 
an  pour  une  provifion  par  lefdits  députez  de  leur 
propre  autorité  ,  fans  parler  de  quelques  autres 
rentes  ,  ces  Pères  font  plus  à  leur  aife&plus  ac-  1 
commodez  qu'ils  n'eftoient  avant  leur  banque-  | 
route.  Se  avant  le  procès  des  créanciers.  Et  s'ils  t 
gagnent  ce  qu'ils  prétendent;  en  faifant  confir-  , 
mer  ce  nouveau  compromis  qui  eft  fi  bien  con-  f 
<;erté  avec  eux ,  leur  Collège  pofTedera  fon  bien 
^prés  fa  banqueroute  avec  plus  de  fureté  qu'aupar- 
avant ,  fi  l'on  ne  ferme ,  comme  on  dit  ordinai- 
Jtsmsat,  Icscondttitsparoîi  l'eau  va  à  leur  mou-  I 
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îîn.  C'eft  ce  qu'on  ne  doit  pas  fouffrir  ,  principa- 
lement parce  que  le  Confeil  fur  la  demande  pofi- 
tive  des  créanciers  s'eft  faifi  de  la  caufè  ,  &  ain- 
terpofé  Ton  autorite  fouveraine  &  puiflàrite  pour 
le  recouvrement  de  tout  ce  bien,2c  pour  le  prompt 
payement  de  tous  les  créanciers.  C*eft  aufly  ce 
qu'exécute  le  Juge  nommé  par  le  Confeil.  Et 
comme  les  Jefuites  fçavent  bien  que  toutes  leurs 
jfinefles  font  découvertes  fi  on  vient  à  examiner  la 
preuve  des  créanciers ,  par  laquelle  ils  font  voir 
que  tous  les  biens  de  ces  PP.  font  temporels  puif. 
que  les  revenus  même  des  bénéfices  qui  font  fpi- 
ïituels,  font  des  biens  temporels,  ils  craignent 
que  le  Confeil  ne  le  juge  de  la  forte  ,  &  c'eft  ce  qui 
les  a  obligez  à  faire  cette  dcputation  des  cinq 
creanaers  qui  leur  font  tres-afifidez,  pour  voir  û  en 
difiimulant  qu'ils  font  eux-mêmes  les  auteurs  de 
cette  tromperie  ,  ils  pourront  fe  fouftraire  de  la  ju- 
lifdidion  de  voftre  Confeil ,  oii  Ton  a  déjà  fi  bien 
prouve  leur  commerce  public ,  leur  trafic  illicite» 
&  leurs  damnables  négociations  pour  Taggrandif- 
fcment  de  leur  fonds. 

Tout  cela ,  Sire ,  a  befbin  d*un  prompt  &  exem- 
plaire remède  j  fie  les  créanciers  refpcient  de  la 
pieté  ôc  de  la  jufticedeV.  M.  Ils  vous  feront ,  Si- 
re ,  redevables  de  la  vie  qu'on  leur  a  rendu  fi  cn- 
nuyeufè  par  tant  de  miferes  &  de  neceflitez  fa- 
cheufcs  où  ils  fe  voient  réduits ,  qu'ils  fe  feroient 
cftimez  plus  heureux  de  la  perdre,  que  de  fè  voir 
obligez  de  vivre  fans  pouvoir  maintenir  le  rang 
que  chacun  d'eux  en  particulier  pofledoit.  Ils 
refpireront ,  file  Juge  du  Confeil  les  fait  payer, 
&  les  Religieux  apprendront  en  même  temps 
qu'ils  ne  doivent  pas  fous  prétexte  de  leurs  privi- 
lèges &  de  leur  profefiion  ruiner  leurs  meilleurs 
amis ,  mais  fe'contenter  de  ce  que  les  loix  leur 
permettent  de  polieder.  En  arreftant  le  cours 
1  i  d'un 
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é\m  il  dangereux  exemple ,  les  Jefuîtes  des  au-  1^ 
très  Collèges  des  autres  provinces  s'accoutu- 
nieront  à  faire  piutoft  un  famt  trafic  de  prières  & 
d'oraifbns,  pour  pafl'er  avec  lurete  la  mer  des  mi-  ^ 
1ères  &  des  travaux  de  ce  monde  ou  tant  de  gens  (k  ï 
«oient ,  qu'à  trafiquer  dans  ks  Indes  ,  y  eiivoyer  \ 
des  marchandiies,  &  faire  un  commerce  Ôc  un  gain  j  ^ 
illicites.  ' 

C  eft  encore ,  Sire ,  une  choie  très- remarquable  ^ 
&  qui  mérite  une  attention  particulière,  que  les 
autrts  collèges  des  Jefuitesde  la  Province  d'An- 
dalouzie  doivent  de  très- grandes  Ibmmes  à  quan- 
tité de  particuliers,  &  qui  ne  font  gueres  moins 
confiderablcs  que  celles  de  la  maifon  de  Seville  5 
&  ils  attendront  avec  impatience  larefolution  de 
Voftre  Confeil  pour  en  faire  autant  que  leurs  Con- 
frères de  Seville  ,  s'ils  lortent  de  cette  affaire  à  leur 
avantage  :  car  leur  foif  d'amaffer  de  l'argent  eft  il 
infatiable,  que  l'on  tient ,  Sire,  que  lesmaifons 
qu'ils  ont  dans  les  deux  Caûilles  font  redevables 
de  deux  millions  tant  pour  les  depofts  qui  leur 
ont  efté  confiez  >  que  pour  les  emprunts  qu'iU 
ont  faits ,  ^  les  dettes  qu'ils  ont  contradées  fous 
divers  prétextes. 

Il  eft  aulfy  bon  de  remarquer  les  grandes  (bm- 
jnes  dont  ils  fraudent  l'Eglife  &  voftre  royal  pa- 
trimoine. Car  ce  Collège  ny  toutes  les  mailbns 
que  les  Jefuites  ont  dans  le  royaume  ne  payent  ny 
dixmes,  nyinipoils,  ny  leur  part  des  contribu- 
rions  que  V.  M.  levé  fur  les  biens  Ecclefiaftiques  ; 
d^forte  qu  il  (croit  beaucoup  plus  utile  à  PEglife  Ôc 
à  l'Ella t  que  ces  biens  fiilTent  pofledez  par  des  fè- 
culiers. 

On  ne  (çauroit  trop  confiderer  les  péchez  & 
ies  crimes  dont  la  ruine  &  la  pauvreté  de  tant  de 
veuves,  de  filles,  &  de  femmes  de  condition  ont  [ 
cûé  caulès  3  5c  ce  que  peuvent  dire  tant  d'ctian. 


.  gers  qui  ne  font  pas  encore  trop  affermis  dans  nof^ 
tie  foy^c  noltre  religion ,  devoir  une  affaire  de 
cette  nature  fe  palier  aux  yeux  d'un  Roy  1]  catholi- 
que &  fi  juftc,  &de  ion  Confeil  Royal  rempli  de 
i«  r  pcrfonnes  fi  Chrétiennes  •  outre  que  l'on  doit  ap- 
er  prehenderce  que  peut  produire  le  deferpoir  de  tant 
:a  de  perlbnnes  confidcrables  qui  fe  trouvent  ruinez 
d'honneur  $c  de  biens  qu'ils  voient  entre  les  m-siits 
c  (  de- leurs  ennemis.  Tous  ces  pauvres  créanciers, 
Sire,  fupplient  trei>humblement  V.  M.  les  larmes 
aux  yeux  de  les  vouloir  protéger  dans  cette  cauie 
fi  digne  des  foins  6c  de  la  charité  Chrefiienne  de 
V.  M.  puiicju'elle  en  voit  fi  clairement  la  juftic€j 
^qu'ainly  il  xuy  plaile  d'ord-onner  à  foii  Confèii; 
qu'attendu  la  malice  fi  évidente  des  Jefuites  il  nè 
donne  point  lieu  à  de  nouveaux  deUis,  &  ne  fouf- 
fre  point  de  nouveaux  incidens ,  puifque  c'eft  bien 
alTez  que  Ton  ait  déjà  plaidé  huit  ans,  (ansiendjc 
ce  procès  immortd ,  comme  lesjefuites  fe  vantent 
qu'ils  en  viendront  à  bout  par  leur  grand  crédit. 
Ces  miferables  créanciers  confumeront  leurs  vies 
te  le  peu  de  bien  qui  leur  refte  après  ce  que  ces  Pè- 
res leur  ont  ofté ,  a  pourfuivre  ce  procès  2c  le  paye- 
ment de  leur  dette,  fi  le  Juge  qui  a  efié  nommé 
par  le  Confeil  pour  connoiÔre  de  cette  banquerou- 
te &  de  l'oppofition  des  créanciers  ne  les  fait 
payer ,  eh  depefchant  la  troifiême  provifion  &  un 
acte  pour  déclarer  que  les  biens  des  Jefuites  ne 
font  point  iî.ccîefiafiiques,  afin  que  le  Conlèrva- 
teur  nommé  par  le  Collège  ne  (è  méfie  plus  de  l'af- 
faire ,  ôc  n'en  prenne  plus  aucune  connoifiance,  ôc 
en  même  temps  qu'il  cafie  6c  annuile cette  nou- 
?elle  6c artifîcieufé  deputation. 

V.  M.  Sire  ,  rendra  en  cela  un  lêrvice  très- agréa- 
ble à  Dieu  ,  6c  parce  moyen  ces  pauvres creancieis 
vos  fujets  recouvreront  leurs  biens  ,  6c  vivront 
chacun  dans  le  rang ,  l'honneur  6c  la  réputation 
I  if  ccn- 
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4onfotmcs  à  Icui  condition  ,  que  çcttc  banquciOB^^ 
te  leur  fait  perdre. 

Jean  Onufre  de  Salazar» 

L'HiftoIicdc  cette  famcufc  banqueroute  eft  rap- 
portée par  l'Auteur  du  Théâtre  Jefuitiijue  p.  3  7  8. 
qui  n'eft  en  rien  différente  de  ce  qui  eft  dit  dans 
ce  Mémorial  5  &  il  y  ajoute  feulement  que  le  Con- 
fcil  interdit  au  Confervatcur  la  connoilTance  de 
cette  af&ire ,  luy  ordonna  d*en  remettre  tous 
les  papiers  à  D.  Jean  de  Santelicés.  Par  ce  moyen  le 
frère  deVillar  fortit  de  laprifon  des  Jefuitcs  de 
fut  mis  eu  depoft  dans  le  couvent  de  S.  François, 
il  luy  fut  permis  de  rendre  compte  de  fa  conduite, 
tcïl  fit  connoilheà  tout  le  monde  qu'il  n'avoit 
lien  fait  en  tout  cela  que  par  ordre  de  fcs  Supé- 
rieurs ,  dont  il  produifit  les  lettres  originales  pour 
le  mettre  ^  couvert  des  calomnies  de  ces  Pères, 
lefquelles  font  au  procès ,  dont  il  y  a  plufieurs  co- 
pies en  differens  lieux.  Le  Frerc  de  Villar  crai- 
gnit après  cela  que  s'il  rentroit  parmy  les  Jefuitesi 
ils  ne  prattiqua&nt  à  fon  égard  la  dodrine  de  leur 
tcre  TAmy ,  qui  permet  à  un  Religieux  de  tuer 
celuy  qui  publie  des  chofes  fcandaUufes  de  foa 
Ordre ,  comme  ils  l'ont  prattiqué  en  plufîeurs  ren- 
contres, ôc  particulièrement  en  la  perfbnne  du 
Dodcur  Jean  de  Efpino  qu'ils  ont  empoifonné  par 
trois  fois ,  ce  qui  eft  fi  publie  ,  qu'il  n'y  a  perfonnc 
2c  en  Efpagne  &  aux  Indes  qui  ne  craigne  leur  poi- 
fbn  ôc  leurs  violences.  Villar  quitta  donc  la  robe 
de  Jefuite  ,  il  prit  le  manteau  &  l  épee,  Ce  maria 
en  paix  &  en  face  d'Eglifc  ,  après  avoir  toutefois 
cbtcnu  difpenfc  de  fes  voeux  qu'il  avoir  faits  qua- 
êie  ou  cinq  fois ,  mais  ce  font  des  piofelTioos  de  Je- 


foitc  ,  auxquelles  pcrfbnne  ne  comprend  rien.  Les 
Jeluites  difent  prefentcment  que  la  banqueroute 
Cii  arrivée  par  la  friponnerie  de  Villar ,  qui  triom- 
phe maintenant,  &  fait  bonne  chère  de  ce  qu'il 
a  dérobe.  Il  répond  qu'ils  ont  menti ,  qu'il  s'en 
remet  ace  qui  ett  écrit ,  ôc  que  les  hommes  doi- 
vent fc  taire  quand  les  papiers  parlent.  C'eftce 
qu'exprime  ce  Proverbe  Efpagnol  :  Habîm  ^artiuy 
Céillsn  barbai. 

L'auteur  raconte  cnfuite  une  hiftoireà  laquelle 
ce  Proverbe  a  quelque  rapport  5  mais  comme  on 
Ta  aufll  d'une  autre  imprefiion  en  Efpagnol  qui 
fcmbleplusexaâ:e  &  avec  le  titre  fuivânt ,  on  l'a 
tiaduite  fui  cela  mot  à  mot. 


AUTRES  MARQUES  DE  L'A- 
VAKICE,  INJUSTICE  ET  FOUR- 
BERIE DES  JESUIT^ES 

Dans  rHiftoire  fuivantc  rapportée  parle  me- 
me  Auchcur  du  Théâtre yefHitic^ue  pag. 
3  8 1 .  &  dans  un  autre  imprimé 
Efpagnolayecce  titre, 

RECIT 

De  ce  qui  s'ejl  pajfé  en  ï étrange  découverte 
faitefar  Dom  Jean  de  Santelicés  Gucva- 
ra  ConfeillcY  dn  Confcïl  Royal ,  de  la  frau- 
eh  tro?nperie  far  laquelle  ksjefmtes  du 
Collège  de  S.  Hermcnigïlde  de  Seville  ont 
eaché  ^  retenu  durant  plu6  de  ans  à 
D.  Rodrigue  Barba  Caèeca  de  Vaca  habi- 
tant de  ladite  ville  trois  mille  troi4  cem 
ducats  de  rente  ,  qui  luy  avoient  efié  laif- 
fezparfea?2  de  Monfalve  fin  oncle  l'un  des 
Z4.  de  Seville ,  dont  ils  ont  joiii  a  leur 
profit  pend a7:t  tout  ce  temps  ,  en  luy  donnant 
feulement  trois  cens  ducats  par  an  en  forme 
d^aumone. 

^T^^)^  E  Confeil  Royal  de  Caftillc  ayant 
d  ^S^^*  ^^"^"^^^      Sieur  D.  Jean  de  Sante- 
î^l  ^y^-^         Confeil  1er  audit  Confeil  ,  & 
jgj  i^^lË  Prelident  de  TAudiance  Royale  de 

Seville  pour  ccnnoifire  du  procès 
dcscaufès  de  l'alTemblée  des  créanciers  des  Jefuites 
«iu  Collège  de  S.  Kcrinenigilde  de  ladite  ville, 
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iàiHr  tous  les  biens  &  rentes  defdits  JeTtiites  ,  re- 
chercher les  biens  qu'ils  auront  dctournez  ,  les  re- 
couvrer ,  &  donner  entière  làtisfa£lion  aux-dits 
créanciers  en  lesfaifant  payer  ,  ledit  Sieur  D.  Jean- 
lèfitreprefcnter  tous  les  livres  décomptes,  de  h 
procure  6c  cofFre  dudit  Collège  ,  pour  exécuter  ce- 
qui  luy  avoit  efté  ordonné.  Il  s'en  trouva  un  entr« 
les  autres  qui  avoir  pour  titre  Livre  désœuvrés  pies 
fecretes.  En  le  lifant  feuille  à  feiiille  il  y  vit  de 
quelle  manière  fc  dévoient  tenir  les  comptes  de 
l'employ  ôc  diftribution  defdites  œuvres  pies  le- 
cretes ,  qui  s'appellent  de  là  forte  parce  que  les  Fe-- 
res  en  font  les  maiftrss  3  comme  aufîy  les  comptes 
que  les  procureurs  du  collège  en  avoient  rendus 
aux  Provinciaux  dans  leurs  vilites ,  le  tout  figné  9c 
autorifé  par  lefdits  Provinciaux.  Et  ces  propres  pa- 
roles y  elroient  écrites  :  Il  fai:t  temponfer  avec  Dojv 
Kcdrigue  B^rbu  Cabeça  de  Vacajufcpies  k  la  mon  d:» 
Bénéficier  Jean  Seguer  de  Vdafco  ,  lorfijti'il  fira  dc^ 
cède  il  faudra  fei  mer  la  porte  audit  Don  Rodrigue 
^.-2,  cQ-mrmficyi  navoJt  jamais  eu  affaire  a  luy,  Er 
plus  bas  il  y  avoit  un  autre  avertiflément  qui  por- 
toit  :  Perfomie  ne  doit  avoir  connoijfr.ncc  de  ce  livrey 
7\y  des  bi:ns  &  revenm  d'.'Jit  CcUege ,  fî?:ûn  les  Procti^ 
reurs  j  le  Recteur  y  le  Provincial ,  ô"  les  Confiilteurs 
delà  Province,  Ledit  Sieur  D.Jean  de  Santeliccs 
ayant  fait  grande  attention  fur  le  titre  fur  ces 
deux  avertiiiemens  &  articles  de  ce  livre  fit  corn- 
paroithe  devant  luy  le  F.André  de  Villarcy- devant 
Procureur  dudit  Collège  qui  eûoit  pour  lors  en 
depoft  dans  leConvent  de  S.  François  ,  D.  Rodri- 
gue Barba  ,  6c  le  Bénéficier  Jean  Seguer  de  Velalco; 
&  après  leur  avoir  fait  prefter  le  ferment  &  deman- 
dé ce  qu'ils  avoient  à  dire  fur  ces  articles  ,  &  quelle 
eftoit  cette  œuvre  pie,  ils  déclarèrent  ce  qui  luit,  6c 
le  confirmèrent  ^ar  ferment. 

Il  y  a  3^ ans  qu'un  Cavalier,  l'un  des 24 

I  6  S€\ilk 
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Scvillc  nomme  Jean  de  Monfalvc,  revint  fort  ri- 
che des  Indes.  Il  rt'cttoit  point  marié  Ôc  n'avoit 
point  d'enfant ,  mais  une  femme  le  mit  en  procès 
Ibùtenant  qu'elle  elloit  (a  fille ,  que  non  lèuk- 
ment  il  l'avoit  eiie  de  fa  mere  ,  nul  d'eux  n'cliant 
alors  marié  ;  mais  qu'il  avoit  depuis  cpoulc  fa  mè- 
re en  fecret ,  Ôc  que  par  confequent  eftant  fa  fille, 
il  ne  pouvoir  empefcher  qu'elle  ne  furt  héritière 
de  tous  fes  biens.  Jean  de  Monlàlve  eftant  tombe 
malade  pendant  ce  procès  de  la  maladie  dont  il 
mourut ,  pour  mettre  fon  amc  en  repos  il  fit  venir 
un  Pere  Jcfuite  du  Collège  de  S.  HermenigiLde, 
avec  lequel  il  régla  ce  qui  regardoit  faconfciencc 
ôc  (on  teftament ,  &  iuy  dit  que  le  procès  que  cet- 
te femme  luy  avoit  intenté  eftant  toutafait  in- 
jufte ,  &  les  faits  qu'elle  avoit  articulez  entière- 
ment faux,  il  fe  trouvoit  obligé  de  dirpolèr  de  telle 
forte  de  Ibn  bien  par  Ton  teftament  que  cette  fem- 
me ne  puft  avoir  connoiftance  après  fa  mort  de  ce 
qu'il  laifleroit  en  meubles  &  en  argent.  Surquoy 
ce  Pere  régla  le  teftament  en  la  forme  fui  vante. 

Jean  de  Monfalve  fonda  de  fes  biens  immeu- 
bles qu'il  ne  pouvoit  cacher  ny  détourner  un  droit 
ii'aineflè  ,  duquel  il  fit  héritier  D.  Rodrigue  Barba 
Cabeçade  Vaca  fon  neveu.  Et  quant  à  fes  meu- 
bles &  fon  argent  qui  (cmontoient  à  quatrevints 
cinq  mille  ducats,  il  fit  un  écrit  figné  de  luy  de 
dudit  Pere  Jefuite  fon  confeftcur ,  par  lequel  il 
déclara  qu'il  laiffoit  cette  fommc  en  depoft  entre 
les  mains  dudit  Pere ,  afin  qu'en  cas  qu'après  iâ 
mort  le  procès  fuft  jugé  en  fa  faveur,  ou  que  par 
quelque  rencontre  cette  femme  fe  defiftaft  de  fà 
prétention,  tout  ce  bien  qu'il  laiffoit  entre  les 
mains  de  ce  Jcluite  fuft  jointà  ce  droit  d'aineflc, 
'&dcvinftune  mêmechofei  ficen'cftque  fur  le 
ïevenu  il  refervoit  huit  cens  ducats  par  an  qu'il 
Vouloit  cftie  employez  à  iwaiici  un  c^itain  nombre 
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de  filles, à  racketter  un  certain  wombrc  <îc  captifs,& 
à  donner  à  manger  aux  pauvres  desprifons  à  de  cer- 
tainb  jours  :  ordonnant  déplus  que  s'il  arrivoit  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  polledcroient  ce  droit 
d'aincflceuflènt  desenfans,  ces  oeuvres  de  pieté 
celieroient ,  après  toutefois  que  Ton  amoit  fondé 
ce  qu'il  faudroit  pour  donner  une  dot  conforme  À 
Ja  condition  des  filles  à  marier ,  que  les  héritiers 
dudit  droit  feroient  patrons  &c  admmiftrateurs  de 
cette  oeuvre  de  pieté.  Enfuite  de  cette  difpolition 
ladite  (bmme  de  quatrevints  cinq  mille  ducats  ,  ôc 
cet  écrit  furent  mis  entre  les  mains  du  Peic  Jefuite 
qui  affura  qu'il  en  uferoit  conformément  aux  iU" 
tentions  déclarées  cy-defliis. 

Jean  de  Moniâlve  eflant  mort,  les  héritiers  &  les 
exécuteurs  de  fon  tcftament  s'accordèrent  peu  de 
temps  après  avec  cette  femme  qui  fe  defîitadefa 
*  caufe  de  toutes  fes  prétentions  moyennant  dix 
mille  ducats  monnoye  de  billon.  Ainfi  le  cas  arriva 
auquel  ce  Jefuite  eftoit  oblige  de  rapporter  l'écrit 
&  l'argent,  outre  que  cette  femme  mourut  bien- 
toft  après  fans  héritiers,  ce  quieftoit  feul  capable 
d'tteindre  le  procès.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  put 
porter  les  Jefuites  à  reprelenter  cet  argent  &  cet 
écrit ,  ny  pendant  la  vie  de  ce  Confeflèur  ny  depuis 
la  mort  5  &  ainlî  ils  retiennent  depuis  plus  de  39 
ans  cette  femme  dont  ils  ont  créé  une  rente  de 
3300  ducats  par  an  dont  ils  ont  joiii  jufqu'a  pre- 
fent ,  que  par  un  ordre  delà  divine  providence  la 
banqueroute  fcandaleufe  &  déplorable  faitre  par 
leur  dit  Collège  a  efté  caulè  que  ce  cas  particulier 
s'eft  découvert. 

Le  Sieur  Jean  de  Santelicés  fît  faire  anfTitoft  une 
copie  du  teftament  de  Jean  de  Monfalve,  &  l'ayant 
jointe  à  tous  les  autres  papiers ,  déclarations  Ôc  vc* 
rifications ,  il  les  remit  à  Sa  Majefté  ôc  à  fon  Con- 
feil  Koyal  de  Caftille ,  où  eit  pendant  le  piocés  des 
I  7  crcan- 
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créanciers  delà  banqueroute  faite  par  le  Collège: 
lePJites  pièces  cottées  3 ,  &  60. 

Le  Conicil  ayant  vu  toutes  ces  pièces  ordonna 
qu'elles  feroient  communiquées  au  Procureur  Ge- 
neral qui  donna  icsconclulions.  D'un  aune  colté 
kdit  D.  Rodri<^ue  Barba  Cabeça  envoya  fa  procu- 
ration pour  demander  au  Conicil  qu'il  nommait 
un  ConfeiUer  pour  commiflnire  de  ce  procès.  Le 
Conièil  envoya  une  coramillion  particulière  au 
Sieur  D.  Jean  de  Santelicés  pour  connoillre  de  cet- 
te affaire,  ^  pour  mettre  ledit  D.  Rodiigue  en 
polîeflion  defonbien,  en  le  luy  ù\ùnt  rtftitiKi 
avec  tous  les  fruits  &  revenus.  C'eil  ce  que  com- 
mença de  faire  exécuter  D.  Jean  de  Santelicés  ,  ôc 
c]ue  lès  lucceflcurs  en  fa  charge  continuent  de  faiti 
tous  les  jours. 

Qua-nt  à  cespnroles  du  livre  des  œuvres  pies  :  // 
fnut  tempcrifir  avec  D.  Rodrigue  Barùa  Cabeça.  de 
Vaca  jtipjues  a  la  mort  d'-*  Ticneficïer  Je^n  Seguer  de 
VcUfco  fn?ir  oncle,  ù'  lorfjuU  fera  decede  il  faudra 
fermer  la  porte  audit  Rodrigue  comme  ft  en  n'avoit  ja* 
mais  eu  affaire  a  luy  :  elles  avoient  eftc  mifcs ,  par- 
ce que  les  Jefuites  luy  doiînoient  tous  ks  ans  trois 
ou  quatre  cens  ducats  ,  luy  difant  qu'un  de  Tes  pa- 
ïens leur  ay^nt  laifle  la  difpofrricn  d'une  oeuvre  de 
pieté ,  ils  eiioient  bienaîlès  de  remployer  à  Ton 
foulagement,  parce  quil  eftoic  un  pauvre  Cava- 
lier. Et  ils  n'avoient  defl'ein  ,  comme  il  eftoit  por- 
té dans  ce  livre  ,  de  luy  donner  cet  entretenement 
que  julqu'à  la  mort  de  Jean  Seguer  de  Yclafcoqui 
eftoit  le  feul  qui  Içavoit  toute  l'affaire  eftant  Cou- 
fin  de  Jean  de  Monfalve  ,  <Sc  qu'ils  efpcroient  ne 
devoir  pas  vivre  long- temps,  parce  qu'il  eftoit  âgé 
de  plus  de  80  ans. 

II  faut  aufli  remarquer  qu'ilic  vérifia  par  ledit 
livre  (ecretque  durant  pluiieurs  années  ils  avoient 
converti  ces  auvies  de  chaiité,  de  marier  des  filles, 


lachetter  des  captifs ,  5c  les  autres ,  en  aumône? 
qu'ils  faifoient  a  kurs  Peies  de  leur  pauvre  pctitt 
TfiAîfon  profcfle  de  SeviHe  ,  coinire  ils  h  nom- 
ment. 

Vn  Jefutte  de  Madrid  engage  une  femme  à 
donner  tout  fin  bien  par  teflament  à  la  So- 
ciété ;  u?i  autre  Jefuite  le  fait  donner  aux 
héritiers  ,  0»  efi  chajfé  four  ce fujet  de  U 
Société,  lis  en  font  mourir  un  autre^our  la 
même  raifin, 

P.  248.  Les  Jefuites  font  [erfîiadcz  qu'il  n'y  a 
point  de  gens  qui  méritent  mieux  qu'eux  les  legs 
lelUmentaiies,  fondez  fur  cette  maxime  detefta- 
ble  qui  fe  trouve  dans  le  dernier  paragrafe  de  leurs 
avislècrets,  que  toute  l'Eglife  militante  jointe  cn- 
ftmble  ne  fait  pas  de  fi  grands  biers  par  tous  les 
ordres  religieux  comme  ils  en  font  eux  feuls. 
C'eftpourquoy  ils  s'întroduifent  partout  pour  le 
procurer  des  donations,  6c  ils-  chaftient  fcvere- 
mentceux  qui  ne  travaillent  pas  à  cela  ,  lesconfi- 
derànt  comme  des  deftru fleurs  de  la  Société  •  c'eft 
ce  qu'on  verra  par  l'hiftoire  iuivantc  arrivée  d-^puis 
peu  à  Madrid. 

Une  femme  riche  5c  qui  avoir  des  païens  en 
cette  ville  tomba  malade.  Elle  avoit  pourconfèf- 
fdurun  Jefuite  qui  ralTiftoit  pendant  là  nialadie , 
^  qui  comme  un  fideile  minière  de  la  Compa- 
gnie difpo/a  cette  femme  à  faire  fon  teftament  en 
faveur  des  Jefuites  àleur  laiflcr  tout  fonbien, 
iàns  fe  fouvcnir  en  aucune  forte  des  perfonnes 
auxquelles  elle  avoit  une  obligation  fi  etroitte  de 
fi  naturelle  de  penfcr ,  puifqu'ils  luy  eûoient  fort 
proches  (  fes  neveux.  )  Le  Confefieur  s'en  retour- 
iiy.  touï  joyeux  à  U  maifon  >  ^  dans  laxcaeation 


il  demanda  la  tcconipenfè  qu'on  donne  à  ceux 
qui  apportent  une  bonne  nouvelle  ,  croyant  avoir 
fait  une  adtion  héroïque  d'avoir  attrappc  pour  la 
Compagnie  une  11  grande  facceflion.  Mais  il  Ce 
trouva  un  de  ces  Peies,  qui  eftani  d'une  maifon 
illuftre  dans  le  monde,  dont  les  moeurs  rcpon- 
doient  à  la  noblefle  de  Ton  fangjfut  touché  de  cette 
effronterie  ,  &  fouhaittant  de  défaire  ce  que  l'au- 
tre avoit  fait ,  il  allai  la  maifon  de  la  malade  dans 
un  temps  que  le  Confefleur  n'y  eftoit  pas.  Sa  robe 
luy  en  fit  ouvrir  la  porte,  qui  euft  cfté  fermée  à 
tout  autre  Religieux ,  car  c'eft  une  des  maximes 
des  Jefuites  de  n'en  lailfer  jamais  entrer  aucun 
pour  voir  les  malades  qu'ils  vifitent ,  depeur  qu'on 
nerenverfe  ce  qu'ils  ont  defl'ein  de  faire.  Ce  bon 
Jefuite  mena  un  Notaire  avec  luy  ,  &  reprefenta  à 
cette  femme  qu'en  l'eftat  ou  elle  eftoir ,  elle  eftoit 
plus  obligée  de  fatisfaire  à  ce  qu'elle  devoir  qu'a 
fa  dévotion  ,  &  ainfi  il  l'engagea  à  révoquer  fon 
teftament  &  tous  les  legs  qu'elle  avoit  faits  à  la 
Société  ,  &  à  laifTcr  fon  bien  a  fes  héritiers  légiti- 
mes. La  femme  mourut ,  &  le  Confeffeor  fc  ren- 
dit maiftre  delà  maifon  &  de  toutes  les  clefs.  Il 
fit  ouvrir  le  teftament  qui  eftoit  fermé  ,  &  on  vit 
qu'elle  laiftbit  les  Jefuites  pour  uniques  héritiers 
de  tous  fes  biens.  Mais  comme  ce  Jefuite  eftoit 
dans  la  fatisfaâ:ion  d'cftre  maiftte  de  cette  fuccef- 
fion  &  d'eftre  venu  à  bout  de  fon  deflein  ,  &  qu'il 
traittoit  avec  hauteur  les  neveux  de  cette  femme 
dans  la  penfée  qu'ils  dépendoient  de  luy  pour  ua 
legs  de  peu  de  confequencc  que  leur  tante  leur 
avoit  laifTé  ,  le  principal  de  ces  neveux  fe  prefenta 
avec  le  codicille  ,  ofta  les  clefs  de  la  mailbn  aux 
Pères ,  &  les  en  chafla.  Les  Jefuites  recherchèrent 
avec  foin  qui  pouvoir  eftre  l'auteur  d'une  li  grande 
trahifon  ,  &  ayant  trouvé  que  c'eftoit  le  Tere  dont 
nous  avons  parlé}  ils  ipiieat  le  lendemain  un 
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billet  fous  fa  fcrvictte ,  par  lequel  ils  luy  ordon- 
noient  de  fe  retirer ,  parce  que  la  Compagnie  n'a- 
voit  pas  befoin  de  luy.  Il  alla  fe  jctter  aux  pieds  du 
Roy  auquel  il  conta  toute  Thiftoire ,  &  Sa  Majefté 
Catholique  le  prit  en  (à  prote6tion>  &  le  mit  à  cou- 
vert de  la  fureur  des  J efuites . 

li  en  avoir  un  exemple  domeftiquc  en  la  pcrfbn- 
ne  du  Pere  Ximenés  >  que  les  Jefuites  de  la  maifon 
profefîc  de  Madrid  firent  mourir  en  1633.  parce 
qu'eftant  confeïTcur  d'une  veuve ,  il  ne  luy  avoit 
pas  confeillc  de  leur  donner  tout  fon  bien. 

Les  Jefuites  de  Madrid  chajfent  de  la  Société  le 
fils  d'un  Maréchal ,  retiennent  fon  ar- 
gent y  cj^uele  Maréchal  leur  fait  rendre ^of 
addrejfe, 

P.  66,  Il  y  avoît  un  Matecîiaîà  Madrid  qui  mît 
fon  fils  parmy  les  Jefuites ,  &  il  ne  luy  fut  pas  dif- 
ficile de  l'y  faire  recevoir  ayant  donné  deux  mille 
ducats,  car  la  robe  de  Jefuite  ne  fe  vend  pas  d'or- 
dinaire fi  cher.  Mais  ils  jugèrent  au  bout  de  quel- 
que temps  que  ce  jeune  homme  ne  leur  eftoitpas 
propre ,  &  qu'il  n'avoir  pas  Taddrefle  &i  la  fineflc 
necelTaires  pour  faire  profefTion  paimycuxj  de- 
forte  qu'ils  luy  oftcrent  l'habit.  Il  s  en  retourna  à 
la  maiîbn  de  Ion  Pere  >  lequel  alla  aulfitoft  trouver 
les  Jefuites  ,  &  les  fomma  de  latisfaire  au  contraâ: 
qu'il  avoir  fait  avec  eux  pour  la  réception  de  Ibn 
fils.  Mais  comme  ils  n'y  voulurent  point  enten- 
dre ,  il  leur  demanda  en  juftice  lès  deux  mille  du- 
cats ,  qu'ils  eftoient  obligez  de  luy  rendre  puif. 
qu'ils  n'avoient  pas  fatisfait  aux  conditions  lous 
lelquellesilsles  avoientreceus.  Ils  eurent  alTez  de 
crédit  pour  obtenir  fentence  contre  le  Maiechal, 
lequel  le  voyant  lâns  l'argent  que  luy  avoit  coûté 

^  l'habiç 
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rhabit  de  fon  fils ,  Te  mit  dans  refprit  qu  il  falloit 
que  ce  qui  luy  avoit  fait  perdre  fou  argent  luy  fer- 
viftàle  regagner,  &  que  puifque  la  robe  de  Je- 
fuiteluy  avoit  tant  coûté  ,  la  robe  de  Jefuite  luy 
pourroit  bien  valloir  quelque  chofe.  Et  ainfy  des 
le  lendemain  il  habilla  fon  fils  en  Jefuite  ,  &  le  fit 
travailler  5c  battre  fur  l'enclume  ce  jour-là  ôc  les 
jours  fuivans  avec  fa  robe  &  fa  calotte  de  Jefuite , 
ce  qui  fit  connoiftre  au  peuple  la  tromperie  de  ces 
Percs ,  5c  comme  ils  s'ettoient  mocquez  de  ce  pau- 
vre homme  5c  de  (on  fîis.  lis  en  eurent  enfin  hon- 
te ,  5c  luy  rendirent  fon  argent ,  ce  qui  l'obligea  à 
oiter  cette  robe  à  fon  fils. 

Un  y e fuite  de  Grenade  donne  deux  avis  con^ 
traires  ,  dont  il  ne  veut  pas  figmr  [un 
pir  maxime  de  la  Socicté. 

P.  121.  DonLoiiis  LafTo  deVega  eûant  Séné- 
chal de  Grenade  ,  le  Roy  demanda  quelque  con- 
tribution à  la  ville  j  on  fit  une  affemblée ,  5c  les 
ièntimens  furent  partagez  ,  5c  chacun  confulta  des 
gens  doftes  5c  craignans  Dieu  qui  donnèrent  leurs 
avis  conformément  à  ce  qu'ils  jugeoient  le  plus 
utile  à  la  ville.  Qnelques-ans  de  l'un  5c  de  l'autre 
fentiment  allèrent  confulter  le  P.  Marmol  Jefuite 
qui  efloitpour  lors  Profeiïeur  en  Théologie  à  Gre- 
n^de  ,  5c  qui  fut  depuis  Pvcdear  de  leur  Collège  de 
S.  Kermenigilde  de  Sevilîe,  dans  le  temps  5c  par 
lés  Confcils  duquel  ih  firent  cette  memiOrable  ban- 
queroute. Ce  Pere  répondit  a  chacun  de  ceux  qui 
leconfultoient  conformément  au  defir  qu'il  voyoit 
en  eux ,  ou  d'accorder  ou  de  rcfufèr  cette  contri- 
bution ;  difant  également  aux  uns  5c  au?v'  autres 
qu'ils  pechoient  mortellement ,  les  uns  en  raccor- 
dant, les  autres  en  la  rcfufant.Ceux  qui  eftoient  re- 
folus  à  donner  dsmandsrent  au  Pere  Marmol  fou 

fenti.^ 
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fcntiment  par  écrit  pour  faire. voir  à  rAfTcmblec 

que  la  conceilion  eftoit  juftc  ,  ce  Jefuite  le  donna 
fort  librement  &  le  ligna.  Ceux  qui  ne  vouloient 
pas  accorder  la  demande  du  Roy  voyant  le  P.  Mar- 
mol  entrer  li  fort  dans  leur  pcnfée  luy  demandè- 
rent aufly  Ton  fentiment  par  écrit ,  pour  faire  voii 
dans  TAlIemblée  qu'ils  l'avoient  en  effet  confulté. 
Mais  il  leur  répondit  quecen'cftoit  pasTufagedc 
la  Société  de  ligner  des  avis  qui  n'eftoient  pas 
agréables  aux  Rois  &  aux  Princes.  Je  fçay  cela 
d'un  de  ceux  mêmes  qui  luy  demandèrent  Ion 
avis. 

Lesjefuites  chajfez  de  Malte  four  leur  infatiA- 
l'ie  avarice ,  0»  rm  crime  abominable, 

P.  250.  11  eft  certcin  que  l'en  nechalTe  point 
d'ordinaire  des  Communautez  toutes  entières 
pour  les  fautes  d'un  particulier,  &  que  des  pcr- 
fbnnes  fages  &  judicieuiès  ,  comme  font  celles  qui 
gouvernent  les  royaumes 6c  les  republiques,  ne 
panifient  pas  tout  un  Ordie  pour  la  faute  d'un 
Religieux.  C'eftpourquoy  nous  pouvons  afiurer 
que  les  Jefuites  ayant  elle  chaflez  de  plufieurs  en- 
droits ,  ce  n'a  pas  efté  pour  la  faute  de  quelque  par- 
ticulier,  mais  pour  celle  de  tout  le  corps  &  des 
chefs  qui  le  gouvernent.  " 

En  H543.0U44.  Ils  furent  chafîèz  de  Malte,  & 
en  voicy  lefujet. 

Ils  entrèrent  en  cette  Ifle  en  intention  de  le 
rendre  maiftres  de  toute  la  relif,ion  de  S.  Jean 
qui  y  tient  fon  fiege  j  ils  crurent  que  pour  acqué- 
rir du  crédit  parmy  tous  les  Chevaliers  ils  dé- 
voient fe  charger  d'inflruire  de  faire  étudier  les 
iennes  Chevaliers  qu'on  y  cleve.  Le  Grand  Maiftre 
leur  donna  une  maifôn  &  du  revenu  fulFilànt 
pour  s'entretenir  avec  honneuXi  Lille  de  Malic 

eû 
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cft  enticrcmcnt  ft^rilc ,  parce  que  fbn  fond  n'efl 
qu'un  rocher,  ôc  cela  cft  lî  viay  que  fi  quelque 
habitant  de  la  ville  veut  avoir  un  jardin  chez  luy, 
il  faut  qu'il  faflc  apporter  de  la  terre  de  Sicile  pai 
les  galères.  Celaeftant  ainli,  tous  les  vivres  leur 
Tiennent  par  mer ,  &  par  confequent  le  bled  fur 
lequel  les  marchands  profitent  d'ordinaire  beau- 
coup,  &  dont  ils  font  le  plus  grand  commerce, 
yeftcher  Les  Jefui  tes  eftant  pou  liez  de  leur  in- 
clination naturelle  à  trafiquer  entrèrent  dans  ce 
commerce,  Ôc  cau(èrent'un  grand  préjudice  à 
ceux  de  Tlfle  :  ils  faifoient  venir  de  Sicile  un« 
grande  quantité  de  froument  qu'ils  fcrroient  ju- 
fqu*à  ce  qu'ils  vifTent  qu'on  eftoit  menace  de  la  fa- 
mine, &:  qu'on  en  avoir  grand  bcfoin  ;  ôc  alors 
ils  le  vendoient  un  prix  exceÛlf  II  arriva  oue  l'Iflc 
fut  grandement  picllëe  de  la  faim  ,  qu'il  reftoit 
peu  de  bled  dans  les  greniers  publics,  te  même 
dans  ceux  des  marchands  particuliers.  On  ne  pou- 
voit  en  aller  quérir  en  Sicile  parce  qu'il  y  avoit  plus 
de  trois  mois  que  les  galères  de  Bilcrte  ôc  d'autres 
vaifleaux  Turcs  tenoiem  toutes  ces  mers ,  ôc  qu'ils 
prenoient  tous  les  vailTaux  marchands  qui  fai- 
îbient  voile.  Les  Jefuites  voyant  cette  extrémité 
n'eurent  garde  de  déclarer  qu'ils  avoient  dans  leur 
grenier  environ  cinq  mille  *  mines  de  froument 
à  vendre ,  parce  qu'ils  craignoient  que  û  le  Grand 
Maiftre  venoità  le  fçavoir ,  il  ne  les  obligcaftàle 
donner  à  bon  marché  ô:  fans  aucun  profit.  Ils 
trouvèrent  plus  à  propos  de  difTimulcr,  ôc  de  fc 
mettre  au  rang  des  affamez  Ôc  de  ceux  qui  avoient 
befoin  de  bled.  Ils  allèrent  donc  trouver  le  Grand 
Maiftrc  ,  ôc  luy  dirent  qu'ils  fouffroient  une  gran- 
de difette,  &  qu'ils  avoient  palîc  le  jour  pré- 
cèdent fans  manger  de  pain  ,  parce  qu'ils  n'en 

avoient 

*  Qrelqnes-uns  entendent  par  îc  mot  fanera  fiult^ 
»euc  mi  boifleAU  ou  ub  bt^ilTcau  6c  dcmy. 
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avoicnt  point  &  qu'ils  n'en  avoicnt  pu  trouvei  \ 
achctter.  Le  Grand  Maiftre  qui  avoit  delà  corn- 
paflîon  &  qui.lcs  aimoit ,  ordonna  que  du  peu  de 
froumentqui  reftoit  on  leur  en  donnait  quelques 
boilTeaux.  Quelques  Chevaliers  des  plus  ccnlidc- 
rables  voulurent  empefcher  cette  libéralité,  en 
olifant  qu'ils  avoient  appris  de  gens  qui  le  fçavoient 
bien,  que  les  j efuites  avoicnt  du  bled  pour  nounir 
toute  rifle  durant  plufieurs  mois  5  Mais  le  Grand 
Alaiflre  n'y  eut  aucun  égard  ,  &  crut  que  c'eftoicnt 
desdifcours  de  perfonnes  paflionnées ,  &  mal  in- 
tentionnées pour  les  Jefuites. 

Il  arriva  dans  ce  même  temps  une  chofè  que 
l'auteur  décrit  amplement  5  mais  qui  eft  fi  hor- 
rible dans  toutes  les  circonflances  que  je  crois  la 
devoir  palïcr  fous  filence,  &  m.econtenter  de  dire 
qu'un  crime  fi  abominable  ayant  irrité  tous  les 
Chevaliers  ils  punirent  le  P.  Cafliaitajefuite  qui 
encftoit  l'auteur,  d'une  manière  proportionnée 
à  fa  faute  ,  le  mirent  enfuite  dans  une  felouque 
avec  tous  fcs  Compagnons  &  les  envoyèrent  en  Si- 
cile. 

Ils  vifitcrent  aufïy  tout  le  collège ,  &  trouvè- 
rent bientoft  le  grenier,  ou  il  y  avoit  du  bled 
ruffifamment  pour  nourrir  long-temps  toute  la 
Tille.  Le  Grand  Maiftre  ayant  appris  le  dcfordre 
que  les  Chevaliers  avoient  commis  dans  un  lieu 
qu'il  regardoit  comme  un  fanéluaire ,  vint  pour  y 
remédier,  lorfqu'il  n'en  eftoit  plus  temps  j  ilsluy 
montrèrent  les  greniers  pleins  de  froument ,  en 
le  faifànt  fouvenir  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  luy 
avoicnt  dit  peu  de  temps  auparavant,  ce  qui  le 
defabufa.  Il  approuva  ce  qui  avoit  efté  fait ,  &  fc 
fèrvit  du  bled  qu'il  trouva  pour  remédier  à  la  nc- 
ceffitéprelênte.  Je  ne  m'arrcfte  pas  prelèntement 
à  rhiftoire  particulière  de  Calîiaita ,  mais  je  remar- 
que que  Tavaricc  des  Jefuitos  fut  caufe  de  leur  ex^ 

pullioa. 


214 

pulfion ,  car  iîs  confêrvercnt  leur  bled  dans  la  ne- 
ceffitéquc  le  peu|  le  loufiroit ,  &ne  furent  point 
touchez  de  compafllon ,  préférant  leur  inicrcûau 
iâlut  de  toute  Tlfie. 

Zivre  du  Jefuite  Terfoniui  pour  fe  rendre 
matfire  de  tom  les  biens  ecclejiafii^ 
ques  d'Angleterre. 

P.  242.  Le  Jefuite  Perfbnius  fit  autrefois  un  li- 
vre en  Anglois  qu'il  intitula  :  Refermât  ton  de  l'^n^ 
gleterre ,  dans  lequel  après  avoir  remarqué  plufîcurs 
fautes  &  manquemens  dans  le  S.  Concile  de  Tren- 
te ,  il  conclu'ten  difant,  que  fi  l'Angleterre  rc, 
tournoit  jamais  à  la  religion  Romaine ,  il  faudroit 
la  réduire  a  la  forme  de  la  primitive  Eglile ,  met- 
tant en  commun  tous  les  biens  Ecclefiaftiqaes ,  & 
donner  le  foin  de  cette  Eglife  à  fept  perfonnes  fages 
quifoient  tirez  delà  Compagnie  pour  diftribuet 
ces  biens  feloii  qu'ils  le  jugeront  à  propos.  Et  ce 
qui  marque  un  grand  aveuglement ,  il  dit  qu'il 
faut  empefcher  qu'il  ne  paflè  en  Angleterre  aucun 
Religieux  d'un  autre  Ordre  ;  à  quoy  il  ajoute 
qu'aumoins  pendant  cinq  ans  (à  Sainteté  ne  doit 
pourvoir  à  aucun  bénéfice ,  mais  s'en  rapporter  à 
ces  ftpt  fages.  Voilà  comme  ils  ne  fe  mettent  pas 
en  peine  de  ruiner  TEglifcspourvu  qu'ils  fe  rendent 
maiilies  de  tout. 

Jefuttes  en  frefchant  T Evangile  au  Jappm  fe^ 
ment  les  feditions  la  guerre.  Sont  fer- 
fecutez.  ^  chajfezj  comme  des  feurbes  0* 
des  trompeurs, 

V.  ^10.  Ils  nt  fe  mettent  en  peine  que  de  leurs 
iaterçfts  j  &  pour  les  confervcr ,  ils  excitent  des 

trou- 
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troubles  &  des  guerres ,  comme  l'a  tres-bien  re- 
marqué le  Fcre  Diegue  Collado  Dominicain  dans 
un  Mémorial  qu'il  prefcnta  au  Conleil  Royal  des 
ïndcs  le  17  Décembre  1533.  C'eft  dans  le  §.  3; 
qu'il  dit  ces  paroles  ;  Les  Jappcnnoi-s  efîoient  perfua" 
deZj  des  Paniiee  i  $  6  S  -  qu'en  quelque  heu  qualiajjent 
les  Prédicateurs  de  l'Eva/igHê  ,  ils  déi  rmfoient  tout  par 
les  guerres  6-  les  fediticns  :  mAH  il  eji  a.  remarquer  que 
dans  ce  temps  la  TTieme  jufques  en  1593.  dsuevi^ 
rent  que  des  Je  fuit  es.  Ce  Religieux  ne  dit  pas  cela 
deluy-mêmej  mais  il  a  pris  ces  paroles  de  l'hi- 
ftoiie  générale  du  Jappon  imprimée  à  Alcala  en 
1601.  que  l'Auteur,  qui  eft  Loiiis  Gufman  Jc- 
fuite  ,  dit  avoir  tirée  des  Telations  véritables  ou  de 
témoins  oculaires.  Cet  Auteur  rapporte  dans  le 
3.  chap.  du  livre  11.  la  perlecution  que  fufcita 
l'Empereur  du  Jappon  contre  les  Jefuites ,  &  le 
fujet  que  cet  Empereur  difoit  en  avoir  :  c'eft  que 
lesjeiiiireseftoient  des  fourbes  &  des  trompeurs, 
<\\xi  fous  prétexte  de  prelcher  le  Ta^ut ,  venoient 
pour  lever  du  monde  &  brafTer  quelque  trahilbn 
contre  luy  &  les  Rois  du  Jappon  ,  Ôc  que  s'il  ne 
s'eftoit  donné  de  garde  d'eux  ils  l'auroient  déjà 
trompé,  comme  ils  avoient  fait  plufienrs  autres 
Rois  &  Princes  :  deforte  qu'ils  s'ettoient  déjà 
bien  fait  connoiftrc  en  fixans,  &  qu'ils  avoient 
découvert  quelle  fin  ils  avoient  dans  la  prédica- 
tion de  l'Evangile. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  cet  Empereur  fkilbit 
cela  en  haine  de  la  Foy  Chreftience ,  piiifqu'il 
donna  permifiion  par  écrit  en  1593.  aux  Religieux 
de  S.  François  d'entrer  dans  fon  Empire  ,  d'y  fon- 
der des  EgliTes ,  des  lîolpitaux  &  des  convens,  & 
de  porter  leur  pauvre  habit  publiquement  :  Ôc 
nonobftant  cela  la  perlecution  continuoit  contre 
la  Société  à  qui  il  ne  demeura  qu'une  lèule  E- 
glife  à  Nangazaqui ,  qui  cft  un  poit  &  un  lieu  de 


^nd  commerce.  L'Empereur  ne  voulut  pas  qu*îl 
ccffaft ,  c'eftpourquoy  il  y  demeura  quelques  Je- 
fuites  qui  avoient  foin  des  marchandifes  ,  l'un  dtù 
quels  nommé  Jean  Rodrigucscftoit  interprète  de 
l'Empereur.  L'on  voit  par  là  combien  les  Jefuitcs 
eftoient  attachez  au  commerce,  puifque  pour  le 
maintenir  il  en  fallut  laiflèr  quelques-uns  d'eux 
lors  même  qu'on  les  chaffoit.  L'on  voit  encore 
qu'ils  ne  furent  point  chaCez  pour  la  foy ,  puiA 
que  les  Religieux  de  S.François  qui  travaiiloient 
plus  utilement  à  la  converfion  des  infîdelles,  y 
furent  admis  en  même  temps  j  mais  parce  qu'on 
avoir  horreur  de  leur  duplicité  ôc  de  Icius  men- 
fonges. 

V avarice  ^  t ambition  des  Jefuites  caufe  U 
perte  de  deux  Rois  Chreftie-as  au  fappon. 
La  trahifon  quils  firent  au  Roy  d'Omura, 
laquelle  fit  pajfer  pour  îraifires  les  Minifires 
de  [Evangile, 

P.  311.  Je  ne  (çauroîs  pafîèr  fous  filencc  deux 
cruelles  trahifonsque  produifit  l'ambition  des  Je- 
fuites  en  ces  païs.  là  par  une  politique  qui  n'eftoit 
point  du  tout  Chreftienne.  Le  Royd'Omura  re- 
çut  la  foy  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  avec  beaucoup 
de  dévotion  ,  &  pour  ce  lu  jet  &  pour  ce  qu'il  con- 
fideroit  les  Jcfuites  comme  les  Minifires,  il  les 
favorilà  &  protégea  dans  fôn  Royaume.  Nanga- 
zaqui  en  eft  une  des  principales  villes  ;  &  comme^ 
nous  avons  dit  un  port  fort  fréquenté  &  capable 
d'enrichir  tout  ce  païs-là.  Les  Jefuites  jugèrent 
qu'ils  tireroient  plus  d'avantages  d'un  autre  qu'ils 
rendroicRt  maiftre  d'un  port  fi  confiderable  en 
rompant  toutes  les  loix  de  la  fidélité  due  à  un 
R©y  catholique  •  &  qui  cftoit  leur  amy.  Ils  aile- 
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Icrent  donc  trouver  TEmpcrcur,  &  lUy  reprcfcn= 
tcrent  les  commoditez  de  ce  port ,  les  différentes 
inarchandifes  qu'on  y  amenoit,  fa  fi  tua  ti  on  com- 
mode pour  la  fureté  de  fes  vaiflèaux ,  5c  enfin  ils 
Taflurerent  que  comme  Seigneur  fouverain  il  pou- 
voir Tofter  au  Roy  d'Ottiura  en  luy  donnant  quel- 
que autre  chofè  équivalente.  L'Empereur  fuivit 
leur  confeil,  &  ofta  le  port  au  Roy  d'Omura; 
mais  il  chaffa  aufiltoft  les  Jefuites  de  tout  ce 
royaume,  difant  avec  beaucoup  de  (àgeffe,  que 
f  uifqu'ils  avoicnt  trahi  leur  bienfaidteur ,  ils  trahi- 
loient  bien  à  plus  forte  raifon  l'Empereur  à  qui  ils 
avoient  moins  d'obligation.  Ihperdirent  l'amitié 
de  ce  Roy ,  &  n'acquirent  pas  celle  de  l'Empe- 
reur ,  &  laiflerent  aux  Minières  de  l'Evangile  la 
réputation  d'eftre  des  traiftres.  C'eft  ce  qu'ont 
afluré  avec  ferment  plus  de  cinquante  villages 
chreftiens  dans  un  Mémorial  qui  a  efté  prefènté 
en  original  au  Roy  dans  fbn  Confèil  des  Indes, 
ôc  au  Pape  dans  la  Congrégation  ds  Tropa^andx 
fide. 

Méchant  confeil  donné  au  Roy  d'Arîma ,  qtà 
luy  confia  la  vie     caufa  u?2e fanglanta 
perfecution  contre  les  Chreftiens, 

P.  312.  Il  arriva  encore  une  autre  chofèauHy 
étrange  au  Roy  d'Arima  qui  eftoit  Chreftiea 
grand  bienfaiteur  des  "Jefuites  ,  dont  les  feminai- 
res  &  les  Collèges  fieuriffoient  dans  fon  royaume, 
ils  mirent  une  chimère  dans  ia  tefte  de  ce  Prince, 
&  luy  perfuaderetit  'de  demander  à  l'Empereur  la 
reftitution  de  quelques  terres  que  fes  Pied ecefieurs 
avoient  perdues  par  la  guerre.  Les  Jefuites  avoient 
pour  but  en  cela  de  s'accroiftre  en  étendant  le 
royaume  du  Roy  d'Arima  leur  amy  5  ils  fè  fervi- 
rcnt  pour  icuflii  dans  leur  deifein  d'un  homme 
^  qui 
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quleftoît  tout  à  eux  nommé  Dayfaqui  {ècrctaÎTC 
d'un  des  Miniftres  de  l'Empereur  ,  mais  quoi- 
qu'il fuft  gagné  par  eux  il  ne  laiflapas  de  décou- 
vrir toute  l'intrigue  qui  coufta  la  vie  à  l'un  ôc 
à  l'autre  5  car  l'Empereur  £t  couper  la  tcfte  au 
Roy&  brûlertout  vif  Dayfaqui  5  un  Jefuite  mê- 
me nommé  Morejon  courut  grand  rilque  d'eftrc 
brûlé  en  même  temps.  L'onaccufa  auflyce  Roy 
d'avoir  vo«lu  faire  mourir  un  fils  qu'il  avoir  de 
fa  première  femme  pour  laiflèr  Ton  loyaunM;  à  un 
autre  qu'il  avoit  eu  de  la  féconde,  duquel  Icsje- 
fuites  efperoient  plus  défaveur  quand  il  feroit  Roy 
qu'ils  n'en  attendoient  de  Tautre.  L'Empereur 
conceat  une  fort  mauvaife  opinion  de  noftre  re- 
ligion &  de  fcs  Miniftres,  parce  que  tous  ceux 
quiavoienteu  part  à  cette  tragédie  eftoicnt  Reli- 
gieux ou  Chreftiens ,  cela  le  porta  à  la  féconde 
perlccution  qui  fut  beaucoup  plus  fanglante  j  il 
chalfa  les  Religieux  de  fon  empire ,  Ôc  ainfy  les 
mauvais  confeils  &  les  flatteries  des  Jefuite  s  recu- 
lèrent beaucoup  la  convcrfion  de  ces  peuples. 
L'ambition  de  ces  gens-1^  n  eft-elle  pas  étran- 
ge ,  ôc  leur  flatterie  n'eft-elle  pas  bien  à  craindre, 
puifquc  pour  étendre  leur  domination ,  &  pour 
fc  rendre  agréables  au  Roy  d'Arima  quoiqu'ils 
fufïènt  déjà  fi  bien  auprès  de  luy ,  ils  luy  pro- 
polcrent  ce  defiein  de  rentrer  dans  les  terres  que 
les  Predecefieurs  avoient  occupées  ,  &  qui  eftoient 
pour  lors  en  la  pofreflloii  d'un  autre  maiftre  ? 

J) ans  une  contribution  public[He  de  tomles 
Religieux  ttEjpagne  les  Jefuites  don- 
nent 3  dvps  au  lieu  d'argent. 

r.  392.  Le  Royd'Efpagne  fe trouvant  dans  le 
î>efoin  au  com.mencement  de  la  guerre  avec  la 
fuuce  demanda  un  fecours  d'argent  à  tous  les 
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Religieux;  Ceux  qui  avoient  ordre  d'amaiOlèrccN 
te  contribution  s'addrcflerent  d'abord  aux  Jefui- 
tes ,  ne  doutant  point  qu'eftant  Jaboureurs ,  ber- 
gers, ufuriers,  banquiers,  marchands,  mon- 
lîoyeurs,  changeurs  ,  voituriers ,  donneurs  d'avis, 
Mandarins  dans  la  Chine,  &par  tout  le  monde 
légataires  ôc  exécuteurs  de  teftamens  ,  ils  feroienc 
paroiftre  dans  cette  rencontre  &  leur  afteftion 
pour  le  bien  public  &  leur  puiflànce  t  &  qu'ils 
donneroient  quelque  fomme  aflez  confiderable 
pour  tirer  le  Roy  de  Tembaras  ou  il  fe  trouvoir» 
Ces  Percs  répondirent  à  ceux  qui  leuravoient  fait 
cette  proportion ,  qu*on  navoit  qu'a  demander 
aux  autres  Religions ,  &  que  la  Société  donne- 
roit  autant  que  celle  qui  auroit  Je  plus  donné  ,  & 
même  autant  que  toutes  les  autres  enlèmble- 
Ces  Comnûflàires  (èrvirent  de  cette  réponfc 
des  Jefuitespour  faire  de  grandes  inftances  aux 
autres  Religieux ,  ôc  en  portèrent  quelques-uns  à 
donner  plus  qu'ils  ne  pouvoient.  Apres  cela  ils 
retournèrent  aux  Jefoites  ^  les  fommerent  d^ 
tenir  la  parole  qu'ils  avoient  donnée;  les  Jefui- 
tes  dirent  qu'ils  donreroient  trois  avis  par  le 
moyen  defqucis  fa  Majeftç  Catholique  pourroit 
tirer  plus  de  douze  millions.  Cela  fit  ouvrir  les 
yeux  au  Comte  d'Olivarésqui  croyoit  deja  tenir 
dcquoy  remédier  aux  neceflitez  preflantes  de 
l'Eftat  ;  on  demanda  donc  ces  trois  avis  aux  Jclui- 
tes ,  &  ils  les  donnèrent. 

Le  premier,  que  file  Roy  leur  vouloit  donner 
toutes  les  chaires  des  Univerfitez  de  Ton  royaume, 
ilsne  demanderoient  aucuns'nppointemens  pour 
yenfeigner;  &que  fà  Maje^é  pouiroit  s'appro- 
prier ou  vendre  les  gages  des  Profefièurs  qui  mon- 
tent par  an  à  plus  de  400000  duca-ts ,  &  le  fonds  à 
plus  de  huit  millions. 

Le  (ècoiid  >  que  le  Roy  obtinft  du  Pape  que  fâ 
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Samtcté  rcduifift  le  Bréviaire  au  tiers  de  ce  qu^iî 
cft;  qu'après  que  fa  Majefté  auroit  obtenu  cela 
du  Pape  ,  l'on  imprimaft  des  Bréviaires  &  des 
Diurnaux  du  nouvel  ufage  j  mais  que  ceux  qui 
s*en  voudroicnt  fervir  payeroient  pour  recon- 
Eoiftre  le  plaifir  qu'on  leur  fait  d'abbieger  leur 
office  dix  ducats  pour  chaque  Bréviaire  &cinq 
pour  le  Diurnalj  comme  chaque  clerc  paye  qua- 
tre rcales  par  an  pour  la  Bulle  qui  permet  de 
snangerdu  laift  en  carême.  En  fupputant  ce  qui 
devoit  revenir  de  ce  fécond  moyen  ,  on  trouva 
gu'il  montoit  plus  haut  que  le  premier. 

Le  troifiême  fut  que  ne  leur  eftant  pas  per- 
mis par  leur  règle  de  recevoir  de  l'argent  pour 
leurs  MefTes  ,  fa  Majefté  prift  tout  l'argent  des 
confrairies  Ecclefiaftiques  tant  d'Efpagne  que  des 
Indes ,  &  qu'ils  s'obligcroient  de  dire  toutes  les 
Méfies. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  ces  trois  avis  que  la  fin 
des  Jefuites  eftoit  leur  commodité  &  leur  inte- 
reft  ,  &  la  haine  qu'ils  ont  contje  les  autres  Re- 
ligieux ,  qu'ils  faifoient  aflcz  voir  fous  prétexte  de 
rendre  fervicc  au  Roy.  L'on  penfa  à  l'exécution 
de  ce  premier  avis ,  mais  les  Univerfitez  s'y  oppo- 
ferent  genereufement ,  &  le  P.  Maiftre  Bafile  Pon- 
ce de  Léon  Profeflèur  de  la  leçon  du  foir  dans  l'U- 
niverfîtc  de  Salamanquefit  un  tres-doé^e  mcmoi- 
fe  que  j'ay  vu  entre  les  mains  du  Dofteur  Dom 
Michel  Jean  de  Vimbodi  feaetaire  de  l'Eminen- 
tilTime  Cardinal  Spinola  pour  lors  Archevefquc 
de  Grenade  ;  Il  y  convainquoit  les  Jefuites  de  tou- 
tes fortes  d'hereûcs  ,  &il  concluoit  que  leur  in- 
tention eftoit  de  fè  rendre  maiftresde  toutes  les 
V  chaires ,  d'en  écarter  tous  les  Religieux ,  &  en- 
iiiite  établir  fans  cdntradiéiion  leurs  pcrnicieufes 
maximes.  Le  Pape  ne  voulut  point  entrer  dans 
U  fccoad  Se  le  troifiême  expédient.  11  répondit 
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que  dans  les  temps  malheureux  6ù  nous  eftions  ii 
falloir  plutoft  augmenter  que  diminuer  Tes  prières. 
Et  pour  ce  qui  regardoit  les  aumônes  pour  les 
Meîlès  elles  fervoient  à  entretenir  de  pauvres 
Prcftres  Ôc  de  pauvres  Religieux.  Mais  les  Jefuitcs 
MC  donnèrent  rien  au  Roy. 

Les  Jefmtes  des  Indes  toujours  four  Us  Gofé^ 
'verneurs  contre  les  Evéques,  Ferfecuteurs 
de  V  Archevêque  de  Sainte  Foy-  Ahfolvent 
ceux  quil  avoit  excommuniez.  Enfei^^ 
gnent  quily  a  deux.  Dieux. 

P.  2do.  Don  Bernardin  de  Almanfà ,  qui  eûoit 
un  homme  fort  faint ,  ayant  eftc  élu  Archevêque 
de  Sainte  Foy  de  Bogora  en  1533.  alla  en  prendre 
poiïeflion.  D.  Sanehe  Giron  Prefident  de  cette  au- 
diance  Capitaine  gênerai  de  ce  nouveau  Royau- 
me luy  envoya  deux  Jefuites  pour  fes  Ambaf&r 
dcurs  ,  Jean  Baptiftc  Coluchini  &  Sebaftien  Mo* 
rillo.  Le  dcflèin  de  cette  ambalîadc  eftoit  poiu 
obtenir  de  ce  Saint  Evêque  qu'il  rendift  au  Gou- 
verneur de  certaines  foumiflions  entièrement  in- 
dignes de  (on  caradere.  Il  n'y  voulut  point  con- 
fentir,  &  ayant  pris  polfeflion  de  fonfîegeil  def- 
fendit  vigourculèment  les  droits  de  TEpifcopat 
contre  les  infultes  du  Gouverneur  qu'il  excommu- 
nia avec  (es  Officiers  pour  avoir  pris  des  ouvriers 
qui  n'avoient  point  d'autre  aime  lînon  qu'ils  tra- 
vailloient  dans  TEglilè.  Ce'  Gouverneur  ôc  fês 
Officiers  eftant  donc  déclarez  excommuniez  par 
des  affiches  publiques ,  Icjefuite  Sebaflien  Mo- 
rillo  dont  nous  avons  parlé  cy-deffus  fut  fi  in* 
folent  que  de  dire  au  Gouverneur,  qu'il  ne  de- 
voir pasfe  mettre  en  peine  de  ces  excommunica- 
tions, dont  il  luy  donna  Tablblution  furie  dj^amp^ 
X  5  tm 


en  îay  difànt  que  fa  Société  avoit  ce  privilège.  Ce- 
la caul^i  beaucoup  de  (caudales ,  comme  aulfy  la 
iiomination  que  fit  k  Gouverneur  par  le  confeil 
desjcfuites  d'un  Juge  Confervateur  contre  l'Ai- • 
chevèque  ,  &  que  ces  Pères  logèrent  &  régalèrent 
dans  leur  Colleije.  LeDoy.nde  l'Eglife  de  Saint« 
Foy  trouva  moyen  d'enlever  ce  Juge  &  de  le  met- 
tre dans  la  raaifon  Archiepifcopaie  j  mais  les  Je- 
fuites  vinrent  à  la  prifon  à  main  armée  ,  renfon- 
cèrent ôc  en  retirèrent  ce  Juge  qu'ils  remenerent 
â  leur  Collège. 

Ce  (croit  une  longue  hiftoirc  (î  on  entreprenoit 
de  raconter  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  rencon- 
tre. On  le  peut  voir  avec  toutes  les  infolences  des 
Jefuitesdanslechap.  4.  &  les  fuivansjufqu'à l'on- 
zième de  la  vie  de  ce  S.  Archevêque  écrite  parle 
Bachelier  D.Pedro  de  Solis  &:  Valençuela  ,  oii  il 
décrit  aulTy  la  fin  inilcrable  de  quelques  Jefuites 
qui  s'eûoient  les  plus  fignalez.  à  maltraiiter  ce  Pré- 
lat. Voicy  (es  paroles.  Encore  que  Us  Peies  de  USo^ 
fietequi  avoient  ^^ffjfle  le  Gouverneur  contre  l'^Arihe* 
nj  €  que  change  ajjent  de  demeure  en  allant  a  ^luiîo  ,  ils 
n  évitèrent  pa^  pour  cela  le  châtiment  de  Dieu ,  car 
l'un  fut  tue' par  une  mule  fur  laquelle  même  on  le  porta 
dans  la  ville  entre  deux  facs  de  paille  j  un  aut  re  mou^ 
rut  a  Tunja  :  l* autre  mourut  de  pefle  dam  le  port  de 
Cnda  y  &  il  fut  enterre"  avec  fes  hardes  &  fes  livres 
dans  une  fojfe  très- profonde  :  enfin  m  autre  devint  fou 
A  Popayan, 

Le  p.  D.  Bruno  de  Valençuela  Chartreux  que 
j*ay  connu  à  Paular  eft  frère  de  ce  D.Pedro  de  Solis> 
&  il  a  entre  (es  mains  la  vie  manufcrite  de  ce  S. 
Archevêque  auprès  duquel  il  avoit  efté  élevé  a- 
vant  d'eftre  Religieux  5  mais  quand  il  parle  du 
différend  qu'eut  ce  Prélat  avec  les  Jefuites  >  il  en 
dit  des  chofes  (î  furprenantes  qu'on  auroit  de  la 
peine  à  les  aoire ,  lî  on  n'cftoit  afluré  qu  elles  font 
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?raîes  par  la  (aintcté  &  la  vertu  de  celuy  quî  les 
rapporte, &  qui  en  a  efté  témoin  oculaire.  Entr'au- 
très  choies  il  dit  que  les  Jefuitesenfeignoient  au3C 
Indiens  qu'il  y  avoitdeux  Dieux,  Vun  des  pauvres,  ih* 
Vautre  da  riches-^  que  celuy- cy  ejîoit  beaucoup  plus  puijl 
faut  que  Vautre,  que  l\Archeveque  fervoît  le  premier 
é-  U  Gouverneur  le  fécond.  Il  rapporte  encore  d'autres 
choies  femblabks  qui  Ibnt  enfergnées  par  tout  un 
Collège,  qui  eftant  établi  pour  inlhuire  la  jeu- 
nefle  fait  allez  voir  par  ces  pernicieufes  maximes, 
que  la  Société  n'a  point  d'aatre  but  que  de  s'ap- 
puyer du  crédit  des  puiflans  ,  &  d'eftre  liez  &  unis 
avec  eux.  Aufly  eft-il  extraordinaire  de  voir  un 
Vice- Roy  ou  un  Gouverneur  dans  les  Indes  qui  ne 
foi t  pas  dans  leurs  interefts  5  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils 
chaflTent  les  Evêques  de  leurs  lîcges,  &  qu'ils  les 
traînent  dans  tous  les  tribunaux. 

Dom  Matthieu  de  Cajira  JEvêqueaux  Indes 
Orientales  maltrait  té  ^  méfriféfar  lesj-e" 
fuites  qui  le  font  aller  3  fûi6  k  Rome ,  ^ 
fe  moce^nent  des  bulles  ^  cenfuras  quil  e?i 
afforte, 

P.  281.  Ils  ont  témoigné  un  lemblable  mépris 
fi  ce  n'a  efté  par  leurs  aftions ,  aumoins  par  leur 
intention  &  dans  leurs  écrits,  pour  D.  Matthieu 
de  Caftro  Evêque  dans  les  Indes  Orientales  qui 
cftant  Bramen  de  nation  fut  confàcrépar  le  Pape 
Urbain  VIII.  envoyé  pôur  faire  des  miCTions 
dans  le  royaume  de  Idabna.  Ce  bon  Prélat  fit  une 
cholèque  l'Archevêque  de  Goanytous  les  Rcii* 
gieux  n'avoient  pu  faire  ny  par  prières  ny  par  pre- 
feus  depuis  140  ans,  qui  fut  d'obtenir  permi{^ 
fioiidu  Roy  More  de  baftirdcs  maifonsôc  desE. 
glifès  dans  tout  fon  royaume.  Mais  les  Jcfuites  onc 
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îtlîement  nialtraitté  ce  pauvre  Evêquc  qu'ils  Pont 
obligé  d'interrompre  le  cours  de  fà  mifTion ,  ôc 
de  venir  trois  fois  à  Rome  avec  d'extrêmes  peines> 
où  le  P.Jean  Baptille  de  Morales  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique  mifîîonnaire  de  la  Chine  lelaiflaen 
1545.  qui  travailloit  contre  fcs  ennemis  qui  le 
haïflfent  &  le  traittent  avec  un  tres-grand  mépris. 
Ce  P.  Morales  a  vu  une  lettre  écritte  par  un  Jefiiitc 
à  Ton  Provincial  dans  laquelle  il  y  a  ces  propres  pa- 
roles :  il  eft  venu  icy  wimiferable  Nègre  pour  Evè^ 
4jHe ,  ntaistl  s'en  efi  aile  parmy  let  *Mores ,  parce  qu'il 
naime  pat  a  vivre  ayec  les  PorîugaU,  C'efi  me  honte 
jfour  lu  naîîon  ejtiun  tel  homme  vienne  pour  eflre  Eve* 
^ue.  Ce  Religieux  ajoute  qu'il  trouva  ce  pauvre 
Evêque  au  liiîi  malade  de  déplaifir  &  de  fafcheric 
pour  ces  mépris  &  ces  mauvais  traittemens  desje- 
fuitcs  5  qu'il  demeura  avec  luy  un  mois  pour  le 
confoler  j  qu'il  fol lici ta  fon  ^Ôaire  à  la  Congré- 
gation de  Propaganda  fide  ,  &  qu*aprés  avoir  obte- 
nu toutes  les  depefches  neceflaires ,  il  alla  pour  les 
faire  exécuter  luy-mêmc  ;  mais  les  Jefuites  fc 
mocquent  de  tout  cela  ,  &  il  n'y  a  ny  bulles  ny 
ccnfures  qui  les  fafTent  changer  deconduite.  L'on 
peut  apprendre  de  cette  Hiftoire  combien  ils  font 
îinceres  dans  leurs  paroles,  puifqu'en  parlant  d'un 
S.  Evêque  ils  difent  qu'il  eft  allé  parmy  les  Mores, 
comme  û  c'eftoit  pour  retourner  à  fa  première  in- 
fidélité; au  lieu  que  ce  n'eftoit  que  pour  travail- 
ler à  la  converfion  desames.  On  voit  auffy  quel 
eft  leur  zele ,  puifqu'ils  traittent  de  la  forte  ceux 
qui  s'emploient  avec  tant  de  peines  à  étendre  la 
foy ,  &  qu'il  fcmble  qu'ils  n'écrivent  à  leurs  fupe- 
îie»xs  que  pour  médiic  des  Evéqucs, 
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Ambition     tyrannie  des  Jefuites  dans  la  fory» 
dation  ^  adminiftration  des  Collèges 
d'Hibernois  en  'Ej^agm, 

P.  Î94.  Les  Jefuites  témoignèrent  du  zelepous 
la  foy  lorfqu'ils  portèrent  le  Roy  d'Efpagne  5c 
quantité  de  Seigneurs  à  contribuer sà  la  fondation- 
des  Collèges  pour  les  Hibernois ,  afin  d  élever  les 
jeûnes  gens  de  cette  nation  qui  viendroient  ea 
Efpagne,  &lcs  rendre  capables  en  retournant  en 
leur  païs  d*y  fervir  leurs  compatriotes  j  mais  la 
vraie  intention  de  ces  Pères  fut  de  fe  rendre  plus 
puiflans  en  fe  rendant  maiftres  de  ces  Collèges  5c 
de  leurs  revenus.  La  recette  excède  toujours  de 
beaucoup  ladepenfc,  ce  qui  ne  les  empefchepas 
de  fe  plaindre  ,  &  de  traitter  fi  mal  &  avec  toute 
forte  de  mépris  ces  pauvres  écoliers,  dont  plufieurs 
néanmoins  font  Preftres ,  qu'on  diroit  qu'ils  font 
leurs  efclavcs.  Et  lorfqu'ils  ne  demandent  que  le 
necefl'airc  ,  les  Jefuites  leur  retranchent  leurs  pen- 
fions  ,  &  quelquefois  leurs  Re(î^eurs  &  les  Coad- 
jtiteursles  battent  &  les  maltraittent  de  forte  qu'ils 
font  obligez  de  fe  deffendre.  Ils  fe  fervent  d'eux 
comme  de  leurs  valets  ,  &  pendant  qu'ils  fetrait- 
tent  fplendi dément  d'im  bien  dont  ils  ne  font  que 
les  adminiftrateurs ,  ils  ne  donnent  à  ceux  à  qui  il 
appiirtient  effeâivement  qu'un  méchant  morceau 
de  vache  lorfqu'ils  les  traittent  le  mieux.  Ces 
pauvres  étrangers  ont  prefenté  un  Mémorial  im- 
primé à  Sa  Majcfté  qui  contient  cinq  articles ,  dans 
lequel  ils  reprefentent  tous  les  mauvais  traitte- 
mens  de  ces  tyrans ,  la  domination  qu'ils  exercent 
fiir  eux  ,  &  de  quelle  manière  ils  volent  publique-^ 
ment  leur  bien. 
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Relation [nccinte  ^  abbregie  des  grandes  per- 
fecutions  que  les  F  ères  de  la  Compagnie  du 
nom  de  Je[m  ont  f au  [ouvrir  a  Bon  Fray 
Hernmdo  Guerrero  Archevêque  de  Mmtlle 
aux  Philippines  écritte  en  BJ^agnolpar  un 
neveu  de  cet  Archevêque^ 

Don  Hcrnando  Gueirero  Archevêque  de  Manille 
auxifles  Philippines  ayant  fait  uneafl'emblée  des 
fupeiieurs  des  maifons  Religieufes  &  des  perfon- 
nes  dodes  quieftoient  les  plus  eftimez  dans  fa  vilit 
Archiepifcopale  pour  les  conliilter  fur  une  peine  de 
conlcience  qu'il  avoit,decequelesPeresdelaCom- 
pagnie  de  jefus  de  ces  païs-la  piefchoient  ^,  confef- 
îbient  fans  en  avoir  la  permiflion  de  l'Ordinaire  5  la 
rcfolutionde  cette  Aflcmblee  qui  fe  tintplufieurs 
fois  pour  ce  même  fujet ,  fut  qu'il  eftoit  du  devoir 
de  r  Archevêque  de  demander  aux  Religieux  de  la 
Compagnie  quelles  permiiTions  ils  avoient  pour 
exercer  ces  fondions.  Il  leur  demanda,  &  ils  ne 
fixent  point  d'autre  réponfe  finon  qu'ils  avoient 
des  privilèges  :  ce  qui  ne  contentant  pas  l'Arche- 
vêque  il  ks  pouifuivit  par  les  voies  de  droit  pour 
les  obliger  à  juftîfier  en  vertu  dequoy  ils  exer- 
çpient  cette  jurifdidion  ,  en  montrant  les  permit, 
lions  ou  les  privilèges  qu'ils  pretendoient  avoir. 
JMais  bien  loin  d'y  fatisfaire  *  ils  nommèrent  pour 
Canfervatcur  un  Chanoine  qui  avoir  une  dignité 
d'ans  l'Eglifè  de  Manille  ,  qui  eftoit  ennemy  de 
TArchcvêque.  Ce  Cor>fetvqteur  procéda  contre 
TArchevêque  (ê  fèrvant  del'occafion  favorable  que 
luy  donnoit  la  coîcre  du  Gouverneur  Don  Seba- 
ftien  lîuttado  de  Corquera  qui  eftoit  picqué  con- 
tre l'Archevêque  parce  qu'il  n  avoit  pas  voulu  don-. 
Bex  aux  Jefuites  une  maifbu  &  un  jardin  de  re- 
créa- 


crcâtîon  qui  appartcnoient  à  rAïchcvcché ,  &  quî 
yavoientefté  donnez-par  les  Religieux  Auguftins 
pourlèrvir  de  lieu  de  retraite  Ôc  de  repos  aux  Ar- 
chevêques. Et  comme  cette  maifon  euft  fort  ac- 
commodé les  Pères  de  la  Société ,  &:  que  le  Gou- 
verneur eftoit  leur  amy  particulier  acnufe  qu'il  le 
eonfeflbit  à  eux ,  &  qu'ils  eftoient  tout  Ton  con- 
feil,  ils  s'afiemblcrcnt  tous  enfemblc  &  refolu- 
lent  de  chaflei  l'Archevêque.  Le  Gouverneur  vou- 
lant exécuter  cette  rcfoluiion  alla  pour  prefîderà 
l'audiancc  dans  laquelle  il  ne  fe  trouva  avecluy 
qu'un  feul  Confeiller  ,  qui  fut  trouvé  mort  le  len- 
demain matin  fans  confeflion.  L'Archevêque  de- 
manda d'eftreoiii  en  juftice ,  mais  au  lieu  de  l'en- 
tendre le  Gouverneur  qui  eftoit  animé  par  les  Je- 
fuites  relolut  par  leur  Confèil  d'execurer  fur  le 
champ  le  banniffemcntde  l'Archevêque.  Toutes 
les  Communautez  Religieufes  ayant  appris  que 
les  minières  de  la  Juftice  alloient  à  l'Archevêchc 
fe  rendirent  auprès  de  leur  Prélat ,  &  prenant  tous 
des  cierges  en  main  ilsconfeillerent  à  l'Archevê- 
que de  (e  reveftir  des  habits  pontificaux,de  demeu- 
rer dans  fa  chapelle ,  d'y  tenir  toujours  le  S.  Sa- 
crement entre  les  mains,  pour  luy fetvir comme 
d'un  bouclier  contre  la  tyrannie  du  Gouverneur  & 
la  violence  des  Jefuites.  Le  Gouverneur  fceutcc 
quifepafioit,  ^  il  commanda  auffitoft  des  (bl- 
dats  pour  aller  mèche  allumée  &  les  moufquets 
tous  prefts  à  tirer ,  faire  fortir  tous  les  Religieux 
de  la  chapelle  ,  &  y  laifTer  l'Archevêque  feul. 
Mais  comme  les  Provinciaux",  les  Commiflàires, 
lesPiieurs  &  les  Gardiens  curent  répondu  à  ces 
foldats  qu'ils  efloient  là  pour  rendre  leurs  refpeûs 
au  S.  Sacrement ,  le  Gouverneur  commanda  de 
nouveau  à  ces  foldats  fous  peine  de  la  vie  qu'ils 
executalTent  fes  ordres  ,  &  qu'ils  les  trainaffent 
par  fcic€  hors  de  la  chapelle.  Lçs  foldats  luy 


obtïrcnt ,  SccKailerent  &  traînèrent  t(5us  Ic^Rell- 
gieux  ,  5c  comme  quelques-uns  d'enti'eux  des  plus 
anciens  &  des  plus  vénérables  fe  couvroient  des 
habits  pontificaux  pour  le  garantir  de  ces  violen- 
ces, les  loldats  n'eurent  aucun  relpecl  pour  ces 
©rncmens ,  ôc  arrachant  avec  fureur  ces  Religieux 
qui  s'y  elloient  attachez  ,  ils  entrainerent  TArche- 
vêquc  qui  tomba  tenant  toujours  entre  les  mains 
le  S.  Ciboiic  dont  il  fut  même  bleflc  au  vifage.  Ce 
Prélat  demeura  donc  feul ,  6c  on  laiflà  autour  de 
luy  cinquante  loldats  pour  fe  faifir  de  fa  pcrfonnc 
des  qu'il  auroit  quitté  le  S.  Sacrement.  Cependant 
-  un  de  cesfoldats  voyant  la  violence  dont  on  fe  1èr- 
voit  pour  les  faire  tenir  la ,  &:  qu'il  y  ailoit  de  la 
vie  s'ils  n'cxecutoient  les  ordres  du  Gouverneur, 
il  tirafon  épee  6c  fe  laiflant  tomber  delfus,  il  dit 
qu'il  aimoit  mieux  mourir  de  fes  propres  mains 
que  de  voir  de  femblables  excès  parmy  des  Chiel^ 
tiens. 

L*Archevcque  ayant  demeuré  Ci  long  temps  de- 
bout reveftu  des  habits  Pontificaux  fe  trouva  li  af- 
foibli  acaufe  de  fon  grand  âge  &  de  ce  qu'il  n'avoi: 
pris  aucune  nourriture  ,  que  cédant  enfin  aux  fa- 
tigues &c  à  la  neceflité ,  &:  fe  rendant  auffi  aux  avis 
des  plus  (âges  Religieux  qui  luy  mandèrent  qu'il 
eliargeoit  fa  confcience  s'il  mcuroit  de  cette  forte, il 
pofa  le  S.  Saaement ,  &  aulfitoft  le  fergent  iMajct 
,  avec  les  foldats  le  mcaerem  hors  de  la  ville  dans 
un  carrofiè  ,  &  là  ils  le  mirent  dans  une  mé- 
chante petite  barque dépourviie  détoures  chofès, 
làns  vouloir  permettre  qu'aucun  ChrcUien  luy 
portaftde  la  nourriture  ,  ny  qu'aucun  de  fès  do- 
meftiques  i'accompagnaft  5  Ôc  avec  cinq  foldats 
qu'ils  luy  donnèrent  pour  le  garder  ilslecondui- 
firent  dans  une  lûe  deferte ,  où  il  n'y  avoir  pn3 
même  une  g^ttvie  cabane  pour  fe  mettre  àcou- 
Yeit. 

Ck)xr.- 
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Comme  dans  ce  temps-là  l'office  divin  avoh- 
ccfTé  dans  toute  la  ville  par  un  interdit  folennel^ 
que  tous  les  Religieux  gardoient  avec  le  refpcft  & 
les  (êntimens  qu'Us  eftoicnt  obligez  d'avoir,  les 
leulsjefuites  tenoient  leurs  Eglifes  ouvertes  ,  ils  y 
prcfchoient,  confeflbicnt ,  &  difbient  la  Mefle  9 
&  même  ils  Talloient  dire  dans  la  maifon  du  Gou- 
verneur auquel  ils  adminilhoient  les  Sacremens. 

Ils  oftercnt  le  Gouvernement  du  diocele  à 
l'Archevêque  ,  &  le  donnèrent  à  un  autre  par  or- 
dre du  Juge  Coniervateur  &  des  Jefuitcs  ,  jufqu'au 
temps  que  l'Archevêque  fut  rétabli ,  ce  qui  arriva 
après  qu'ils  eurent  faiô  tous  Tes  biens,  &  qu'ils  les 
eurent  vendus  publiquement  à  l'encan  ,  &  jufqu'à 
(à  crofTc,  pour  fatisfaire  à  diverles  amendes  &  pei- 
nes pécuniaires  auxquelles  ils  l'avoient  condamné. 
Le  peuple  l'ayant  demandé  avec  inftance  on  leur 
accorda ,  m.ais  ce  ne  fut  qu'après  que  les  Pères  de  la 
Compagnie  eurent  fait  tout  ce  qu'ils  fouhaittoienî 
par  le  moyen  du  Gouverneur. 

L'Archevêque  envoya  deux  Religieux  l'un  à 
Rome ,  &  l'autre  à  Madrid  pour  informer  fa  Sain- 
teté &  Sa  Majefté  Catholique  des  excès  qu'on  luy 
avoit  faitfoufifrii.  Ils  y  arrivèrent  ayant  pafle  par 
le  détroit  de  Magellan  fur  un  vaiffeau  qui  apparte- 
noit  à  des  hérétiques ,  mais  que  les  marchands 
de  Manille  avoient  loué  &  equippé  poui  l'amoBr 
qu'ils  portoient  à  leur  Paftenr. 

Quelques  jours  après  que  cela  fefiit  ainfypafHt 
le  Sergent  Major ,  qui  avoit  pris  i'Archevcfque  ,  fc 
faifant  porter  dans  une  chailè  parce  qu'il  cftoit  fort 
vieux,  lepeuplcfè  jetta  fur  luy  dans  la  place ,  & 
îuy  donna  tant  de  coups  de  poin  ,  qu'il  mourut  fus' 
le  champ  iàns  confclljon. 
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"Extrait  d*une  lettre  de  Madrid  du  8  Juillet 
1 6  5  3 .  dam  laquelle  on  zfoit  la  punition  de 
ce  Gouverneur  qui  avoit  maltrait  té  [on 
Archevêque. 

11  cft  nrrivc  depuis  peu  que  Sa  Majcftc  ayant  re- 
çu un  avis  fecret  qu'il  y  avoit  quatorze  caiflèsdcs 
Indes  cachées  dans  une  chambre  écartée  des  Jefui- 
tes  de  Burgos ,  on  envoya  un  ordre  Iccret  au  Séné- 
chal de  cette  ville-là  ,  de  les  en  retirer.  Il  exécuta 
fi  bien  (à  commiflîon  ,  qu'il  alla  droit  oîi  elles 
eftolent ,  &  ayant  fait  rompre  une  cloilbn  il  y 
trouva  les  1 4  cailles.  Il  demanda  aux  Pères  le  mé- 
moire de  ce  qui  eftoit  dedans:  ils  répondirent 
qu'elles  appartenoient  à  Don  Sebaftien  de  Cor- 
quera  Sencfchal  de  Cordoiie  qui  avoit  efté  Gou- 
verneur des  Pliilippines.  Le  Senefchal  de  Burgos 
tira  les  cailîès  du  lieu  où  elles  eftoient,  ôc  les  ayant 
ouvertes  il  rroiiva  quantité  de  pierreries  de  grand 
prix.  Ce  Cavalier  eftoit  tenu  pour  un  Saint ,  mais 
un  laint  à  la  Jefuite ,  parce  qu'il  les  aimoit  paflion- 
nément.  Cette  découverte  a  donné  lieu  à  quel- 
ques autres ,  qui  ont  fait  connoiftre  qu'il  avoit 
apponé  de  grandes  richelTes  des  Indes,  &  on  luy 
fait  rendre  un  compte  exad  de  fou  adminiûra- 
tiûa« 

A  T  E  R  T  I  s  s  E  M  E  N  T. 

L'hiftoire  de  cette  perfecution  eft  racontée  par 
l'Auteur  du  Théâtre  'Jefuit'ique  p.  230.  &  il  rapporte 
une  autre  caufe  de  ranimoilté  du  Gouverneur 
contre  l'Archevêque,  dont  les  JeTuites  cftoient 
encore  les  auteurs.  Car  ils  poufTerent  ce  Gouver- 
new  à  envoyer  pendte  un  homme  daps  lecimc- 
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tiercdes  Augutlins.  L'Archevêque  ne  put  foufftîr 
cette  profanation  d'un  lieu  ^âint ,  &  pour  punir  ir 
Gouverneur  il  fe  fervit  des  armes  de  TEglife  &  ful- 
mina des  cenfures  contre  iuy  5  mais  le  Gouverneur 
fe  fervit  aully  de  celles  que  fa  charge  luy  mettoit 
entre  les  mains,  comme  il  le  voit  dans  la  précé- 
dente relation. 

Il  cft  ai(è  de  juger  dit  fAuteur  du  Théâtre  Je  fui" 
tique  que  ce  furent  les  Jefuitcs  qui  portèrent  le 
Gouverneur  à  exécuter  cette  violence  contre  l'Ar- 
chevêque. I.  Parce  que  le  Gouverneur  ne  faifant 
lien  même  dans  les  affaires  feculieres  fans  l'avis  & 
le  confentementdes  Jefuites  ,  il  yabiendeTap* 
parence  qu'il  les  aura  confultez  dans  cclle-cy  qui 
regardoit  la  jurifdiction  Ecclefiaftique ,  &  qu'il 
ignoroit  eflant  (ècalier.  1 1 .  Tarce  que  les  Jefuites 
avoient  eu  de  grands  differens  en  diverfes  rencon- 
tres avec  ce  Prélat ,  comme  ils  en  ont  eu  avec  la 
plus  grande  partie  des  Evêques  des  Indes  ,  &  trou^ 
vant  une  occafion  favorable  parce  que  le  Gouvcr* 
neur  cfloit  tout  à  eux ,  ils  fè  vangerent  par  fçs 
aiains.  n  i.  Parce  que  tous  les  fjperieurs  &  quan- 
tité de  Religieux  confiderables  fe  rangèrent  auprès 
de  l'Archevêque ,  d'oîi  ils  furent  arrachez  par  vio* 
lencej  mais  il  n'y  avoir  pas  un  fcul  Jefuite.  Ajoutez 
à  cela  que  ccft  le  fentiment  commun  de  tout  le 
monde  dans  les  Philippines. 

Avarice  des  Jefuites  dans  h  pefche  des  perles  h 
Cochin  y  pour  laquelle  ils  [ont  chajfez  ,  Cf^- 
le  lac  0>  les  perles  maudites. 

V.  253.  Il  fiutdire  maintenant  de  quelle  ma- 
nière ils  furent  chaflez  de  Cochin  aux  Indes  O-^ 
lientales.  Cette  ville,  quoique  le  terroir  en  foit 
pauvre  &  fterile  ,  eft  Epifcopale ,  ô:  fes  habitan» 
&  tous  ceux  du  dioccfe  vivent  de  la  pefche  des  per- 
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les  qu'ils  trouvent  dans  un  lac  dont  la  Providence 
de  Dieu  les  a  pourvus  pour  les  faire  fubfiftcr.  Les 
Jefuitcs  entendirent  parler  de  ce  lac,  &  ils  jugè- 
rent qu'il  efloit  bon  de  s'en  rendre  lesmaiftxes, 
afin  d'en  retirer  toute  l'utilité  &  le  profit  pour 
eux.  Pour  cet  effet  deux  de  leurs  Peies  vinrent  de 
Goaà  Cochin  pour  voir  l'Evêque  ,  qui  eftoitun 
homme  Apoftolique  ,  &  qui  avoir  eflé  Religieux 
Dechauffé  de  l'Ordre  de  S.  François.  Ils  luy  dirent 
qu'ils  eftoient  touchez  de  compaffion  de  le  voit 
ainfi  feul ,  &  (ans  qu'il  trouvaft  perfonne  qui  Tai- 
daft  à  convertir  les  Infîdellesj  qu'ils  venoient 
pour  partager  avec  luy  fes  fouffrances  ,  &  l'aider  à 
cultiver  les  amesdefes  Diocefûins.  Ils  s'offrirent 
à  y  fonder  un  Collège  pourvu  que  l'Evêque  les 
aidaft  &  qu'il  leur  donnaft  une  maifon  toute 
baf^ie,  &  des  rentes  pour  entretenir  cinq  ou  fix 
Jefuites.  L'Evcchc  eft  très- pauvre  aullibien  que 
la  villcde  farefidence  5  l'Evêque  n'a  preciiement 
que  ce  qu'il  luy  faut  pour  s'entretenir  avec  hon- 
neur. 

Il  fembla  à  ce  bon  Prélat  qu'il  voyoît  lescîcux 
ouverts  entendant  cette  propofition  des  Jefuites, 
car  il  croyoit  qu'elle  venoit  du  zele  d'étendre  la 
foy  ,  &  de  travailler  à  la  converfion  des  ames  ;  il 
les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  les  confiderant 
comme  un  puiffant  fecours  que  Dieu  luy  envoyoit 
pour  le  bien  de  fes  dioccfains.  Il  leur  dit  qu'il  n'a- 
voit  pas  aÏÏèz  de  bien  poux  leur  afiurer  quelque 
rente,  qu'il  propofcroit  auar  habitans  de  la  ville 
de  leur  en  donner  quelqu'une  qui  fufl  fuffifante 
pour  les  faire  fubfifter  j  mais  qu'en  attendant  ils 
logcroient  chez  luy  &  fe  ferviroient  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  &  qu'il  y  auroit  à  Tavenir.  Les  Jefui- 
tes furent  fatisfaitsde  ces  offres,  aufquels  l'Evêque 
fetiifît.  Pendant  les  deux  premières  années  ces 
Pcics  ùavaiUeicût  ittilemeni  ;  ils  prefcboient ,  ils 
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cât^chîfbicnt ,  ils  ferendoient  agréables  à  tout  le 
monde  ,  ils  accordoient  les  differens ,  ils  attiroient 
-les  Indiens  par  des  prefèns  les  traittant  fort  douce- 
ment &avec  de  grands  témoignages  d*affe<!^ion , 
èc  fè  rendirent  parce  moyen  les  maiôres  des  coeurs 
de  tout  le  monde. 

Comme  ils  (è  virent  ai nfî  établis ,  ils  penfèrent 
à  travailler  à  l'exécution  du  deflein  qu'ils  avoient 
eu  en  venant  d'abord  dans  ce  pais  ;  pour  y  parve- 
nir ils perfuaderent  aux  Indiens,  en  les  traittant 
bien  &  lescareflant,  qu'ils  leur  vendifTent  les 
perles  qu'ils  tiroient  de  ce  lac  ,  puifqu'il  eftoit  jufte 
que  les  prefchant  &  les  inftruifant  ils  fuflent  pré- 
férez aux  marchands  Portugais  quivenoient  de 
païs  fort  éloignez  &  à  de  certains  temps  feule- 
ment pour  achetter  leurs  perles  afin  d'y  gagner  en 
les  portant  en  divers  lieux.  Les  Indiens  qui  font 
fort  grofTiersne  connurent  point  ce  qui  cftoit  caché 
fous  cette  malieieufe  propofition ,  &  ainfi  ils  ac* 
cordèrent  facilement  ce  que  ces  rufezjeluites  leuE 
avoient  demandé:  de  forte  qu'ils  les  venoient 
trouver  toutes  les  femaines  avec  les  perles  qu'ils 
avoient  pclchées ,  &  ils  les  vendoient  aux  Jefui- 
tes  ;  qu'ils  conlîdcroient  comme  leurs  maiftres  5c 
leurs  bienfaiteurs ,  pour  le  même  prix  qu'ils  a- 
voient  accoutumé  de  les  vendre  aux  Portugais ,  ôc 
après  avoir  reçu  leur  argent  les  autres  choies 
qu'ils  leur  donnoient  ils  s'en  Ktournoient  chc2J- 
eux  fort  cpntens. 

LesvailTeaux  Portugais  vinrent  au  temps  qu'ils 
avoient  coutume  de  venir  tous  les  ans ,  &  il  n'y 
eut  aucun  Indien  qui  leur  vendift  des  perles,  de- 
forte  qu'ils  s'en  retournèrent  fans  négocier,  &C 
perdirent  beaucoup  furies  marchandifes  qu'ils  a- 
voient  apportées  pour  donner  en  échange.  La  mê- 
me chofe  leureftant  arrivée  l'année  fuivante,  ils 
refolurent  de  n'y  plus  ictourner ,  f^achant  d'ail* 

leura 


leurs  que  les  Jcfuitcss'crtoicnt  rcndns  maiftrcsc]^ 
ce  trafic.  Loifque  ces  Pères  virent  qu'ils  avoient 
éloigne  les  Portugais ,  5c  qu'ils  avoient  abandonne 
ce  commerce ,  dans  lequel  ils  netrouvoient  plus 
aucun  profit ,  &  qu'ainly  ceux  de  Cochin  ne  fçau- 
roient  plus  a  qui  vendre  leurs  perles,  ils  fc  firent 
prier,  &  ils  dirent  qu'ils  ne  les  vouloient  pas 
achetter  s'ils  n'en  diminuoient  de  beaucoup  le 
piix.  Us  dilbient  que  les  Portugais  n'avoien  t  aban- 
donné ce  commerce  que  parce  qu'ils  n'y  trou- 
voient  pas  leur  compte ,  &  qu'ils  ne  pouvoient 
vendre  les  perles  au  prix  qu'elles  leur  couftoienr. 
Ils  reduifirent  fous  ce  faux  prétexte  &  autres  fem- 
blables  ces  pauvres  Indiens  à  une  extrême  mifere  , 
&  les  contraignirent  enfin  de  fc  rendre  à  ce  qu'ils 
vouloient,  &  ne  pouvant  faire  autrement  ils  leur 
vendirent  les  perles  à  un  tres-bas  prix.  IlspalTe- 
rent  environ  deux  ans  delà  forte  en  exerçant  plu- 
fîeurs  violences  ,  ^  quoique  les  plus  confidcrables 
delà  ville  murmuraflènt  contre  les  Jefuitcs,  il  y 
cnavoit  néanmoins  qui  les  deftendoient,  parce 
que  leurs  interefts  eftoient  méfiez  avec  ceux  de 
ces  Pères.  L'Evêque  connoiffoit  bien  l'origine  de 
ccdefordre,  mais  il  n'ofoit  fe  mefler  d'y  appbrtet 
le  remède  necefiaire  ,  parce  que  le  Gouverneur  du 
païs  eftoit  une  créature  des  Jefurtes  ,  &  peut-eftre 
qu'il  avoit  part  aut  profit ,  fi  tant  eft  que  les  Jefui- 
tcs faffent  part  de  leurs  gains  à  ceux  qui  les  protè- 
gent. 

Ce  temps  eftant  pafle  ils  voulurent  changer  de 
batterie  &  gagner  davantage  fur  ce  commerce  5 
ainfy  ils  dirent  aux  Indiens  qu'ils  ne  vouloient 
plus  achetter  les  perles  au  prix  ordinaire ,  parce 
qu'ils  n'y  faifoient  pas  un  gain  allez  confiderable  ; 
mais  ils' kur  offrirent  un  autre  parti ,  comme  s'ils 
cuflènt  fouhaitté  de  leur  faire  un  traittement  plus 
avantageux ,  quoique  ce  fuft  en  cflct  pour  les  ren- 
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dre  entièrement  efclaves ,  ce  fut  qu'ils  travaills^ 
fent  à  la  journée  dans  le  lac  ,  £c  que  tout  ce  qu'ils 
pefdieroient  feroit  pour  les  Jefuites.  Ces  pauvres 
Indiens  acceptèrent  ce  parti  pour  ne  pas  mourir  de 
faim.  Le  payement  cftoitfort  petit  6c  le  travail  ex- 
cefiif,  parce  qu'ils  les  obligeoient  de  commencer 
dés  la  pointe  du  jour  làns  leur  permettre  de  fortit 
de  Teau  avant  midy ,  ôc  pour  lors  ils  leur  don- 
noient  une  heure  pour  manger  &  pour  fercpolèr, 
les  faifant  enfuite  rentrer  dans  l'eau  jufques  à  la 
nuit.  Plufieurs  mouroient  dans  l'eau,  parce  que 
CCS  Pères  ne  les  vouloient  pas  lailïèr  aller  à  terre 
lorfqu'ils  en  avoient  befoin  ;  ce  qui  obligea  ces 
pauvres  gens  de  s*en  plaindre  à  l'Evêque.  11  y  vou- 
lut apporter  remède,  mais  il  ne  put,  parce  que  les 
Jefiiites  fe  voyant  appuyez  du  Gouverneur  &  d'au- 
tres perfonnes  de  leur  cabale  ne  faifoient  aucun 
cas  de  ce  bon  Prélat.  Mais  pour  fe  délivrer  de  tou- 
te crainte  une  bonne  fois,  ils  prirent  unerefolu- 
tion  qui  ne  pouvoir  naiftre  que  d'une  aufly  grande 
audace  que  la  leur. 

Ils  battirent  un  chafteau  dans  une  petite  Ifle 
quieftoit  au  milieu  du  tac  ;  ils  y  mirent  de  l'ar- 
tillerie autant  qu'ils  en  avoient  befoin  pour  s'y 
deffendre,  ils  fe  rendirent  ainfy  maiftres  du  lac 
&  ne  voulurent  plus  permettre  à  perlbnne  d'y 
peTcher  des  perles  ;  ils  difoient  que  le  lac  cftoit 
à  eux,  &  qu'ils  l'avoient  acquis  parle  droit  que 
leur  y  donnoient  leurs  prédications.  L'Evêque 
ayant  fçu  qu'ils  avoient  baûi  ce  chafteau  leur, 
commanda  fous  les  peines-  &  cenfures  ecclefiafti- 
ques  de  le  defarmer  &  de  le  démolir  mais  ils  le 
mocquerent  de  fes  ordonnances  en  difant  qu'ils 
cftoicnt  exempts  de  fa  jurifdiciion.  Ce  bon  Prélat 
voyant  leur  infolence  leur  fît  un  procès  devant  le 
Pape  &c  le  Koy  d'Efpagne ,  qui  ordonnèrent  Tua 
par  lès  Bulles ,  ôc  J'autre  pat  fes  arrcfts  qu'oa 
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fJi  ce  que  TEvcquc  demandoit;  mais  le  Gouver- 
neur rcmpefcha.  Les  Jcfuiies  (c  defrendirent  £c 
à  Rome  &  à  Madrid  en  accufant  rEvéquedeplu- 
fieiirs  crimes ,  mais  tous  faux.  Il  vint  de  nou- 
feiles  Bulles,  mais  lesjefuitcs  demeurèrent  dans 
leur  rébellion.  Enfin  TEvêque  voyant  qu'il  n'y 
avoir  pas  moyen  de  les  réduire ,  aflembla  quel- 
ques Efpagnols  6c  plufieurs  Indiens ,  &  portant 
la  Croix  de  Jelus-Chrift  dans  Tes  étendais  avec 
les  armes  du  Pape  &  du  Royd'Efpagne  aux  codez 
il  marchavcrs  lelac,  ou  lesjefuitcs  Tattendoicnt 
avec  une  armée  plus  nombieufe  que  la  Tienne  qui 
avoient  le  nom  de  Jcfus  dans  leurs  drappeaux. 
L'Evêquc  leur  donna  la  bataille,  les  défit ,  démo- 
lit lechaileau,  &  trouva  qu'ils  avoient  encloué 
tous  les  canons  lorfqu'ils  fe  virent  hors  d'efiat 
de  pouvoir  refîfter.  Ils  ne  laifTerent  pas  de  de- 
meurer dans  rifle  cfpcrant  qu'après  la  mort 
de  l'Evcque  ils  pourroient  recommencer  leur  ty- 
rannie. Mais  ce  Prélat  eftant  infpiié  de  Dieu  le 
revellit  pontificalement ,  vint  au  bord  du  lac,  au- 
quel il  parla  en  cette  manière,  ^otaue  je  fou  le 
mdndre  &  le  plm  indigne  de  tous  les  Mwifires  de 
Dieu  ,  je  îe  commande  néanmoins  au  nom  de  fa  divine 
Majejîe'y  ccrr. me  ayant  fon  auî orit e' de  ne  plu^for* 
mer  ny  dmner  des  perles  jufqu^k  ce  que  les  Jt fuit  es 
fiient  îow  fortu  de  ce  pats  ;  &  fi  tu  continués  a  en 
prcduire ,  je  prie  Dieu  de  te  donner  fa  mA.'ediftion 
tomme  je  ts  donne  U  mienne.  L'Evêque  n'eut  pas 
plutoftditces  paroles  qu'on  vit  avec  étonnement 
les  eaux  du  lac  rentrer  comme  en  elles-mêmes  & 
retourner  à  leur  centre  ;  les  perles  difparurent 
entièrement ,  &  pour  lors  les  Jefuites  fe  voyant 
privez  du  profit  qu'ils  retiroient  de  ce  commerce, 
&  outre  cela  qu'ils  eftoient  en  horreur  à  tout  le 
inonde ,  ils  quittèrent  le  Collège  qu'ils  avoient  à 
Cochin ,  &  retournèrent  à  Goa  en  difànt  mille 
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rnfolcnces  de  TEvêquc.  Dés  qxiih  furent  partis 
le  lac  fe  remplit  d'eau  comme  auparavant  5c  four- 
nit des  perles  en  abondance  aux  Indiens ,  5c  les 
Portugais  l'ayant  appris  retournèrent  à  leur  ancien 
trafic.  J'ay  appris  cette  hiftoirc  dans  Grenade  dta 
Perc  Diegue  Collado  de  l'Ordre  de  S.  Dominique» 
qui  eft  un  homme illuftre, un  ouvrier  Apoltolique, 
&  le  plus  confiderable  Miflionnaire  qui  ait  paflc 
}ufqu*àprefcnt  àia  Chine. 

Jefuîtes  marchands ,  èanquiers  ,  voitu- 
riers  à  Carthagene  aux  Indes ,  ce  c^ut 
leur  reiljjit  7naL 

P.  383.  Voicyencote  un  exemple  de  l'effroya- 
blc  avarice  des  Jefuites  qu'ils  ont  fait  paroiftre  à 
Carthagene  aux  Indes.  Ils  voulurent  fe  rendre 
maiftres  de  toutes  les  voitures  dont  on  abefoin 
pour  porter  les  marchandifès  depuis  Carthagene 
jufqu'à  la  province  de  Quito  5  &  il  eft  certain  que 
s'ils  fuffent  venus  à  bout  de  leur  deflein ,  ils  fè  fe- 
roient  rendus  maiftres  de  tout  ce  pais-là.  Les  Mar- 
chands  de  Quito  &  du  nouveau  royaume  dcfccn- 
dent  à  Carthagene  pour  achetter  les  marchandifès 
qu'y  apponenr  ks  g- liions  d'Efpagnc,  &  ils  y 
viennent  dans  des  canots  par  la  grande  rivière  de 
la  Madeleine.  Les  Jefuites,  qui  ont  une  banque 
publique  à  Carthagene  &  à  Quito,  jugeant  que 
s'ils  avoient  quelques  canots  quelques  beftesdc 
voiture  ils  fe  rendroient  maiftres  de  tout  ce  xzu 
ritoire ,  s'établirent  fur  les  bords  de  ce  grand  fleu- 
ve fous  prétexte  de  confcftèr  &  dire  la  Meflc  à  ceux 
qui  demeurent  dans  les  magazins  ou  boutiques 
dans  lefquelleson  ferre  les  marchandifès  jufqu'à 
ce  qu'on  les  vienne  quérir  fur  des  mules  pour  les 
porter  plus  avant  dans  le  païs.  Ils  s'introdui firent 
CQUt  doucement  dans  les  ports  de  Coda  &  de 
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Mompox ,  où  (bus  le  prétexte  que  nous  avons 
dit  ils  battirent  des  mailons  &  deschappcllcs.  Peu 
de  temps  après  ils  battirent  des  magazins  ,  &  fol- 
licitoieiitdcs  Quuo  les  marchands  d*y  defeinbai- 
quer  leurs  marchandifès ,  Ibus  ombre  qu'ils  leur 
donnoient  de  l'argent  à  Carthagenc  en  change 
pour  en  ettre  payez  à  Quito ,  bc  ainfv  ils  obte- 
noient  ce  qu'ils  fouhaittojent.  Le  profit  qu'ils 
faifoient  en  cela,  les  mit  en  appétit  pour  entre- 
prendre de  plus  grandes  chofès  afin  de  gagner  da- 
vantage. Ils  achePtcrcnt  quantité  de  mules  pour 
voiturer  les  nidrchandifes  jufqu'au  port jk  Bar» 
ranca  ,  oti  on  les  embarque  dans  des  canots.  Ceux 
qui  avoient  accoutumé  de  faire  ces  voitures  com- 
mencèrent à  coniiolttre  le  préjudice  quclesjefui- 
tesleur  faifoientj  mais  confie  ils  n'avoient  pas 
attez  de  crédit  pour  s'oppofek  à  des  ennemis  fi 
puiflans,  ils  les  kittbieni  fairè*  les  maittresdes 
magazins  &  des  voitures  perdant  "tous  les  jours  de 
plus  en  plus  leur  gain  accoutumé. 

Les  Jefuites  n'en  demeurèrent  pas  là  néanmoins, 
ils  voulurent  encore  entreprendre  davantage  &  of. 
ter  tout  le  profit  à  tous  ceux  qui  trafiquoient  :  pour 
cela  ils  firent  battir  (bixante  canots  dans  la  grande 
liviere  ,  &  un  vaifieau  à  Carthagcne  qu'ils  envoye- 
lent  en  Efpagne  ,  fournittànt  à  la  depenfè  de  l'équi- 
page par  le  profit  qu'ils  reçurent  des  marchandiiès 
qu'ils  y  embarquèrent. 

Ils  donnèrent  ordre  aux  gens  de  ce  vaittèau  de 
paffer  au  retour  d'Efpagne  à  Angola,  6c  s'y  char- 
ger de  Nègres  pour  fervir  à  ramer  dans  leurs  ca- 
nots. Ce  dettèin  leur  retiifit  5  car  en  moins  d'un 
an  le  vaiflèau  retourna  à  Carthagene  chargé  de 
fix  cens  elclaves.  Ils  en  vendirent  une  par- 
tie ôc  mirent  le  rcfte  dans  leurs  canots.  Par  le 
plaifir  qu'ils  faifoient  aux  marchands  en  leur 
prettant  de  Targent,  ilskscngageoient  à  fefer- 
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VIT  de  leurs  canots  &  de  leurs  mules ,  en  (brtc  que 
les  Jefuites  eftoien:  fort  fatisfaits  de  ce  que  rien  ne 
leur  échappoit  ny  par  terre  ny  par  eau;  mais  les 
maiftrcsdes  canots  &  des  voitures  n'eftoientguercs 
fatisfaits  ,  3c  ainfy  ils  Ce  plaignirent  au  Confcil  des 
Indes ,  mais  en  attendant  le  jugement  ib  tiou- 
vcrcct  moyen  de  brûler  tous  ks  canots  des  Jefui- 
tes. Mais  ce  qui  eft  pis,  c'eft  que  le  Confcil  deffcn- 
dit  aux  Jefuites  d'avoir  dorefnavant  des  canots  ny 
des  magazins ,  les  puniflant  ainly  5c  dans  leur 
honneur  &  dans  leur  bien ,  ce  qui  eft  le  plus  fcn- 
fible  pour  eux. 

Ils  furpremient  le  Roy  d^EJpagne  fe  fatfani 
donner  un  marais  four  rien  qut 
valloit  beaucoup, 

385.  Il  y  avoit  dans  la  même  ville  de  Car» 
thagene  un  marais  j  il  donna  dans  la  viie  des  Jefui- 
tes, &c  ils  le  demandèrent  au  Roy  comme  une  cho- 
fe  de  peu  d'importance.  SaMajefté  l'accorda,  parce 
qu'elle  n'eftoit  pas  bien  informée  de  ce  que 
c'clloit ,  ou  parce  que  les  Jefuites  par  leurs  flatte- 
ries &  par  leurs  prefens  avoient  gagné  quelqu'un 
pour  leur  faciliter  cette  donation.  La  ville  ayant 
fccu  ce  qui  fe  paffoit  avertit  le  Roy  que  ce  marais 
valloit  plus  de  dix  mille  patacons  paran  ,  ce  qui 
obligea  fa  Majeftc  à  commander  qu'on  l'oftaft  aux 
Jefuites,  ce  qui  fut  exécuté.  Cène  font  point  là 
des  fautes  d*un  particulier,  toute  la  Société  y  prend 
part,  le  General  les  approuve  ôc  favoiife  les  don- 
neurs d'avis. 

Leurs  exactions  étravges  pour  des  droits  dou^ 
teux  fur  des  prairies  de  Grenade* 

Ihid,  Il  y  a  des  prairies  dans  la  montagne  qu'on 
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nomme  des  negcs  auprès  de  Grenade ,  où  le  Kcy/ 
d'Eipagnc  a  de  certains  droits  ;  niais  comme  ils 
font  de  peu  de  conlequencc,  difficiles  à  recoeiiillir, 
ôc  peut-eftrepas  trop  légitimement  dus  en  con- 
fciciice ,  il  y  avoir  plufieurs  années  qu'on  ne  le.*! 
levoit  point.  Mais  comme  rien  ne  fe  cache  aux 
yeux  perçans  des  Jcfuites ,  ils  eurent  connoiflanc€ 
de  ces  droits,  ^:dans  le  temps  du  Comte  d'Oli- 
varés  ils  rcprcfcnterent  au  Roy  leur  grande  pauvre- 
té ,  &:  luy  demandèrent  par  forme  d'aumone  ce 
droit  qui  ne  le  recevoit  point.  On  ne  leurrefufoit 
rien  en  ce  tcmps-là  ,  c  eftpourquoy  ils  n'eurent 
pas  de  peine  à  l'obtenir.  Ils  allèrent  à  Grenade  & 
demandèrent  a  tous  les  intereflèz  un  compte  exaél 
de  ce  qu'ils  n  avoient  point  payé  depuis  plus  de 
foixanteans.  Ils  commencèrent  à  lemuèr  des  pa- 
piers, à  faifir  les  biens  6c  les  terres  de  plufieurs  per- 
]fennes  qui  elloient  mortes  depuis  long-temps  ,  ils 
demandèrent  à  leurs  héritiers  le  payement  de  la 
dette  entière.  Grenade  fut  fur  le  point  de  les  lapi- 
der, ôc  eux  fur  le-point  de  mettre  Grenade  en  com- 
buftion.  La  ville  entreprit  la  deffence  de  ces  gens- 
là,  ôcreprefenta  que  puifquele  Roy  ayant  tant 
de  befoin  d'argent  avoit  néanmoins  laifl'c  pafler 
tant  d'années  fans  recevoir  ce  droit  5  c'eftoit  une 
marque  qu'il  ne  Iccroyoit  pas  trop  feur.  On  alla 
au  Confeil  &  on  apporta  les  remèdes  necefl'aires. 
Ce  frit  la  recompenfè  que  reçut  Grenade  pour  tous 
les  fervices  qu'elle  a  rendu  aux  Jefuites,  car  il 
n'y  a  ville  en  Efpagnc  qui  leur  ait  fait  tant  d^ 
bien. 

Ils  ont  procès  avec     Chartreux  ûtEvora 
four  une  rente  fur  Grenade* 

?.  3S^.  Ne  fortons  pas  de  Grenade  fans  voir 
csicoiç  une  aune  hiûoiie.  La  Chaineure  d'Eve- 
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ra  à  une  rente  confidcrablc  dansGrenadi-  niais 
quoique  les  Chartreux  n'ayent  eu  aucune  part  au 
foulevement  de  Portugal  &  que  les  Jefuiresen 
ayent  elte  caufes  ,  ceux-cy  ne  lai4îcrei>t  pas  de  de- 
mander au  F.oy  cette  rente  pvour  le  dédommager  de 
piutîeurs  peites  conliderables  qu'ils  avoient  fâit- 
tes  en  Portugal  acauic  de  la  rébellion.  Le  Roy 
qui  ne  fçavoit  ce  que  c'cftoîr  leur  accorda  leur  de- 
mande. LesCharticux  de  Grenade  s'y  oppofent, 
^foin  un  procès  aux  Jefuites  ,  mais  (ans  aucun 
fiuit  ;  aumoins  je  ne  Içay  ^'ils  ont  obtenu  quel- 
que chofe  depuis  l'année  i5-f9.  que  je  partis  de 
Madrid  où  ils  follicitoienr  leur  attaire.  Il  eft  cer- 
tain que  c'eft  une  étrange  infolence  aux  Jefui- 
tes qui  font  caule-s  de  la  révolte  du  Porrui^al,  de 
vouloir  oller  le  bien  a  ceux  qui  n'y  onteu  aucune 
part. 

Ils  détournent  un  canal ,  é^  hiijitjfent  un 
moulin  dejfws  en  une  nuit, 

P.  3  s  s.  Je  voudrois  bien  quitter  Grenade  tant 
je  fuis  ennuyé  de  ceschofesj  mais  je  fuis  arreftc 
en  chemin  par  l'hif^oire  mémorable  du  moulin 
que  les  Jefuites  dti  Collège  de  Grenade  firent 
baftir  à  Sainte  Foy  qui  n'cft  diilant  que  de  deux 
lieiies  de  Grenade.  Pour  bien  comprendre  ce  que 
j'en  diray  il  faut  remonter  jtif.]u'au  temps  des 
Rois  Ferdinand  Ifabelle.  Ces  pieux  Princes  fi- 
rent la  grâce  aux  premiers  habitansde  lavillede 
Sainte  Foy  de  leur  accorder  pour  eux  &  pour  leurs 
fuccefleurs  la  permifîion  de  tirer  un  canal  de  h  ri- 
vière du  Gcnil  p^ur  arrofèr  leurs  terres ,  avec  celte 
condition  que  perfonne  ne  s'en  pourroit  fervii 
fans  leur  confenrement.  Il  y  a  plulif  urs  années 
que  les  Jefuites  ont  envie  de  fe  mettre  en  pofîèfl 
fiondece  canal,  ils  ont  employé  pour  cela  mil'C 


^41 

rrxtifices  5c  mille  addrcflès  fans  avoir  pu  yreliUir, 
en  ayant  toujours  cllé  cmpefchcz  par  Icsiiabitans 
de  la  ville  qui  leur  ont  leiifté  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Les  Jeluites  s'ennuyèrent  de  prier  des  gens 
fi  inexorables  &  prirent  une  rcfolution  digne 
d'eux,  fe  confiant  que  la  Chanceleiie  de  Grenade 
les  protegeroit  en  cette  affaire  comme  elle  a  de 
coutume  ,  &  d'autant  plus  qu'ils  avoient  deja 
prévenu  prefque  tous  les  Juges  de  la  Chambre 
qui  devoir  connoiftre  de  cette  affaire.  Ils  achet- 
tccent  une  méchante  pièce  de  tcne  contigué  au 
territoire  de  Sainte  Foy  &  qui  n'eftoit  pas  trop 
éloignée  de  ce  canal ,  dont  ils  vouloicnt  le  rendre 
tellement  les  maiftres  que  les  habitans  de  cette 
ville  n'en  pufient  plus  boire  que  par  leur  pernùf- 
fion.  Le  Tere  Fonfeca  eftoit  alors  Reéleur  du  Col- 
lège ,  &  ayant  un  frère  lay  grand  architede  il 
luy  commanda  dç  faire  un  moulin  de  bois  5c  d'en 
dirpofer  de  telle  forte  toute  la  charpenterie  qu'on 
le  puft  lever  6c  mettre  en  eftat  de  tourner  &  de 
nioudre  en  une  heure.  Le  frère  y  travailla ,  & 
;;prés  qu'il  fut  fait  ils  mirent  le  bois ,  les  meules  , 
&  le  rcfte  de  ce  qui  eftoit  neccff^iie  dans  des  char- 
rettes 5c  s*en  allèrent  dans  cette  pièce  de  terre 
dont  nous  avons  parlé.  Ils  y  firent  venir  fur  Je 
foii  pluficurs  valets  de  leur  maifon  6c  des  métai- 
ries qu'ils  ont  en  ces  quartiers-là.  Ces  ouvriers 
icftant  inftruits  par  le  frère  [efuite  firent  un  foflë 
pour  conduire  l'eau  du  cofté  où  Ton  baftilToir  le 
moulin  ,  &  travaillèrent  avec  tant  de  diligence 
à  faire  ce  foflé  ,  &  le  frère  de  fon  cofté  à  lever  ion 
iBOulin  qu'à  onze  heures  du  foir  il  tournoit  Se 
jnouloit ,  comme  s'il  y  euft  eu  plufieurs  années 
qu'il  cuûfervi. 

Les  Jefuites  avoient  mené  avec  eux  un  No- 
taire qu'ils  payèrent  bien ,  &  il  leur  donna  un 
comme  il  avoit  vu  Kioudie  ce  moulin  dans 
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leurs  terres  (ânsauciine  contradiction,  &  il  reçut  la 
depofiHon  de  . plus  de  20  témoins  qui  dîicnt  la 
même-cholè.  Il  fembla  à  ces  Teres  qu'eftant  ainlV 
enpoflèllion  ,  &  d'ailleurs  cilant  alîurez  des  Ju-» 
ges ,  iln'yavoit  point  d*homme  au  inonde  qui 
les  enpuft  chaflcr.  Mais  à  peine  fut  il  four  le  len>- 
demain  qu€  leshabiransde  Sainte  Foy  apprirent 
•ce  qui  lë  paflbit  ;  ils  ne  sVtJnneicnt  pas  qu*un 
moulin  euft  efté  bafti  Ci  vifte  ayanr devant  les  yeux 
leurs  murailles  que  les  Rois  Ferdinand  &  Ifàbelle 
leurs  fondateurs  firent  baftir  en  une  nuit.  Ils  s'a(l 
Icmblerent  donc ,  &  eftant  commandez  par  un 
des  oflficiers  de  la  police  homme  de  caur  d'elprit 
quicft  maintenant  Preftre  &  fe  nomme  Thomas 
Muros,  ils  allèrent  au  rnoulin,  le  rafcrcnt,  &  com>- 
blant  le  nouveau  folTé  ils  remirer.t  Teau  dans  l'an- 
cien canal.  Les  Jefuites  voyant  leur  moulin  ruiné 
s'en  allèrent  porter  leurs  plaintes  à  la  Chanceleric 
de  Grenade,  ils  traitterent  d'infolens  kshabitans 
de  Sainte  Foy  ,  &  fuivant  i'inftrudion  qu'ils 
avoicnt  reçue  des  Avocats  Ôc  des  Procureurs  ils 
prefenterent  l'information  qu'ils  avoient  fak  faire 
de  la.paifible  poflèflion  de  leur  moulin.  L'Au- 
diance  de  Grenade  fit  citer  les  habitans  de  Sainte 
Foy  &  en  fit  même  prendre  quelques-uns.  Ils  dé- 
penfercnt  bien  de  l'argent  dans  ce  procès,  &  peu 
s'en  fallut  que  les  Juges  ne  les  condamnaient  à 
rétablir  le  moulin  à  leurs  dépens-  Mais  l'un  d  en- 
tr  eux  nommé  Dom  Pâul  Vafqués  de  Aguilar  fè 
montra  fi  généreux  pour  foutenir  ces  habitans , 
que  les  autres  voyant  qu'ils  n'avoient  pas  la  railbn 
de  leur  collé  n'oferent  le  contredire.  Etpourcon- 
clufion  ils  firent  une  réprimande  aux  Jefuites  ,  au- 
moins  à  leur  Procureur ,  les  condamnèrent  aux  dé- 
pens ,  firent  délivrer  les  prifonnicrs ,  approuve* 
ïcni  tout  ce  qui  s'eftoit  fait.  ' 

L  z  lit 


^44 


îls  fahriquefit  pUiJieurs  millions  de 
monmie pour  un. 

V.  389.  Comme  j'eftois  à  ^.îalnga  ,  dit  l' Au- 
teur, onyfaifoit  tant  de  bruit  par  des  coups  de 
niarteauxfbit  importuns  que  je  ne  pcuvois  dor- 
mir. Je  fus  enfuite  à  Sabmanque  où  j'appris  que 
les  JelUites  battoicnt  monnoie  &  qu'ils  avoicnt 
obtenu  permiffiondu  Roy  Philippe  III  dVn  fa- 
briquer pour  un  million  afin  de  s'en  fervir  à  baûir 
ce  magnifique  collège  qu'ils  ont  fonde  dans  cette 
ville.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  d'un  million,  ils 
en  fiirent  plus  de  trois  ,  mais  les  pièces  de  quatre 
jnaravcdis  eftoient  fi  petites  qu'on  les  appelloit 
communément,  La,  movyuye  des  Je  fuites.  Ce  qui 
cftdeplaifanteft  que  file  Roy  eftnnt  informé  de 
leur  infolence  ne  les  euft  point  empefchcz  ils  au- 
roient  toujours  continué ,  2c  jufqu'au  jour  du  ju- 
gemcrit  ils  auroient  toujours  fabriqué  à  bon  com- 
pte de  ce  million.  Delà  vint  'cette  abondance  de 
monnoie  en  Efpagne  ,  &  qu'on  fut  obligé  de  la 
baifTer  &c  rabaifiér  plu fieurs  fois,  ce  qui  canfa  beau- 
coup de  perte  à  tout  le  royaume  dont  ii  eft  en  par- 
tie obligé  aux  Jefuites. 

Un  Jefuite  fait  retomber  [on  pénitent  dam  k 
crime  en  luy  remettant  devant  les  yeux 
le  portrait  d^  une  femme  qutl  avoit 
aimée  oubliée. 

P.  144.  Usent  une  maxime  parmy  leurs  avi^ 
iccrets  dont  l'Auteur  rapporte  une  hiftoire  pour 
preuve.  Cette  maxime  eft  qu  il  faut  fmvre  Us  opi- 
nions les  pliu  r^lafchees  dans  la  conduits  de  la  confçien- 
cfi  dis  Grands,  C'eft  pai  là  qu'ils  s'introduifènt ,  Se 
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qu'ïiS  (econfcn^ent ,  feicndant  agréables  par  Icuï 
complaifance. 

Un  Gentilhomme  fort  riche  ef^ant  malade  fc 
confcWh.  2  un  Jefuite  6c  entre  les  autres  péchez  il 
s'accula  d'une  amitié  qu'il  avoit  avec  une  femme 
dont  il  avoit  le  portrait  qui  luyen  fervoitdegage, 
&  croyant  mourir  il  donna  ce  portrait  à  fon  Con- 
fciTeur.  Ce  Gentilhomme  guérit  ôc  conccut  un 
tel  repentir  de  fa  faute  qu'il  oublia  même  entiere- 
inent  la  perlbnne  qui  en  eftoit  la  cauiè  ,  &  il  ne  fc 
fouvint  même  plus  du  Jefuite..  Msis  cePerequî 
vouloir  renouvelier  connoifïànce  Talla  voirlori^ 
qu'il  f:  porta  bien  ,  &  en  luy  parlant  de  fa  maladie 
il  luy  parla  aufly  de  l'hiftoire  de  cette  femme  dont 
ils'eftoit  accr.fé  dans  iàconfeflion,  6i  luy  rendit 
le  portrait ,  qui  remettant  dans  la  mémoire  de  ce 
Gentilhomme  le  fouvenit  de  cette  femme  qu'il  en 
avoit  effacé  retourna  à  fon  vomiflement,  dans  le- 
quel il  perfevera  fort  lorwz-tcmps.  Que  dirons- 
nous  de  ces  maximes  &  dé  ces  pratiques  des  Jefui- 
tes,  fjnon  qu'ils  détruiront  l'Eglile ,  la  religion, 
les  làcremens  ,  pourvu  qu'il  y  aille  de  leur  intercft,. 
&  que  la  moindre  commodité  temporelle  l'em- 
portera toujours  dans  leur  efprit  audefius  de  tou- 
tes les  loix  divines. 

Les  Jefuites  ne  portent  point  la  nuit  pour  les 
pauvres imais  hie?2 pour  les  riches.  Fiai- 
fant  tour  que  leur  fait  fur  cela  le 
Gouverneur  d'EvorOr. 

P.  3  94'  Ce  qui  arriva  à  Evora  èft  aflfèz  agréable* 
Un  Gouverneur  de  cette  ville  quelques  années 
auparavant  que  le  Portugal  ferevoltaft,  connoif- 
foit  bien  les  Jefuites  ,  &  il  (çavoit  bien  qu'ils  ont 
des  ailles  pour  voler ,  lorfqu'il  y  va  de  leur  inte- 
h  3  tÇfta 
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ïcft  ,  mais  qu'ils  ont  des  [  ieds  de  plomb  loifqu'H  vniî 
ïï'y  a  rien  à  gagner  pour  eux,  quoiqu'il  y  aille  de  îoiî 
Tintereft  du  proth.  in  ô:  du  lervice  de  Die».  11 
içut  un  jour  qu'uD  pauvre  homme  eft.int  iiirfladc  lei^ 
a  la  mort ,  on  alla  a  minuit  chez  les  jefuites,  parce  o: 
ijue  cet  homme  logeoic  auprès  d'eux  ,  pourendc-  h 
mander  quelqu'un  qui  levmft  confclTer.  Le  Por-  lU 
ticr  repondit  que  les  Peies  ne  fortoicnt  point  la  ca) 
nuit  du  Colkj^e  ,  &  ain'y  ce  pauvre  homme  mou-  ciù: 
lut  fans  conFeflion.  Le  Gouverneur  prit  occafion  va 
delà  de  fair*  conuoii^re  aux  autres  les  Jefuites ,  f 
comme  il  les  connoifloit  luy-mème  ,  ôcdefabulcr  ni 
bien  des  gens  qui  en  ont  bonne  opinion.  Il  ei>  a\ 
voya  une  nuit  un  valet  pour  demander  un  Con-  oi 
fefl'eur  aux  Jefaites  pour  une  femme  qui  (è  mou--  K 
loit,  mais  il  rinftruifii  bien  auparavant ,  &  luy  11 
deffenditde  dire  de  quelle  part  il  alloit.  Le  valet 
s'en  alla  au  Collège  ,  &  après  qu'il  eut  long-  \ 
temps  cric  2^  frappé  à  la  porte ,  le  portier  vint  l 
donnant  au  diable  celuy  qui  frappoir.  Il  reçut  le  i 
mcflage  ,      luydit  qu'il  Talloit  raaporrer  au  P.  \ 
Kefteur.  Le  valet  attendit  la  réponfe  qui  vint  en-  ; 
fin  après  un  long  efpace  de  temps;  ^  le  poriiet  ] 
luydit  de  la  part  du  P.  Redeur  qu'il  allait  queric 
le  Curé  de  la  ParoilTe  ,  parce  que  les  Reli«;ieux  de 
cette  fainte  maifon  ne  fortoient  peint  durant  la  | 
nuit.  Quelques  jours  après  le  Gouverneur  leur 
envoya  fane  un  autre  meflàge  de  fa  part ,  6c  leur 
fit  dire  qu'après  fbuper  il  s'eftoit  trouvé  mal  tout 
d'un  coup  d'une  apoplexie,  dont  les  fuites  pou- 
voient  cftre  dangereufes ,  &  que  pour  prévenir  le 
péril  un  Pere  Jcfuitc  Tallaft  conferTer.  AufTitoft 
que  les  valets  eurent  fait  leur  meflàge  à  la  porte 
dcuxjcfuite^  (brtirent  bien  vctliis  parce  que  c'eftok 
l'hyver ,  6c  s'en  allèrent  du  codé  de  la  mnifon  du 
Gouverneur,  qui  les  attendoit  furie  chemin ac- 
ÇQmpjgaé  des  officiels  delà  J^iûice.  Dès  qu'il  le» 
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vît  il  leur  demanda  qui  ils  eftoient,  &  ou  ilsal- 
roienr.  Us  luy  répondirent  qu'ils  cftoient  Jefuitcs; 
6c  qu'ils  s'en  alloient  confefier  le  Gouverneur  qui 
femouroit.  Tout  cela eft  faux,  répliqua  t-il, parce 
que  je  fuis  k  Gouverneur,  &  je  me  porte  fort  bien, 
5i  vous  n'eftes  point  des  Jefuites,  mais  des  voleurs, 
îl  les  envoya  en  prifon  ou  ils  palTerent  toute  la 
uniu  Le  Redeurayaiit  appiis  dés  le  matin  cet  ac-*' 
cident ,  alla  chercher  (es  Rcligi'  ux  ,  il  les  trou- 
va en  prifon  ,  il  s'en  plaignit  à  TArchevêque  qui 
procéda  contre  le  Gouverneur  j  mais  le  Gouver- 
neur ne  voulut  jamais  les  laifier  aller  qu'après 
avoir  fait  une  information  autentique,  avôit 
oiii  plufieurs  témoins  qui  df  polerent  qu'ils  cftoienr 
Religieux  ,  &  qu'ils  les  reconnoillbient  pour  tels. 
14  le  pafia  un  jour  à  tout  cela ,  Ô:  le  Redeur  &:  les 
autres  le  remuërciit  bien  &  donnèrent  même  de- 
l'argent  pour  fc  délivrer  de  ce  fafcheux  accident, 
&  ils  s'eftimcrent  bienheureux  que  le  Gouver- 
neur ne  le  lift  pas  faire  plus  d'inftances  pour  déli- 
vrer les  prifonniers.  11  s'excu;a  cnluite  de  ce  qui' 
s'eftoit  pailé  ,  fur  ce  qu'il  içavoit  d'une  part  que  les- 
Jeiuites  ne  fortent  point  la  nuit ,  non  pas  même 
pour  aller  confeller  des  perlonnes  mourantes  5  &c 
que  d'autre  cofte  iltrouvoit  deux  hommes  ami* 
nuit  au  milieu  des  rues  habillez  en  Jefuites  ,  quc- 
cela  luy  donnait  jufte  raifon  de  foupçonner quc- 
c'eitoient  des  voleurs  qui  lé  déguifoicnt  de  la  lortc. 
J.'ay  appris  cette  hiûoire  d'un  frère  Lay  Jefuite- 
nomme  f  antaleon  d' Almeyda  qui  eftoit  à  Grena- 
de il  y  a  quelques  années  ,  &:  que  Tes  Supérieurs 
ont  envoyé  depuis  à  h  nouvelle  Elpagne. 
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Mœurs  corrompues  de  leurs  écoliers  ^  Treftres 
en  trois  gr arides  Trovinces,  Comment  ils 
gardent  leur  vœu  d'obe  'iffance  au  Pape ,  ^ 
comment  ils  tafchenî  de  tromper  les  t rinces* 

P.  410.  Les  Jefuites  font  un  vau  particulier 
d'obeïflànce  au  S.  Siège  ,  quoiqu'ils  y  foient  afTe^ 
obligez  fans  cela  ,  ôc  comme  li  tous  les  catholi- 
ques n'eftoient  pas  de  leur  avis  en  ce  point ,  mais 
il  eft  aifé  de  voir  par  ce  qui  fuit  qu'ils  s'en  acquit- 
tent mal. 

L'on  fçait  que  ces  Pères  fe  chargent  par  tout  le 
jnonde  de  l'inftruâion  de  la  jeunelîè  pour  leur  ap- 
prendre les  lettres  &  les  bonnes  moturs.  Us  y 
iciifîirent  fi  bien  dans  les  Provinces  de  Stirie  ,  Ca- 
linthic  &  Carniole  ,  que  les  Eccknsftiqaes  qui 
aivoient  étudie  fous  eux  meiioient  une  vie  fi  inL- 
mc  ,  don  noient  de  fi  mauvais  exemples ,  que 
le  Pape  PaulV.  feciut  obligé  par  le  devoir  de  là 
charge  d'y  donner  ordre.  C'eftpourquoy  en  1 6  r  9 . 
il  nomma  pour  vifiteur  l'Evcquc  de  Serzane  fbn 
Nonce  dans  l'Empire,  afin  qu'il  corrigeai  ôc  punift 
des  mœurs  fi  corrompues  &  fi  deshonorablcs  à 
TEglifè.  Les  Jefuicesqui  aimoient  ces  mifcrabîes 
Preftres  &  etudians  comme  leurs  vrais  difciples, 
pour  s'acquitter  de  leux  voeu  d'obcifiance  au  S. 
Siège ,  remuèrent  ciel  ôc  terre  pour  empcfcher  cet- 
te vifite  j  mais  voyant  qu'on  y  travailloit  tout 
bon,  qu'on  chaftioit  ces  Ecclefiaftîques corrom- 
pus ôc  qu'on  les  reformoit ,  ils  trouvèrent  un 
moyen  rare  pour  empefcher  l'effet  de  ces  chafii- 
mens ,  ôc  pour  les  lailfer  ainfy  impunément  dans 
leur  vie  libre  ôc  relafchée.  Le  P.  Barthélémy  Vilers 
Jefuitecftoitpour  lors  Confeffèurde  rArchiduc, 
ôc  il  difbit  toujours  le  premier  fon  avis  fur  toute 
rpite  d'affaires.  Il  xeprefenta  à  ce  Prince  ijuela  fiji 


du  Pape  dans  cette  vifitc  eftoit  de  connoiftre  &  cîe 
.faire  faire  un  mémoire  de  toutes  les  forces  &  fortin 
fications  de  fou  eftat  peur  quelque  deflèin  qu'on 
ne  connoiÛbit  pas  ,  mais  qui  ne  lailîbit  pas  de  don- 
ner quelque  Ibiipçon.;  que  le  Nonce  eftant  Italien 
meneroit  encore  avec  luy  d'autres  perfonnes  de  hi 
même  narion  pour  l'afliftcr  dans  cette  vifite ,  &c 
qu'il  n'cftoit  point  à  propos  de  laifTcr  entrer  ainfy 
dts  étrangers  au  dedans  de  fon  cftat ,  &  en  péné- 
trer le  fecret ,  en  faire  des  mémoires.  Si  ce  Prin- 
ce euft  eu  moins  de  pieté  il  n'en  failoit  pas  davan- 
tage pour  le  porter  à  traveifer  les  bonnes  inten- 
tions du  Pape;  mais  comme  il  connoifibit  bien 
celles  des  Jeluites  &  la  foiblelîe  de  leurs  rai(bns  , 
il  féconda  au  contraire  les  dcfTeins  du  Pape  ,  &  Ton 
fîlla  vifitedans  ces  trois  grandes  Provinces,  da-is 
Icfquelles  on  ne  trouva  que  fix  Prcftres  qui  ne  fuf- 
lent  pas  concubinaires  &  qui  ne  vivoient  paslcan- 
daleufement.  Que  dirons  nous  après  cela  des  Je- 
iuites ,  qui  vouloiem  porter  ce  Prince  à  empefcher 
l'exécution  des  ordonnances  du  Pape  ,  &  n'eft  ce 
pas  là  bien  obeïr  au  Souverain  Pontife  3  Pourmoy 
j*ay  toujours  oiii  dire  que  les  voleurs  &  les  rece- 
leurs méritent  la  même  peine. 

Vn  autre  ^Hteur  qui  rapporte  cette  mime  hlficire 
dit  que  non  feulement  ces  rPrefircs  débauchez,  avbient 
étudie' fous  les  Jep.ùt es  y  maU.cjuils  avoicnt  aujfy  coU- 
iume  Àe  faire  plujtetirs  prefens  a  cesTeres  y  ù-quec^efl 
ce  qui  chligeoit  les  maiflres  de  favorifcr  de  tels  difci* 
f<les  c?-  de  les  prendre  feus  leur  protection  quoiquUls  fuf-. 
fent  des  pécheurs  publics  fcandaleux  :  Plerique  c- 
nim  provinciarum  illarum  Sacerdotesex  Jcfuita- 
rnm  kholis  profe^li  niunufcula  ilîis  frcquentei 
milTitabant,  adeoquc  duplici  nomine  quamvis 
palam  eflent  improbi ,  Magiftrorum  patrocinium 
gratiamquemereri videbantur.  xAlphonf,  dcVargas 
Hclat.dejîratag.  Jeftiitaram^  cap.  20. 
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lis  fi  rendent  maïftr  es  ^  Recîeurs  de  tUniver- 
Jité  de  Prague  contre  les  droits  de  C  Arche- 
t'éque^en  attribuant  de  faux  droits  k  lEm- 
fereur, 

P.  411.  Ce  qui  s'eft  pafie  à  Prague  eft  plus  rcr 
cent,  &  le  jugement  de  cediflferend  aetkremis 
par  le  Cardinal  d'Aiach  Archevêque  de  Prague, 
au  Pape  aux  Cardinaux  de  la  Congregiiion  de 
rinquilîiion.  Voicy  le  fait. 

Le.Papc  Clément  VI. inftiiua  &  érigea  en 
a  la  prière  de  l'Empereur  Charles  IV.  l'Univcrfité 
de  Prague.  Il  en  fit  l'Archevêque  d'alois  Chance- 
lier &  fes  fuccefTçurs  chacun  en  leur  tcms  :  il  la 
luy  aiïiijettit ,  non  feulement  pour  conférer  les  de- 
grez  de  Maiftre  &  de  Do£ieur ,  Se  les  autres  ;  mais 
aufly  pQur  toutes  les  autres  chofes  qui  appartien- 
Dcntàla  jurifdiftion  que  lesfacrez  Canons  don- 
nent  aux.  Ordinaires,  qui  ont  efté  expliquez  pai 
le  Concile  dé.  Trente ,  6c  qu'il  étend  même  juf- 
qu^aux  petites  écoles.  D'où  il  eft  confiant  que  ny 
dans  cette Univerfité,  ny  dans  toutes  les  autres 
du  monde  les  Princes  fecuîiers  n'ont  aucune  juiif- 
di61ion  ,  &  par  confèquentquçceluy  qui  ravit  ce 
droit  aux  Evêques  encourt  la  fentence  d'excom. 
jpunication  prononcée  par  la  Bulle  in  Cœna  Domini 
contre  ceux  qui  ufurpcnt  la  jurifdiftion  Ecclefiafti- 
^ue  qui  neleur  appartient  pas. 

Les  Jefuites  qui  ont  un  orgoeiiil  dé  démon  ,  8c 
une  ambition  déréglée  de  commander,  crurent 
quec'eftoic  un  bon  moyen  pour  s'alfujet tir  tout 
le  peuple  &  les  Ecclefiaftiques  de  Prague,  dcfe 
rendre  maiftres  de  l'Univerfite  &  de  toutes  les  au- 
tres écoles  de  Prague  5  &  que  pour  cela,  quoique 
cefuft  eniQrereilam  la  confcience  de  TEmpercur, 
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ciT  pour  la  leur  ils  ne  s'en  mettent  guéres  en  peî^ 
ne ,  ils  dévoient  faire  établir  pour  Chancelier  , 
Gouverneur  &  Relieur  de  toutes  ces  écolesceluy 
quilèroit  Re£î:eurde  leur  Collège.  Ils  perfuade- 
lent  tout  ce  qu'ils  voulurent  à  l'Empereur,  iSc- 
l'executeient  de  même  ,  foulant  aux  pieds  les  loix 
divines  6c  toutes  lesconfiderations  humaines  j  car 
l'Empereur  le  fiant  à  eux  ,  il  leur  laifla  la  liberté- 
d  cfifeduër  leur  deflèin  comme  ils  jugeroient  à  pro- 
pos. 

Ilsdrefîèrent  donc  une  ordonnance  de  (a  part 
que  l'Archevêque  prelènta  au  Pape  en  luy  en  fai- 
fant  Ces  plaintes.  Eu  voicy  quelques  claufes  qui 
font  à  noihe  fujet. 

'Tar  nojire  autorite  rcyals  ù*  impériale  nous  unijjont 
de  plein  droit  a  perpétuité^  l^Vnivtrjite'  Caroline 
(elle  eft  ainfy  nommée  acaule  de  fon  fondateur 
Charles  1  V.)  au  Collège  de  Ferdinand  de  la  Société  de. 
J e  fus  e'iabli  dans  nofire  ville  de  Trague  t  fans  cju'oa 
pHtJfe  cppofer  a  cette  union  aucun  privilecede  l'Vni^ 
verjîts  Caroline,  Que  veut  dire  cela  proprement , 
fînon  qu'encore  que  le  Siège  Apoftolique  &  le 
Concile  de  Trente  veuillent  que  TUniverfité  de 
Prague  (bit  foumifè  à  la  jurifdiàion  de  l'Archevê- 
que ,  commeà  fon  fouverain  chefdansleschofès 
EcclefialHqiies  ,  néanmoins  nous  voulons  ofter  ce 
droit  à  l'Archevêque ,  ôc  malgré  l'autoritc  du  Con- 
cile &  du  S.  Siège  aflTujettir  toute  l'Univerfîté  au. 
Rccî:eur  du  Collège  des  Jcfuitcs  ? 

L'Empereur  pourfuit  :  Tuifjue  nats  pouvions 
Vaholir  pLur  fes  faut  es  ,  comme  en  effet  nous  abolijjons 
prefentement  tout  ce  cjui  peut  y  ejire  de  coniraire  k  cet^ 
te  union  c^ue  tkus  faifons.  C' efïpcunjHoy  nou<  voulons 
qu  a  perpétuité  le  ReBeur  de  nojîre  Ccllege  Impérial  de 
la  S'iciete  de  Jefué  e'tabli  félon  la  coutume  par  les  Su" 
perieursde  la  Société, foit  fy^Beur  de  toute  VVmverfte^^. 
ci?*  noui  cajfons  far  ces  prefaites  &  annulions  le  droit, 
h  6  qu^ 


fjutifuetcjues  autus  y  pourraient  prétendre  parconfè- 
cjuentceluy  de  rArchevêque).  Déplus  nom  foutntt- 
tons  audtt  Recteur  t  cm  les  m&iftres  [oit  des  petites  ecolesy 
fvir  des  autres  de  U  vtllc  de  Prague, cjui  feront  obligez,  de 
déférer  en  toutes  chcfes  aux  ordres  de  te  Recieur  ,  ou  di 
ieluy  qu'il  aura  dt  le  jue  pour  faire  la  viftte  ,  ou  établir 
quelc^ue  réorientent.  Perfonne  ne  pourra  établir  aucune 
nouvelle  école  en  quelque  faculté  que  ce  foit ,  s*il  n'en  a. 
permijfion  par  écrit  cUt  RcUeur ,  auquel  aujfy  nous 
foumettons  tous  les  collèges  &  petites  écoles  de  tout  U 
royaump.  (deBohome),  tant  celles  qui  font  e'tab lies, 
que  celles  qui  s*érahlironr  a  l'avenir.  Et  par  la  même 
autorité  feculiere  on  donne  au  Redleur  des  jcfui- 
tes  topts  les  droits  atnquiftion  y  é^  de  correiiion  des 
hérétiques  ^  la  cenfure  des  livres  ,  tant  de  ceux' 
qu'on  imprimer  oit  que  de  ceux  qu  on  vendrait .  L'Em- 
pereur donna  toute  cette  autorité,  qu'il  n'avoit 
pas  luy-mémc  ,  aux  Jeluites  qui  luy  avoient  don- 
né occafion  de  leur  faire  ce  prefent  facrilegc  ;  car 
ils  ne  peuvent  pas  dite  que  l*£mpercur  Tait  fait  de 
Ibn  propre  mouvement ,  puisqu'ils  le  le  procurè- 
rent eux  nrèmes  en  luy  en  donnant  le  moyen  pai 
unccomparaifon  aufTy  injufte  que  lachofe  même 
qu'ils  apportoient  pour  exemple.  Voicylcur  fon- 
dement. 

lis  dilbient  que  les  anciennes  Religions  avoient 
perdu  tout  le  droit  qu'elles  avoient  à  leurs  fonda- 
tions ôc  à  leurs  rentes ,  depuis  que  les  hérétiques 
s'eftoient  rendus  maiftres  de  leurs  monaftercs  j  & 
qu'ainfy  l'Empereur  les  ayant  conquis  fur  ces  ty- 
rans par  la  force  de  lès  armes ,  en  avoir  acquis  le 
domaine  ,  qu'il  eu  eftoit  devenu  le  maiftre  abfolu. 
&  que  le  Patron  avoir  perdu  le  fien.  Us  infcroient 
ilelà,  que  l'Empereur  ayant  délivré  TUniveriité 
de  Prague  de  la  tyrannie  des  hérétiques  qui  en 
avoient  cfté  maiftrcs  pendant  loo  ans ,  le  prote- 
âcur  en  ei^oit  devenu  maiûre  par  (es  armes ,  te 
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qu  ainly  il  la  pouvoit  donnera  qui  il  luypîaîroi?. 
Ils  fabriquèrent  la  Conftirution  de  l'Empereur  fur 
ce  fondement.  Qmajamais  oiii  parler  d'une  mé- 
chanceté pareille?  ils  veulent  dépouiller  les  ancien- 
nes Rebgions  ,  ^  un  Archevêque  d'un  droit  qui 
leur  appartenoit  lans  difficulré,  &  pour  cela  ils 
foulent  aux  pieds  les  Bulles  des  Papes  ^  ils  fe  moc- 
qucntde  Ibn  autorité  j  ils  poufient  l'Empereur  à 
des  choies  qui  luy  font  encourir  les  peines  portées 
par  la  Bulle  tn  Cœna  Domini'^  &  tout  cela  afin  que 
Je  Refteur  du  Co.lege  d-ela  Compagnie  gouverne 
rUnivcrfité  de  Prague. 

ils  font  fajfer  peur  Saint     pour  Vrophete  lenr 
F  ère  Cyprien  ,  c^pii  efioit  un  fourbe 
0»  un  ejjfion. 

P,  402.  Il  y  avoir  long-temps  que  iedefiroiscîe 
iTavoir  la  vérité  d'une  hiftoire  dort  j'avois  oiii 
parler  autrefois  j  &  enfin  le  P.  Morales  me  l'ap- 
prit en  la  manière  fuivante. 

En  161%.  un  jefuite  nommé  François  Matthieu 
Gyprien  vint  des  Indes  Orientales  à  Macao.  A  pei- 
ne eut-il  mis  pied  à  terre  que  les  cloches  du  Col- 
lège carillonnèrent  avec  tant  de  force  que  toute  la 
ville  s'en  émut,  &  eut  curiofité  d'apprendre  la 
caufè  de  ce  bruit.  Mais  elle  fut  bientoft  fatisfaittc , 
pnrce  que  les  Jcfuites  alloient  partout,  difant; 
Efifinte  Pere  Cypr:enefi  venu.  Sa  vie  eûoit  de  celles 
que  les  Jefuites  appellent  faintes,  les  pcuplcf 
s'acconimodoicnt  à  eux  ,  le  publioient  pour  tel. 
Mais  afin  qu'on  juge  mieux  quel  cftoît  le  pcrfon- 
nage  qu'on  canonifoit  ainfy  tout  d'une  voix ,  )C 
rapporteray  en  peu  de  mors  non  pas  toute  fa  vie, 
car  elle  feroit  trop  longue  fi  on  cntreprenoit  de 
l'écrire  dés  le  commencement  ,  mais  feulement 
ce  qu'il  fit  cette  fois  la  â  Macao ,  dont  tout  le  pf  u- 
L  7  pic 
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gîc  a  cfté  témoin ,  &  en  même  temps  le  licraut  de 

Icsiniportuics. 

Cyprien  monta  un  jour  en  chaire  dans  l'Eglilc 
de  la  Socieic ,  apies  s'eftre  fait  long-temps  prier 
par  les  Jeluitcs.  Mais  il  luy  arriva  ce  qu'on  dit 
d'ordinaire  de  ces  inuficiens  honteux,  qu'il  faut 
encore  plus  prier  de  fe  taire  qu'on  ne  les  avoit 
priez  de  chanter  ;  car  il  prefcha  trois  heures  d'hor- 
Ix^ge  ,  &  quelque  diligence  dont  on  ufaft  ,  quel- 
que figne  qu'on  luy  fil\  ,  on  ne  put  jamais  arrefler 
le  flux  des  ciaifcrics  qu'il  débita  pendant  ces  troii 
heures. 

Le  fujetdc  fon  fermon  fut  celuy  de  fa  folie; 
car  c'cftoit  que  S.François  Xavier  l'envoyoit  prê- 
cher au  Japon,  &  qu'il  luy  avoit  donne  cet  ordre 
dans  des  entretiens  familiers  qu'il  avoit  fouvent 
avec  luy.  Pour  autorifcr  ce  qu'il  difoit  il  prenoit 
pour  témoins  les  Saintes  Images,  les  murailles, 
&  les  pilliers  de  cette  Eglifc  *.  îS:  pour  perfuader  les 
auditeurs  delà  certitude  de  fes  révélations  ôcravif- 
femeiis,  il  leur  dit;  que  fi  ceux  delà  ville  vou- 
loicnt  s'oppoîèr  à  Ion  palTage ,  ils  ne  le  pourroicnt 
pas,  parce  qu'il  fe  ferviroit  de  (on  manteau  com- 
me d'une  barque  ,  que  fou  bafton  luy  ferviroitdc 
mats  ,  &  qu'avec  cela  il  palîeroit  plus  feurement 
que  dans  un  vaiHeau  bien  equippé.  Toutes  ces 
chofès  &  autres  (èmblables  qu'il  dit  dans  Ton  fer- 
mon troublèrent  beaucoup  le  peuple;  parce  que 
û  cela  fe  full  paflc  comme  il  difoit ,  le  commerce 
des  Portugais  avec  le  Japon  fè  perdroit  infaillible- 
ment,qu'ainfy  ils  peiiroient  rous.Tous  les  Ecdc» 
fiaftiques  ôc  les  gens  dodes  s'aliemblcrent  pour 
voir  ce  qui  pouvoir  porter  ce  Jefuite  à  parler  de  la 
forte,  6c  quel  remède  on  pourroit  y  apporter.  Les 
plus  fenfez  jugèrent  qu'il  eftoit  fou,  mais  en  mê- 
me temps  qu'il  y  avoit  plus  de  difTimulation  que 
de  folie  3  ce  qui  avoit  afièz  de  fondement ,  6c  qu'il 
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çachoîtfôus  CCS- apparences  extérieures  de  peu  de 
fensle  dcflein  qu'il  avoir  de  favoriler  celuy  des 
HoUandois  qui  s*en  lervoient  comme  d'un  inftru-» 
ment  fort  propre  à  ruiner  la  ville. 

Quand  Cypricn  fceutce  qui  s'eftoit  pafTé  dans 
cette  alTcmblee  >  car  lesjefuites  ont  par  tout  des 
gens  afFidcz  qui  par  crainte  ou  par  intereft  leux 
donnent  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafle ,  ce  fourbe 
écrivit  dans  un  papier  tout  ce  qui  s'cftoit  palTé  dans 
cette  aflemblee,  &c  le  mit  dans  la  main  d'une  fta- 
tuë  de  S.  François  Xavier  qui  eftoit  dans  la  cellule 
du  Vifiteur  Manuel  Diaz  |efuite.  Un  de  ceux  qui 
avoient  elle  de  rAlTembléc  vint  voir  ce  Vifiteur,  & 
Cyprien  Tayant  fçû  alla  à  fa  chambre,  &  luy 
ayant  parlé  à  l'oieille  en  prefènce  du  feculicr  il 
s'en  alla.  Quand  il  fur  forti ,  ce  Vifiteur  dit  aufïi- 
toft  au  bourgeois  :  Monfteur,  f^avez.'Voué  ce.qut  - 
dit  U  P.  Cypnen?  Voyez,  ce  que  c*eft  ejue  ce  papier- 
(jueS,  Fran^ou  Xavier  tient  dans  fa  main.  Le  fecu-» 
lierprit  ce  papier ,  &  y  vit  les  noms  de  tous  ceux 
qui  avoient  eûc  dans  rAfTemblée  écrits  de  la  main 
du  Peie  Cyprien  ,  &  de  plus  que  dans  deux  mois 
ils  mourroient  tons ,  pour  avoir  porté  un  juge*- 
ment  fi  desavantageux  à  ce  Jefuite.  Alors  le  Vifi-- 
tcur  conjura  ce  feculier  en  s'écriant  avec  de  grandes- 
exclamations ,  de  publier  ce  papier ,  afin  que  ceux 
qui  dévoient  mourir  s'y  preparaffent.  Mais  tout- 
Ic  contraire  arriva  ;  car  quelques-uns  d'entr^eux^ 
fort  mal  fains  fc  portèrent  bien  pendant  ces  deux^ 
mois ,  &  furent  même  long-temps  après  en  bonne 
lànté  ;  peuteftre  parce  que  la  maladie  reîpeâ:oit  le 
P.  Cyprien ,  Ôc  qu*ils  avoient  quelqu*une  de  fcs 
reliques  comme  de  les  cheveux  ou  de  fes  vieilles 
chemifes ,  ou  autres  chofès  fèmblables  qu'il  diftii- 
buoit  libéralement. 

Le  menu  peuple  Tenimoit  beaucoup  ,  &  vou.- 
loit  luy  coupper  la  lobe  qui  eftoit  neuve    de  bon 
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drap  i  mais  il  la  confèrvoit ,  en  leur  di&nt  que 
l'habit  qiril  portoit  au  dehors  n'tftoit  pas  une  re- 
lique fort  conliderable ,  mais  qu'ils  allaflent  chez 
luy,  &  qu'ils  luy  portaHênt  de  la  toile  neuve,  qu'il 
leur  donneroit  de  lès  vieilles  chemifes. 

Un  Indien  qui  cftoit  payen  luy  faifoit  la  bar- 
bepouriien,  cSiildilbit  que  cette  a6lion  fuffiroit 
pour  le  convertir  5  niais  la  vérité  efl  qu'il  gagnoit 
beaucoup  a  chaque  fois  qu'il  le  rafuit ,  parce  qu'il 
vendoit  tous  les  poils  de  là  barbe  pour  des  reliques. 
Le  P.  Cyprien  le  içut ,  6c  il  dit  qu'il  falloit  le  iailTer 
porter  (à  dévotion  plus  avant. 

Enfin  on  Te  confirma  dans  la  pcnfée  qu'on  avoit, 
qu'il  eftoit  un  efpion ,  parce  qui  arriva  dans  la 
fuite.  Un  Jefuirc  fimple  3c  dévot ,  comme  ils  ont 
accoutumé  d'cllrc  ,  vint  trouver  le  P.  Jean  Baptifte 
Morales  &  luy  dit  en  lecret  :  L'c?;  dctt  venir  icj 
dans  deux  mon  mm  cjuarir  de  la  part  de  l'Empereur  du 
Japon  y  ne  us  irons  douze  de  ce  Collège  ^  du  nomtre  def- 
cjuds  je  ftray  ,  &  lescincj  premières  années  on  aura  k 
foujfnrde  trots  fortes  de  fupptices ,  le  fer ,  le  feu  la, 
çroix  ^  nous  avons  vu  de  grands  miradts  c^ia  a  faits 
le  P.  Cyprien  pour  la  confirmation  de  cette  vcrtte.  Il  fc 
pafla  non  feulement  deux  mois,  mais  deux  ans, 
&  il  s'en  palTeroit  mille  ,  fans  qu'on  les  vinft  qué- 
rir, ny  qu'ils  allaffcnt  au  Japon.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  le  P.  Cyprien  avoit  pris  fes  mefures  pour 
s'en  aller  au  Japon  dans  ce  terme  de  deux  mois ,  ôc 
pour  cela  il  avoit  envoyé  deux  Jefuites  dans  une 
Ifle  deferte  afin  de  baftir  unvailîcau  pourfonpaf^ 
(âge.  La  ville  en  fut  avertie ,  &  on  envoya  le  rui- 
ner. Mais  le  P.  Cyprien  avertit  ceux  qui  avoient 
cette  commilTion  de  ne  la  pas  exécuter ,  &  leur 
prédit  que  le  ft  u  du  ciel  tomberoit  fur  ceux  qui 
fcroienrancz  hardis  pour  y  toucher.  II  dit  la  vérité 
en  quelque  chofe  ,  mais  non  pas  en  tout  ;  car  il  y 
eut  du  feu,  mais  non  pas  du  ciel  3  de  il  ne  brûla 
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ras- les  hommes  ,  mais  eux  mêmes  brûlèrent  Is 
banque.  L'on  connut  par  là  Ton  deflein  ,  &  l'on 
lendit  coir.pic  à  rinquituion  de  fes  revelsrioiis,  de 
lw5  proplîeties ,  ^  di.  s  impoftures  dor.t  il  le  lèivoir 
pour  tromper  le  moride  j  &l  les  Inquifiteurs  aysnt 
recor.nu  la  vérité ,  oidonneient  qu'on  le  rcuvoyaft 
aux  Indes;  defortc  que  Antoine  Cardin  Jefuite 
s'en  chargea  pour  l'y  mener;  mais  comme  ils  a» 
voient  efté  nourris  du  même  lait,  &  apprisla  rnê- 
me  do(ftrinc ,  il  le  lai  fïà  enfuir  parmy  les  Mores, 
où  il  acheva  fa  vie  aufli  fàinremcnt  qu'il  l'avoir 
commencée,  ^  menée  jufques  alors.  Et  je  ne 
doute  point  que  Foza  Jefuite  ne  l'ait  mis  dans  fou 
maityrolocc. 

Ib  cherchent  aux  Indes  les  moyens  de  semi^ 
chïr  ^  non  Le  falut  des  ames.  Ils  y  des* 
honorent  la  Religion  parleurs  concubinages 
0*  leurs  fourberies. 

P.  407.  L'I-Iiftoirc  de  ce  qui  s'eft  pafie  chez  ks- 
Indicns  Chirjguanaes  mérite  bien  d'eihe  rappor- 
tée- Je  Pay  apprife,  dit  l'Auteur,  dans  Madrid 
d'un  homme  d'honneur  amy  &corre(pondant  de 
Don  Jean  de  Elifuazo  Commifiaiie  pour  le  Roy. 
dans  la  ville  de  la  Plata  au  Pérou . 

Les  Indiens  Chiiigusnaes  habitent  de  l'autre 
coftc  des  m.oiurgnes  du  Pérou  ,  c'eft  une  nation 
fort  docile  &  fufceptible  delà  doctrine  de  l'Evan- 
gile ,  mais  ennemie  du  travail  &  des  peines  que 
la  plufpart  des  Indiens  foufiîent  aujourd'huy.  Les 
Jcfuitesfè  chargèrent  de  leur  converfion  ,  &  ils  y 
firent  beaucoup  de  fruit  en  peu  detem.ps,  ces  in- 
fidclles  recevant  l'Evangile  avec  bien  de  la  devo- 
tion.Quand  ces  Pères  virent  que  la  plufjart  efloient 
convertis 6c bapti fez,  5c  qu'iUeftcitnt adroits  Ôc 
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trahtabîes  ,'îls  refolurcnt  de  leur  propofcr  la  fîii 
de  leur  prédication, qui  n'eftoit  pascommcil  parue 
laconvcrfion  des  ames  dècesinfidclles,  mais  k 
defir  de  profiter  de  leur  bien.  Ils  leur  dirent  que 
puifqu'ilseftoient  leurs  prédicateurs ,  ilsdefiroient 
demeurer  avec  eux ,  mais  qu'ils  avoient  befoin  j 
pour  s'entretenir  de  quelques  terres  &  héritages ,  1 
&  que  pour  cela  ils  leur  aidnflent  à  planter  des 
cannes  dt  lucre  pour  pouvoir  vivre  avec  honneur. 

Les  Indiens  reconnurent  l'avarice  des  Jefuites  , 
&(e confirmèrent  parla  dans  la  penfée  qu'ils  ont 
aufiibien  que  tous  ceux  du  Pérou  que cesgens-là 
ne  font  point  des  Minirtrcs  de  l'Evangile,  mais 
que  fous  prétexte  de  prefcher  la  loy  de  Jefus- 
Chrirt  ,  ils  ne  cherchent  qu'a  établir  leur  tyrannie, 
&  ofter  la  liberté  aux  Indiens  :  deforte  qu'ils  pri- 
rent refolution  de  les  attaqutr  une  nuit  ôc  de  les 
afibmmer  tous  pour  leschaftier,  &  pour  donner 
un  exemple  aux  autres.  Quoiqu'il  n'y  eufl  pas 
long-temps  que  les  Jefuites  fuîîènt  en  ce  lieu^là  s 
ils  avoient  néanmoins  déjà  beaucoup  de  familia- 
rité avec  les  Indiennes ,  qui  de  leur  cofté  leur  por- 
toient  tant  d'affecYion  ,  qu'elles  leur  en  donncrenî 
des  marques  au  préjudice  de  celle  qu'elles  dévoient 
à  leurs  maris  tSj;  à  leurs  parens  :  car  elles  les  averti- 
rent de  la  refolution  qu'on  avoit  prifc  de  les  tuer, 
&  leur  donnèrent  les  moyens  de  s'enfuir.  Cinq 
ë*cntr'eux  s  "^échappèrent ,  éc  vinrent  à  la  ville  de  la 
Plata  ,  où  ils  publièrent  que  les  Indiens  les  avoient 
chaflcz ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  recevoir  l'E- 
vangile, &  que  leur  compagnon  le  P.  Mendiola 
avoit  renié  la  foy  ,  &  s'eftoit  marié  avec  les  céré- 
monies des  Indiens  ;  que  c'eftoit  ce  qui  les  obli- 
gcoit  à  rendre  compte  de  ce  qui  s*crtoit  ^alfé  ,  afin 
qu'on  entrai  dans  le  païs  à  main  armée  pour  l'en 
retirer,  p.irce  qu'autrement  il  feroit  iinpofTibledc 
convertir  ces.infidellcs.  i .  Parce  que  Mendiola  les* 
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«ntretiendroit  dans  leur  aveuglement  parlacraio* 
te  d'cftre  chaftie  de  fa  faute.  2.  Parce  i]u'ils  (ô 
confîimeroient  dans  leur  erreur  par  Je  mauvais 
cxen-îplc  d'un  Piertre  3c  Miniflre  Evangelique  qui 
rauroiterabrafî'ce.  C'elipourquoy  ilsdemandoient 
,dcs  troupe-  à  D.  Jean  de  Ehfarazo  pour  cet-te  entie- 
prifeîôc  que  pour  marque  que  ce  qu'Us  luy  difoicnt 
eftoic  vray  ,  ils  avoicnt  ofte  à  Mendiola  la  robe  de 
Jcfuire:  comme  ayant  apoûafie  de  la  foy  :  ce  qui  eft 
epouveniabîe. 

Miniftre  du  Roy  jugea  que  laffaire  eftoit 
d'une  allez  grande  conlequence  pour  n'y  pas  aller 
lî  viftej  &  ainfy  il  prit  un  meilleur  confeil ,  qui 
fiit  d'écrire  par  un  homme  exprès  au  Mendiola 
Taflurant  de  fa  ptoteâ:ion  pour  luy  faire  obtenir 
Tabiblution  de  Ion  crime.  Ce  Pere  fut  extrem.e- 
nient  furpris  de  cette  nouvelle,  comme  n'ayant 
penlé,  ny  à  renier  la  foy,  ny  à  quitter  l'habit  dz 
la  Socie:é.  C'crtpourquoy  il  partit  aufiitoft  peut 
apprendre  tout  ce  qui  fe  pafibit  fur  Ion  lujet.  Il 
prefenta  en  cet  eftar  aux  Jefuiies  ,  ôc  les  con« 
vainquit  par  fa  prelènce  de  la  fiuflete  de  ce 
qu'ils  avoient  avance  contre  luy.  11  déclara  qu3 
tout  cela  n*eftoit  fondé  que  fur  ce  que  leur  foi- 
blelTe  &:  leur  mifere  les  avoir  précipitez  dans  un 
concubinage  ,  &  que  ces  Jefuites  pour  couvrir 
leur  faute  avoient  attribue  la  ùenne  à  l'idolatne  > 
&  quec'eiloit  une  chofe  étrange  que  la  faute  leur 
cftant  commune  à  tous ,  luy  feul  qui  eftoit  le 
moins  coupable  en  fuft  deshonoré.  Cela  l'obli». 
gea  à  quitter  la  Société  pour  prendre  l'habit  de 
Freftre  feculier ,  avecla  haine  qu'il  eft  aifé  de  fe 
figuier  qu'il  portoit  à  des  gens  oui  luy  avoient 
fufcité  une  infâme  acculàaon  pour  le  perdre  en 
Je  laiiTant  parmy  les  Indiens  ,  depeur  quM  nedé- 
couvrxft  leur  infamie  ,  6c  ayant  en  horreur  une  re- 
ligion qui  oi^e  rhîbiî  à  un  de  lès  leligicux  pour 
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nîic  occafîon  femblable ,  5c  pour  couvrir  m\c  il 
pandc  merdiancete. 

Un  frère  Jcfuïte  ayard  efîé  poignardé  far  L 
mary  à'  une  femme  c^uû  aïmoit ,  Us  Jt- 
fuites  fubornent  des  témoins  four 
couvrir  leur  honneur, 

P.  398.  Le  Collège  des  Jefuites  de  Grenade  a 
du  bien  en  ua  lieu  .nommé  Caparacena  diftanr 
de  deux  iiciics  de  Grenade ,  dont  ils  donnèrent 
l'adminidrjtian  au  Frère  Baltozar  des  Rois.  Il  prit 
amîriepour  une  femme  mariée  de  ce  lieu-là,  ce 
qui  devint  tout  public  5  Ton  mary  néanmoins  le 
fçut  le  dernier,  car  ce  frère  pour  le  rendre  plus 
naiitable  Payant  chargé  du  labour  de  ces  terres 
luy  avoir  doublé  (es  gages. Enfin  ce  pauvre  malheu- 
reux iiiite  de  l'injure  qu'il  recevoir  chercha  quel- 
que occalion  favorable  pour  s'en  vanger.  Ce  Frè- 
re ne  fe  doutant  de  rien  vint  un  jour  de  Gre- 
nade à  leur  ferme  &  s'en  alla  d'abord  à  la  maifon 
de  cette  femme  ne  jçachant  pas  que  !e  mary  y  fuft. 
Mais  cet  homme  s'y  eftant  caché  pour  voir  tout 
ce  qui  fe  palllroit  entre  fa  femme  &  ce  frcrc  > 
quand  il  les  vit  bien  en  repos,  il  poignarda  ceje- 
fuite  ,  «5c  le  laiiTa  mort  après  avoir  jctté  fon  bonnet 
en  haut  en  difant  j  Hors  les  cornes.  La  Jufdce  fît  in- 
formation de  ce  qui  eftoit  arrivé,  6c  il  demeura,  k 
confiant  que  c'cftoit  un  adultère,  que  le  mary  | 
avoit  averii  plufieurs  fois  le  Jcfuite  de  ne  point 
voir  fa  femme ,  6c  que  tout  le  monde  le  blaf- 
moit  jugeant  qu'il  confentoit  à  fon  infamie 
Quand  le  Recteur  du  Collège  de  Grenade  eut 
appris  cela ,  il  prcfentaune  plainte  criminelle  con- 
tre le  meurtrier ,  Ôc  prit  dcOéin  de  faire  faire  une 
autre  infonnation  toute  déguifec ,  Z<  pour  y  reuflit 
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tl  mena  avec  liiyun  notaire  de  Grenade.  Il  vou- 
lut obliger  par  des  promelles  &  des  prefens,  les 
témoins  qui  avoient  ci\é  o'nïs  en  la  première  in- 
formation ou  aie  dédire,  ou  aumoins  à  parier 
ambigneinent  en  certaines  chofes.  Mais  il  cft  bon 
de  remarquer  comment  cela  fe  fît.  Celuy  qui 
avoit  depofe  dans  la  première  information , 
qu'auflitoft  que  le  mary  eut  rue  ou  blefl'e  le  Frère 
Jcfuiteil  avoit  jette  le  bonnet  en  haut  en  difant  ; 
Hors  les  cornes ,  dit  en  confirmant  là  depolitiou 
qu'il  ne  fe  Ibuvenoit  point  d'avoir  dit  cette  cir* 
confiance,  ^  que  fi  elle  eftoit  ccritte  dans  le  procès, 
il  falloit  que  le  Greffier  iy  euft  mile  de  fon  pro- 
pre mouvement.  Un  autre  voulant  juftificr  ce  Frè- 
re ,  pour  montrer  que  cette  femme  eitoit  hors  de 
tout  foupçon  ,  fc  lervit  d'un  terme  équivoque  en 
difant  que  c'ejèoit  une  femme  dé^a  d*àge  ^  voulant 
faire  entendre  qu'elle  eftoit  vieille ,  quoiqu'elle 
n'euftpasiS  ans ,  comme  je  le  pourrois  bien  cer- 
tifier parce  que  je  l'ay  connue.  La  plulpart  des  té- 
moins fè  Icrvirent  de  lembiables  équivoques  j 
mais  ils  convenoient  tous  en  une  chofe,  que  ce 
frère  eftoit  un  fàint ,  ^  qu'on  le  voyoit  fouvcnt 
un  chappelet  à  la  main.  Lorfque  les  Jefuites  eu- 
rent cette  information  ,  ils  pourfuivirent  vive- 
ment le  meurtrier ,  &  enfin  ils  le  firent  condamner 
par  contumace  à  eftre  pendu,  &  lorfque  la  len- 
tence  fut  prononcée ,  ils  firent  imprimer  tout  le 
procès  avec  l'information  mot  à  mot,  &  la  fèn- 
tencc  définitive, &  le  diftribuerent  par  toute  la  ville 
à  ceux  qui  avoient  fceu  cette  hiftoire.  J*en  ay  une 
copie  entre  mes  mains.  Je  ne  fais  pas  tant  d'atten- 
tion à  la  faute  de  ce  frère ,  parce  que  cela  peut 
arriver  à  bien  d'autres  gensj  mais  ce  que  je  coniidc- 
re  cft,  que  cette  action  doit  eftre  fain  te,  jufte, 
canonizée  parce  que  c'cft  unjefuite  qui  l'a  faittej 
^  qu'il  vaut  mieux  faire  pendre  un  homme ,  que 

d'avoiier 
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d'avouer  que  la  Société  eft  compofce  d'hommes 
^  de  pécheurs  5  6c  aini'y  ils  Icandalilènt  plus  pei 
leurs  apologiesquc  par  leurs  fautes  mêmes. 

Corrupt  ion  horrikle   une  dévote  par  le  P.Me^ 
m  JefHÏîe [on  confejfeur,  qui  efi  fauvé  de 
l^JnquiJïtion par  les  yeftiiies.fe  fna^ 
ne     crifeigne  le  Judiiifme* 

P.  2j.  Mena  eftoit  un  Jefuite  qui  paroifToit 
^ivoir  de  grands  talens  extérieurs  ,  il  eftoit  maigre, 
pâle,  les  yeux  enfoncez  j  Ton  habit  eftoit  d'un 
drap  for:  uk  ,  il  portoit  ui.c  grande  calotte  &  un 
grand  chappelkt,  mais  qui  d'ailleurs  eftoit  un  fort 
grand  hypo:rite.  Comme  j'ctudioisa  Salamanque 
cftant  encore  fort  jeune. jay  entendu  quelques- uns 
•de  Tes  entretiens  Ôc  cxhoitations ,  &  il  ks  faiibit 
-avec  tant  de  forvcqu'il  nous  fairoit  tous  tiembler, 
&  que  nous  le  reipc(^ions  le  prenions  pour  un 
faint.  C'eftoit  avant  la  difcipline  qee  beaucoup  de 
gens  prennentd'ordinaire  dans  ce  Collège  ?  à  la- 
quelle pourtant  ce  bon  Pere  ne  paroifToit  pas  avoir 
beaucoup  de  dévotion ,  quoiqu'il  en  cuft  plus  bc- 
(bin  queperfonne. 

Entre  pluiieurs  pcrfonnes  qui  (ê  confefibient 
à  luy,  il  y  avoit  une  certaine  dévote  qui  eftoit 
fort  fimple,  à  qui  il  dit  que  Dieu  luy  avoit  ré- 
vélé qu*il  vouloir  qu'il  fc  mariaft  avec  elle,  & 
qu'ils  vecuflent  comme  perionnes  mariées  dés 
qu'ils  le  pourioient  ;  mais  qu'il  falloit  que  cela 
fuft  fort  fecret ,  &  que  perlbnne  ne  le  fceuft.  Cette 
femme  ne  voulut  point  fe  laificr  perfuader,  ju- 
fqu'à  ce  qu'elle  viftlc  fentiinent  de  quelques  per- 
fonnes  dodes  qui  approuvaftent  ccluy  du  P.  Me- 
na: &  comme  un  crime  en  attire  facilement  d*au- 
trcs,  ce  Jçliiitcfè  fervit  de  ^et  an  jficc  pour  faire 

croire 
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croire  à  cette  pauvre  feminc  qu*ilyavoît  plulleurs 
£cns  habiles  de  fon  Icntimcnr.  Il  parla  aux  plue 
habiles  Docteurs  de  l'Univeifité,  &  leur  dit  qu'il 
confeflbit  une  perlbnne  fort  fpirituelle  &  tort 
.pieufc ,  mais  en  même  temps  fort  fcrupuleure ,  & 
jufqu'à  un  tel  point  que  fouvent  elle  ne  le  tenoit 
.pas  en  feureté  en  fuivact  ce  qu'il  luy  enieignoit, 
s'il  n'cftoit  confirmé  par  d'autres  pedonnes  doctes, 
x'eftpourquoy  il  les  fupplioit  que  s'ils  avoieiit 
quelque  bonne  opinion  de  luy  ôc  de  la  longue  en- 
;perience  qu'il  avoit  dans  la  conduite  des  ames  ,  ils 
vouluflent  bien  appaifer  cet  efpritinquier  »  en  l  af- 
Xurant  qu'elle  pouvoit  luivrc  ce  que  luy  diroit  Iç 
P. -Mena.  Comme  ces  Dofleurs  avoient  toujo  urs 
vu  cet  homme  d'un  extérieur  modefie  ,  qu'ils  i'a- 
voient  entendu  Icuvent  prefcher ,  que  les  entre- 
tiens eftoient  [  uiflans,  qu'il  ne  parloit  eue  de 
reteinîté,  qu'il  lepetoit  prefque  tcujours  qu'il 
y  avoitdeja  1600  ans  que  Judas  brùioit  dans  les 
enfers  pour  un  ftul  peJie  mortel,  &  qu'il  y 
brùleroit  éternellement ,  &  cent  r^tres  de  cette 
nature,  ils  luy  accoidexcnt  ce  qu'il  leur  deman- 
doit. 

Ce  Jefuitc  ayantxc  témoignage  alla  trouver 
JBeate,&  s'en  ièrvant  pour  tromper  cette  mifexable» 
qui  crut  que  ces  Doàeurs  approuv  oient  la  revcla- 
jtion  prétendue  de  fon  confeiîcur ,  clle^onlentitdc 
le  marier  avec  luy.  [V^Autcur  raf^pcrte  de;  circcn- 
ftances  fi  abominables  d:  cet  tnfar/je  martage  ^ucn  a  cru 
Us  devoir  fuppnmer.  )  Ce  Jefuite  continua  long- 
temps fes  infamies  qu'il  comm.cttoit  devant  &  a- 
pres  la  Meflè:  &  il  nelaiffoit  pas  en  même  temps 
de  continuer  fes  entretiens  de  picte  dans  le  Collè- 
ge, mais  en  nouslaiffant  la  difcipline  quo  nous 
SiiGoDsdans  TEgliie,  il  s'en  alloit  avec  ià  dévote 
à  un  Ermitage  où  il  la  tenoit. 

L'InQuiûtion  fut  avcitiedc  tout  cela ,  &ellc 

fit 
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ii:  mettre  Mena  dans  les  pii(bns  de  VnilIadoIiJ. 
Sa  prifc  fit  autant  de  bruit  que  fa  faulîl*  vertu 
luy  avoir  donné  de  réputation.  Toute  la  Socicic 
entreprit  la  de ftcn le,  6c  el!e  obtint  par  Ion  crédit 
&  fon  addreiTe  des  certificats  que  Je  P.  Mena  ertoit 
malade ,  ^:  en  diminuant  fon  crime  ils  obtiiï- 
rent  pcrmiOion  de  l'cnimencr  à  leur  collège  pour 
letrîiitter,  ou  il  pouiroit  elhe  encore  g.irdé  par 
IcsOificiers  de  rinquilnion.  Mais  ils  avoient  û 
gtanJe  envie  dcle délivrer,  que  pendant  que  les 
Oft'icicrs  de  Tlnquilition  qui  avoient  ordre  de  le 
tenir  auprès  du  malade  tftoicnt  allé  faire  col!:, 
tion ,  ils  le  mirent  à  foncer  la  cloche,  6c  dircr.- 
que  Mena  eftoit  mort,  &  pour  couvrir  ce  mcK- 
lonçc  ils  nrent  un  vifage  des  mains  de  carton  , 
&  nyant  fagottc  une  efpcce  de  corps  de  baftons  6c 
de  vieux  haillons ,  ils  mirent  ce  feint  Mena  dan: 
la  bière  pendant  qu'ils  firent  monter  le  vray  Mer  : 
fur  une  bonne  Mule  qui  ne  s'arrefta  point  jufqu^ 
Gènes  ,  où  il  n'y  a  pas  encore  20  ans  qu'il  lifo:: 
publiquement  la  loy  de  xMoyfe  aux  Juifs.  Ileftc. 
marié  &  avoir  des  enfans  ;  ^  un  de  mes  amis  m  ; 
dit  les  avoir  vus  à  Gènes,  leuravoir  parlé  ,  ^leiii 
avoir  demande  des  nouvelles  de  leur  Peré  qui  eftoi . 
mort  iln*yavoit  pas  long  temps  :  pour  ceux  qu  , 
avoir  eus  de  fa  dévote ,  je  les  ay  vus  étudier  au  col- 
lège des  Jefuites  de  Salamanque ,  où  ils  eftoient 
fort  bien  traittez.  La  Béate  ne  parut  plus  de- 
puis. 

^iun  Religieux  prof  es  peut  fe  marier  [nr 
une  révélation  probable, 

Ceflit  à  Toccafion  de  ce  Perc  Mena  que  le  Jc- 
fuite  Salas  cnfeigna  1.  2.  trac.  8.  difp.  unicâ,  fcft. 
5.mmi.  51.  Qu^un  Religieux  profés  d'une  Reli- 
gion approuvée ,  lequel  amoit  une  vraie  probabi- 
lité 


lizé  d'une  révélation  divine ,  que  Dieu  le  difpen{c 
de  fon  vœu  pour  k  pouvoir  marier ,  peut  fè  marier, 
^  &u(a:  de  cette  difpcnlè  probable  quoique  dou- 
îeufè.  Je  fçay  bien  que  le  Doreur  Aquila  repond 
que  Salas  changea  de  fcntiment  avant  qu'on  «ufl: 

-  achevé  de  tirer  la  feiiille  où  eft  cette  propofition. 
Mais  fi  cela  eft  vray  pourquoy  ne  fît-il  pas  déchi- 
rer celles  qui  eftoient  déjà  tirées  î  C'eft  l'artifice 
ordinaire  des  Jefijires  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
reproches  qu'on  leur  fait,  car  fi  on  cite  quelque 

-propofition  extraitte  d'un  de  leurs  livres  ils  en 
produilènt  quelque  exemplaire  corrigé  ;  mais  on 
en  a  encore  plufieurs  de  Salas  qui  ne  le  font  pas. 
D'ailleurs  quand  il  auroit  corrigé  cette  propofi- 
tion ,  ils  s'enfiiit  aumoins  qu'il  l'avoit  d'abord  (bu- 
tcnuëÔc  qu'elle  avoit  efté  approuvée  par  trois  des 
plus  graves  Pères  félon  la  pratique  de  la  Société,  & 

-  elle  l'auroit  efté  par  trois  mille ,  s'il  y  en  àvoit  eu 
autant  qui  eu^Tent  lu  (on  livre. 

Thefe  des  yefuites  ^  qi^on  n' efl  f  oint  obligé  m 
Bréviaire  fom  aucun  péché  >  que  ce  nefi 
quu}^  coutume  venue  erreur. 

P. 43.  J*ayvu,  dit  l'Auteur,  eftant  à  Ocagna 
Cni5  3<>.  unethefeque  Icsjefiiitcs  y  (butinrent, 
-dans  laquelle  ils  mirent,  que  les  Ecclefiaftiques  fê- 
cuHers  &  réguliers  n'cftoient  point  obligez  ny  fous 
peine  de  péché  mortel  ,  ny  de  péché  véniel,  de  dire 
le  Bréviaire:  qu'il  n'y  avoit  aucune  loydans  l'E- 
glifè  qui  le  commandaft  5  mais  que  ce  n'eftoit 
qu'une  coutume  née  de  l'erreur  commune.  J'ay 
aflifté  moy-mcme  à  ces  thefès ,  à  telles  enfèigncs 
que  trois  jours  après  l'Inquifition  cita  le  Jcfuitc» 
mais  je    (^ay  pa$çe  qui    arriva  enfuùe. 
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jcfuiies  extravagans  fur  les  révélations ,  ^ 
fur  leur  propre  efttme.  TaLfificateurs  de 
livres.  Valent ia  confondu  fur  ce  fujet 
devant  le  Pape  Clément  VI II.  dont  tl 
meurt. 

P.4Î .  Dans  la  première  édition  des  Exercices  fpi- 
lituels  des  Jcfuiteb  il  y  a  cette  propolition  p  3 1 .  & 
32.  de  l'impreflion  de  Burgos  1574.  CeJÏ  une  pluf 
grande  perfe5iion  a  un  Chrétien  de  fe  tenir  dans 
l'indïfftrence  pour  faire  ce  cjue  Dieu  luy  révélera  ^  que 
de  fe  déterminer  a  faire  ce  qu'il  a  deja  révèle  -en- 
feigne  dans  fon  S.  Evangile.  C'eft  la  fource  de  beau- 
coup d'autres  de  leurs  maximes,  6c  entr'autres 
de  ce  qu'a  avance  un  Jefuite  nommé  Eufcbedans 
un  livre  intitulé.  De  l'amour  de  Jefws  Manct 
Que  S.  Ignace  avoit  plu4  de  fageffe  Ct-  de  prudence  j}t' 
rituelle  que  S.  Taul  j  &  que  fi  les  ^pofîres  eftoient 
preftntement  dans  le  monde  ils  régler  oient  leur  vie  fur 
celle  des  Je  fuit  es.  Celuy  qui  répond  pour  ks  Jefui- 
tes  dit  que  cela  n'eft  pas  vray  ,  que  ces  paroles  ne 
fc  trouvent  point  dans  les  livres  que  celuy  qui  a 
fait  les  extraits  cite,  &  qu'il  faut  qu'il  n'entende 
pas  le  Latin. 

L'Auteur  de  la  réplique  ne  doute  point  que  ces 
paroles  d^Eufebenefe  trouvent  dans  la  première 
édition  de  (on  livre  ;  parce  que  des  petfonnes  di- 
gnes de  foy  les  y  ont  leiies  qui  l'en  ont  afluré,  mais 
qui  luy  ont  dit  en  même  temps  que  les  Jefui- 
tes  l'avoient  fuppiimée  d'abord  avec  beaucoup 
d'addreflè  en  fubftituant  une  autre  prefque  fèm- 
blable. 

A  propos  de  ce  que  l'Apologifte  des  Jefuites  re- 
proche à  l'Auteur  de  l'extrait  qu'il  ne  f^aitpas  le 
Latin  ,  l'Auteur  de  la  réplique  repart  que  c'eft 
pcut-eflie  qu'il  a  émdié  en  Gcammaiie  fous  les  Je- 
fuites. 
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fuîtes.  Ccft,  dit-il,  ce  que  répondit  un  jour  un  Pro- 
fcfieur  en  Théologie  d'un  certain  Ordre  Religieux 
qui  preiToit  extrêmement  un  Jefuite  dans  uncdifl 
pute,  car  luy  cftant  échappe  dans  la  chaleur  du  diC 
cours  un  folecifme  ,  le  Jefuite  qui  eftoit  fort  em- 
pefché  à  lè  tirer  des  confequences  de  fon  opinioa 
que  ce  ProfefTeur  pouflbit  bien  loin,  voulut  di- 
vertir la  difpute  ailleurs  en  luy  reprochant  qu'il 
avoit  fait  une  faute  contre  la  Grammaire.  J'en  de- 
meure d'accord  ,  luy  repanit  le  Piofefieur ,  mais 
je  n'en  ay  point  fàit  contre  la  Théologie  5  &  la  rai- 
fon  en  eft  claire  ,  parce  que  j'ay  étudié  en  Théolo- 
gie dans  mon  Ordre ,  en  Grammaire  dans  voûre 
collège. 

Mais ,  ajoute  noftre  Auteur ,  les  Exercices jpirl" 
îuels  5  que  j'ay  &  en  Latin  &  en  Caftillan  ,  font 
aufiy  difeens  les  uns  des  autres  que  le  oiiy  6c 
le  non ,  ôc  ce  n'eft  pas  une  chofe  extraordinai- 
le  aux  Jefuites  de  faire  des  impreflions  entières 
de  livres  pour  en  ofter  des  paroles  qui  les  incom- 
modent. 

C'eftcc  qu'ils  firent  dans  le  temp?  de  la  Con- 
grégation ^uxîltts ,  retranchant  de  S.  Auguftin> 
dont  ils  firent  une  impreflion  exprés,  ce  qui  leur 
cfloit  contraire  ,  afin  que  Valencia  puti:  fbutenir  fès 
fentimens  parles  paroles  de  ce  S.Dodeur,  luy 
oftant  fès  véritables  paroles  pour  luy  en  donner 
d'autres  purement  Pclagiennes.  C'cft  dont  ils  fu- 
rent convaincus  en  prefence  du  Pape  Clément 
V  II L  Car  Lemos  Dominicain  ayant  allégué  une 
autorité  de  S.  Auguftin  pour  foutenir  une  des  que- 
ftions  dont  il  difputoit  avec  les  Jefuites,  Valencia 
nia  que  cela  fe  trouvaft  dans  les  œuvres  de  ce  S, 
Doûeut  j  Lemos  demanda  qu'on  les  apportaft  j 
ce  Jefuite  avoit  toutes  preftes  celles  qu'il  avoit  fait 
imprimer  Ôc  qu'il  avoit  falfifiécs  ,  &  lut  Iccon- 
uairedccequ'avoit  avancé  ce  Dominicain.  Mais 
M  z  Le 
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Lcmos  infifta  encore  qu'on  allaft  quérir  les  oeu- 
vres de  S.  Auguftindans  la  Bibliothèque  du  Pape, 
^  fa  Sainteté  lut  elle-même  le  paflage ,  comme 
Lemos  Favoit  cité  ;  ce  quiJuy  ayant  fait  connoiûrc 
la  fourbe  des  Jefuites  il  dit  à  Valencia  ;  Eft-ce  ainfy 
iijus  voiu  f  retendez,  tromper  VEglife  de  Dieu  ?  Ces 
paroles  furent  comme  un  coup  de  foudre  qui  ab- 
batit  Valencia ,  &  le  fit  tomber  évanoiiien  pre- 
(cncedu  Pape,  il  mourut  deux  jours  après.  On 
vérifia  enfuite  qu'il  avoit  fait  faire  une  édition  en- 
tière de  S.  Auguftin  pour  en  oftcr  ces  paroles  que 
Lcmos  ciu. 

Dévotion  interejfie  ^  extravagante  fotis 
prétexte  d'honorer  la  Vierge • 

P.  7.  Cequis*cft  pafle  à  Alcala  dont  parle  le 
Dofteur  Aquila  fait  alTez  voir  que  la  dévotion  des 
Jefuites  pour  la  Conception  s'ajufte  à  leurs  inte- 
rcfts  5  qu'elle  augmente  à  proportion  qu'ils  y  trou- 
Tent  leur  compte ,  s'en  fervant  pour  plaire  aujc 
Princes ,  ou  pour  amaffer  de  l'argent  du  peuple 
pour  célébrer  la  fefte.  Ils  ont  à  Alcala  comme  en 
leurs  autres  maifons  ,  des  Congrégations  pour 
leurs  écoliers  &  pour  les  autres  perfonn.es  qui  fré- 
quentent leurs  collèges.  Ils  les  affemblerent  un 
Samedy  afin  de  faire  vœu  de  deffendre  la  pureté  de 
Marie  dans  fa  Conception  ;  après  lequel  ils  leur 
dirent  ;  Vous  ne  fçauriez  plus  eftre  aprefènt  Domi- 
nicains; car  ils  font  un  vœu  tout  contraire.  Ce 
quieft  tres-faux.  Ils  ramaflerent  enfuite  de  l'ar- 
gent de  tous  ceux  qui  dévoient  faire  ce  vœu,  ce 
qui  cftoit  le  principal  de  la  cérémonie,  fous  pré- 
texte de  dépenfes  qu'il  falloir  faire  j  ils  firent  des 
feux  d'artifices  qui  aboutirent  à  brûler  une  ima- 
ge de  la  Conception  qui  forvoit  de  couronne  à  cet- 
te machine.  Apres  que  ce»  Congreganilks  eurent 
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foupé,  les  Jcfijitcs  leur  mirent  entre  îes  mains  un 
éteadart  de  Noûre  Dame ,  &  piufieurs  les  ayant 
accompagnez  aflez  loin ,  cet  cfcadron  arriva  en- 
tre dix  onze  heures  du  foir  au  collège  de  S.  Tho- 
mas d*Alcala  avec  des  cris  &  hurlemcns  épouven- 
tables  accc-npagnez  de  paroles  fales  &  deshon- 
neftes,  appcUant  les  Dominicains  Juifs ,  héréti- 
ques, ennemis  de  la  Vierge.  lis  jetterent  des  pier- 
res Ôc  tirèrent  des  coups  de  piftoktaux  portes  ôc 
aux  fcncftres ,  ils  caflèrent  les  vitres  5  &  cnfiii 
cftant  las  ôc  enrouez  à  force  de  crier ,  ils  s'en  al- 
lèrent avec  leur  étendart  qu'ils  laiflèrent  tom- 
ber plus  d'une  fois  ,  aux  convents  de  Sainte  Ca- 
therine &  de  la  Mere  de  Dieu  ou  ils  firent  la  mcmc 
chofe. 

Le  P.  Oquete  Jefuite  prefcha  le  jour  fuivant ,  & 
leur  perfuada  de  deffendre  la  Conception  de  la 
Vierge ,  à  Tépce ,  au  poignard  ,  au  fang  &  au  feu> 
&  que  fi  quelqu'un  s'oppofoit  h  cnx.Saut  Ja^o  3cc. 
qui  cft  un  jurement  Efpagnol  par  S.Jacques,  ou 
une  menace.  11  oublia  feulement ,  ôc  il  y  en  a  qui 
difent  que  ce  fut  par  malice ,  de  convoquer  les 
vieux  Caftillans.  Ce  qui  les  ayant  irriiez  ils  alle- 
lent  la  nuit  fuivante  jetter  des  pierres  à  la  cham- 
bre du  P.  Oquete ,  faifant  triompher  Nofire  Da- 
me, S.Thomas,  &fàdo£lrine,  d'oii  il  arriva  un 
defy  entre  le  capitaine  des  Callillans  &  celuy  des 
Navarrois  ,  qui  cfioit  ccluy  qui  portoit  l'ctendart 
la  nuit  du  triomphe  des  Congteganifics ,  ôc  la  con- 
clufion  fut  qu'un  d'eux  fut  tué  ôc  mourut  fans 
confeflion. 

Ce  P.  Oquete  dit  dans  ce  (ermon  ,  que  la 
Vierge  ai meroit  mieux  eftre  éternellement  en  en- 
fer, privée  de  la  viiede  fonFils  ,  Ôc  voir  les  dé- 
mons ,  que  d'avoir  efté  conçue  eu  péché  ori- 
ginel. 

P.  11+.  Ils  n  enicignent  pas  la  Conception  im~ 
M  3  maculé? 
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maculée  par  pîeté;  mais  par  hîkî ne  contre  les  Do- 
minicains ,  ôc  pour  les  rendre  odieux  a  tout  le  peu- 
ple. Le  Cardinal  de  Lugo  Jefuite  écrivit  cette  let- 
tre à  un  de  leurs  Pères  de  Madrid,  gwe  vofîre  Re- 
'verence  fa/fe  en  fjrtecjuc  les  voflres  s*applt(juent  avec 
foin  dans  vos  quartiers  a  'éveiller  in  dévotion  de  la  Con- 
ception^ alacfuelleon  e/}  fort  affeCiionné  en  Efpa^ie  ^ 
four  voir  jt  parce  mym  nous  pourrons  détourner  a:U 
leurs  les  Dominicains  i  cfui  tioui  prejent  for:  icy  eit 
dtffendunt  S.  ^utr^ujim  :  ir  je  crou  que  fi  on  ne  les  oéli" 
^e  de  s'employer  fur  quelque  autre  matière  ,  ils  nous  fur^ 
monteront  dans  les  principaux  points  de  sAuxiltti. 

Leurs  artifices  à  l* égard  des  femmes  qui 
ont  de  La  vanité, 

P.  247.  Lesjefuitcsulènt  de  ditferens  artifices 
^out  furprendre  les  perfonnes  à  qui  ils  ont  affai- 
re, &  principalement  les  femmes.  Ils  reparlent 
que  de  la  magnificence  &  delà  libéralité  à  celles 
qui  font  vaines.  Ils  leur  difent ,  que  c'eft  par  ces 
vertus  qu'on  établit  fa  réputation ,  ils  leur  en  don- 
nent des  exemples  ,  &  enfuite  ils  leur  reprelèntent 
leurs  befoins,  qu'ils  n'ont  point  d'otnemens  en 
leurs  facrifties,  que  quelques-uns  de  leurs  Pères 
n'ont  pas  des  chemifês  pour  en  changer. 

A  t  égard  de  celles  qui  07Jt  des  enfans 
dont  elles  ont  foin. 

Ihid.  Il  y  en  a  d'autres  qui  leur  font  afïèzaffe- 
Aionnées  ,  mais  elles  ont  des  enfans  defquels 
elles  font  obligées  d'avoir  foin  j  ils  reprefentenc 
à  celles-là  la  fainteté  de  l'eftat  religieux ,  ou  com- 
bien il  cft  avantageux  aux  hommes  de  forvir 
le  Roy.  Ils  engagent  ainfy  les  enfans  de  ces. 
femmes  ou  dansdestncnaTteies^  ou  dans  les  ar- 
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mes  ;  Se  fe  rendent  enfuite  mailhes  de  la  mai- 
Ion. 

A  V  égard  àesgens  fimples  à  qui  ils  font  faire 
des  donations.  Cruel  exemple 
far  ce  fajet, 

Ibïd.  II  y  a  d'autres  gens  mélancoliques  &  icriv- 
puleux  ,  auxquels  ces  Pères  reprefenterit  fortement 
qu'il  faut  s'appliquer  tout  de  bon  à  fonfalut ,  ôc 
que  pour  fe  mettre  la  conlcience  en  repos  il  faut 
faire  fon  teftament.  Ils  s*y  font  toujours  donner 
bonne  part,  &  ils  tafchent  même  ûcela  leurell 
poflible  de  faire  faire  piuftoft  une  donation  qu'un 
teftament ,  comme  il  arriva  à  Malaga  en  i543.  ou 
un  pauvre  homme  voulant  fe  retirer  du  monde  fc 
confia  entièrement  à  un  Jefuite  pour  faire  fbn  te- 
ftament, qu*il  fi;-na  tout  (împlement  fans  le  re- 
garder. Mais  il  fut  bien  furpris  de  fè  voir  chafTë  de 
fa  mailbn  au  bout  de  4  jours  par  les  Jefuites , 
croyant  n'avoir  fignë  qu'un  teftament,  au  liea 
que  c'eftoit  une  donation  entre  vifs.  Il  s'en  plai- 
gnit en  juftice  ,  mais  comme  l'on  ne  juge  que  fur 
cequieft  cciit ,  fes  larmes  n'obtinrent  rien,  les 
Jefuites  demeurèrent  en  pofleftion  de  (on  bien  ,  & 
il  fut  réduit  à  demander  Taumône. 

Turgat  cire  félon  les  Jefuites  femhlable  au  para- 
dis de  Mahomet  y  ou  abonderont  toutes 
fortes  de  voluptez  fenfuelles. 

P.  22.  Esc  lap  e's,  ceLicentié  qui avoit ex- 
trait les  méchantes  maximes  des  Jefuites  leur  re- 
proche dans  la  propofition  viii.  d'avoir  avancé 
qu'il  eft  probable  qu'outre  le  purgatoire  que  tous 
les  fidelles  croient,  il  y  en  a  un  autre  très- agréable, 
xempli  de  fleurs  6c d'odeurs  très- douces,  ou  les 
M  4  ames 
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amcs  qui  fc  purifient  ne  fouflTrcnt  point  la  peine 
du  fcns ,  &  elles  ne  s'affligent  point  de  ce  que  l'en- 
trée de  la  béatitude  leur  cft  différée  5  2c  ainfycc 
lieu  eft  pour  elles  comme  une  prifon  noble  &  ho- 
norable. BeUarmtn  Je  fuite  1.  2.  du  Purgatoire  ch.  7 . 
lefuté  par  Malvenda  Dominicain  dans  Ibn  livre  du 
Paradis  ch.  92.  Remarquez  s'il  y  a  quelque  diffé- 
rence entre  ce  Purgatoire  &  le  Paradis  de  Maho- 
met. 

Le  Docteur  Aq^ila,  qui  eft  ccluy 
qui  avoit  entrepris  la  deffenlc  des  maximes  des 
Jefuites  répond  ,  que  cette  opinion  eft  une  révéla- 
tion que  le  S.  &  Vénérable  Bede  donne  pour  véri- 
table ,  &  qu'il  approuve  1.  5  •  Hift.  cap.  13-  &  il  y  a 
plufieurs  autres  révélations  femblables  qui  la  con- 
firment rapportées  par  S.  Grégoire  1.  4.  des  Dialo- 
gues ch.  3 5.  Bellarmin  s'appuyant  fur  fon  autorité 
dit  qu'il  n'eft  pas  improbable  que  ces  révélations 
foicnt  vraies  ,  6c  par  confequent  qu'il  y  ait  un  lieu 
tel  qu'elles  le  rapportent  où  les  ames  (oient  puri- 
fiées :  Vbi  l^cet  nulla  paena  fenfus  fit  ,  tA??ten  pcena 
dAmni.  Voyez  fi  on  feroit  expofé  à  la  mcdifànce  en 
difant  qu'une  révélation  que  S.  Thomas  auroit 
donnée  pour  vraie  ne  feroit  pas  improbable  :  nous 
pouvons  dire  la  même  chofe  en  cette  rencontre 
avec  autant  de  raifon.  Que  les  Sages  jugent  après 
cela  fi  ce  n'eft  pas  alkr  trop  loin  que  de  dire  que 
ce  foit  là  enfcigner  le  Paradis  de  Mahomet  :  To« 
fuerunt  m  cœîum  os  fuum. 

L'A  u  T  E  a  R  du  Théâtre  Jefuitiquc  dit  fur  ces 
paroles  d'Aquila,  qu'il  fiaut  fuppofer  que  le  Paradis 
de  Mahomet  eftoit  un  lieu  que  ce  miierable  fei- 
gnoit ,  dans  lequel  fe  trouvoient  tous  les  plaifirs 
dont  les  hommes  peuvent  joiiir ,  fans  defirer  les 
choies  divines  ;  parce  que  félon  luy  la  béatitude 
confifte  dans  le  boire,  le  manger  &  les  autres  plai- 
firs de  $  fens.  ^ue  les  Sages  voient  à  prêtent  fi  un 


homme  qui  ofe  dire  qu'il  y  a  un  i?urgatoire  dans 
lequel  on  ne  defiie  point  voir  Dieu  ,  ou  il  n'y  a  ny 
douleur  ny  peine  ,  où  il  y  a  de  tres-douces  odeurs, 
des  champs  fleuris  6c  agréables,  Il  dis-je  il  met 
grande  différence  entre  ce  Purgatoire  6c  le  Paradis 
de  Mahomet.  Mais  ce  qui  eft  étonnant ,  c'eft  que 
ces  auteurs  veulent  corrompre  les  penfees  des 
Saints  pour  autonfer  leurs  malheureufes  opinions, 
car  il  y  a  une  différence  extrême  entre  ces  révéla- 
tions &  l'erreur  que  le  Do6teur  Aquila  veut  intro- 
duire ôc  deffendre  ions  le  titre  d'opinion.  Ces 
Saints  ne  difent  autre  chofc  ,  finon  qu'ils  ont  fenti 
dans  l'oraifbn  des  odeuis  tres-douces  ,  qu'ils  ont 
vu  des  champs  tres-agreables  oh  eftoient  les  ames. 
ce  qui  marquoit  la  confolation  &  le  foulagement 
qu'elles  recevoieut  des  prières  des  fîdelles.  Quand 
l'on  fe  fert  de  paraboles  pour  exprimer  quelque 
chofe  ,  il  ne  faut  pass'arretter  à  l'ecorce;  mais  il 
faut  en  pénétrer  l'efprit  ;  c'eft  comme  dans  ce  que 
dit  Noftre  Seigneur ,  qui  compare  le  royaume  du 
ciel  à  un  grain  de  moutarde ,  il  ne  faut  pas  enten- 
dre cela  à  la  lettre ,  puifque  ce  n'eft  qu'une  méta- 
phore. Enfin  je  qualifie  cette  opinion  en  la  même 
manière  qu'en  a  parle  Suarés ,  appelle  fi  fouvent 
par  les  Jeluites  le  tres-fàge  Suarés.  C'eft  au  tome 
4.  de  la  3  partie  difp.  46.  fed.  i.  n.  13.  ou  il  dit, 
que  cette  opinion  eft  oppofee  au  lentiment  de  tous 
les  Théologiens,  contraire  à  la  vérité ,  ôc  aux  Saints 
Pères. 

Le  Fcrc  Gabriel  de  Henaojefiiite  ne  s'éloigne 
gueres  de  ce  (êntiment ,  puifquM  dit  dans  Ton  £w- 
pirologiz  ^  qu'il  y  aura  une  mufique  dans  le  ciel  avec 
des  inftrumens  matériels  comme  fur  la  terre,  ny 
le  Pere  Loiiis  Henriques  ,  qui  a  fait  un  livre  fous 
ce  titre  :  Occupation  des  Saims  dans  le  ciel ,  &  ce  li- 
vre n'eft  pas  un  livre  fecret  &  qui  ne  foit  pas  ap- 
prouvé :  il  eft  au  contraire  autotifé  par  l'approba- 
M  5  tion 
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non  du  ?.  Trançois  de  Prado  qui  eftoit  pour  lors 
Frovincial  de  CaliUic ,  doante  à  Salaman^ue  le 
z6  Avril  1651. 

Il  prouve  dans  le  chap.  22.  que  chaque  faint  au- 
ra fa  maifon  particulière  dans  le  ciel ,  &  eue  Jcfus- 
Ciirift  y  aura  un  palais  magnifiqucî  qu'il  y  aura  des 
luës  fort  larges  &  de  grandes  places,  deimailons 
fortes  6c  des  murailles  qui  les  environnent  6c  les 
deffwndenr. 

Il  dit  dans  le  chap.  24.  qu'il  y  aura  un  fouvc- 
lain  plailîr  à  baifer  6c  embrafler  le  corps  des  bien- 
heureux 5  qu'ils  fe  baigneront  à  la  vue  les  uns  des 
autres ,  qu'il  y  aura  pour  cela  des  bains  tres-agiea- 
bles,  qu'ils  y  nageront  comme  des  poiflbns  5  qu'ils 
chanteront  aufli  agréablement  que  les  calandres  &: 
Icsroflignols. 

Il  avance  dans  le  chap.  58.  que  les  Anges  s'ha- 
billeront en  femmes  ,  6c  qu'ils  paroiftront  aux 
lâinrs  avec  des  habits  de  dames ,  les  cheveux  frifez, 
des  jupes  2.  vertugadins  Se  du  linge  du  plus  riche. 

11  dit  dans  le  chap.  47.  que  les  hommes  6c  les 
femmes  fe  réjoiiiront  avec  des  mafcarades  ,  des  fc- 
ftins ,  des  ballets. 

Dans  le  ch.  27.  que  les  rues  du  Paradis  (êront 
ornées  de  tapis  6c  de  riches  tentures  de  tapiflferies  j 
ôc  que  toutes  les  hiltoires  du  monde  feront  gra- 
vées dans  lès  murailles  par  des  fculpteurs  tres-ha- 
biles. 

Il  dit  dans  le  chap.  60.  que  les  Anges  n'auront 
point  de  maifons  particulières ,  6c  qu'il  eft  mieux 
qu'ils  aillent  ainfy  de  coûé  Ôc  d'autre  pour  la  dl- 
verlité. 

Chap.  55.  que  les  femmes  chanteront  plus  s- 
l^reablement  que  les  hommes,,  afin  que  leplaiili 
ibit  plus  grand. 

Chap.  <ît.  que  les  femmes  reffufciteront  a?cc 
les  cheycux  plus  longs,  2c  qu'elles  lè  paieront  avec 
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des  riibans-&  des  coeflfures  comme  on  fait  dans  ie 
nK)ndc. 

Dans  le  ch.  73.  que  les  gens  mariez  fe  bnilê- 
ront  comme  en  cette  vie,  6<  leurs  petits  mignons 
d'enfansjce  qui  fera  avec  un  grand  plaiiir. 

Voyez  ce  qu'il  dit  du  jug«;merit  univerfclaun. 
50.  Ôc  vous  y  verrez  l'origine  de  tout  cela,  com- 
me toute  la  Compagnie  Tavoit  approuvé  alors  ,  ôc 
depuis  le  Provincial  l'ayant  approuve  par  ordre  du 
General  Mutins  Vittelefchi ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner fi  IcDodteur  Aguila  le  defifend  prclenicment. 

Aux  Indes  ^  à  U  Chine  ils  portent  fur  eux 
les  marques  des  feciaires  idolâtres ,  fublimt 
faujfement  que  le  Fape  Vil  déclaré  permis. 

P.  40  r .  Voicy  une  autre  hiftoire  que  j'ay  apprî- 
fè  du  P.  Jean  Baptifte  de  Morales  Dominicain  mon 
amy  ,  MifTionnaire  dans  ia  Chine ,  laquelle  s'eft 
paffée  à  Macao. 

Lesjefuites  fervent  dans  les  Indes  une  certaine 
nation  qu'on  appelle  Bramins,  lefquels  pour  ic 
diftinguer  des  autres  idolâtres ,  parce  qu'ils  font 
d'une  ÇtOtt  différente  ,  portent  fur  leur  poitrine  de 
petites  cordes  entrelaflces  comme  une  chaifnc  ,  ôc 
c'eft  la  marque  de  leur  profefllon  particulière  par 
laquelle  ils  font  diftinguez  des  auwes.  Les  J^cfuitcs 
qui  fervent  ces  gens-là  &  qui  veuîènt  leur  eftrca- 
greables  (  il  y  a  apparence  qu'ils  font  riches  )  por- 
tent de  ces  ceintures  comme  les  idolâtres;  c'eft 
comme  en  la  Chine  ou  ils  s'habii  lent  comme  les 
Bonzes  ,  &  ainfy  ils  canonifént  en  leurs  per- 
Ibnncs  Tidolatrie  de  leurs  paroifllens.  Les  auties 
Religieux  s'en  étonnèrent  &  confulterent  le  Saint 
Siège  pour  fçavoir  ce  qu'ils  avoient  à  faire  en  cette 
occafion ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'ofter 
auxjcfi^tcs  cette  forte  d'habit.  Mais  vers  le  temps  > 
M  (î  qu  on  ^ 
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qu  on  en  att'endoît  laréponle,  leVilitcur  des  Je- 
fuiies  nommé  Rubinos  publia  dans  Macao  que  ù 
Sainteté  avoit  déclaré  qu'il  eftoit, permis  de  s'ha- 
biller comme  CCS  Indiens.  Le  Pcre  Morales  eftanc 
quelque  temps  apics  à  Rome  fe  fouvint  de  cela, 
il  demanda  au  P.  Commiflaire  du  Saint  Office  ce 
que  Ton  avoit  jugé  fur  ce  point  la,  ce  Peie  luy 
montra  la  lentence  qui  avoit  efté  leudué  )  dans 
laquelle  il  vit  que  cette  forte  d'ornement  ou  mar- 
que de  fede  eftoit  defrendu  comme  hérétique  ,  ce 
qui  eft  diredement  contraire  à  ce  que  leViritcui 
Jefuiie  avoit  publie. 

Etrange  vœu  d^unfefuite  de  qualité  ,  que  ces 
•    Itères  font  forîtr  four  recœuiUir  une  fucccf- 
fion  à  laquelle  tl  avoit  renoncé i  l obligeant 
far  vœu  de  rentrer  chez,  eux  qtiand  tl  ferfi 
maijlre  de  ce  bien. 

Charles  Zani  fils  du  Comte  Jean  Zani  de  Bou- 
logne en  Italie  entra  dans  la  Société  des J  efuites  en 
l'an  I  627.  &  avant  Ton  entrée  il  fit  une  tres-ample 
rcnontiation  à  tous  les  biens  qui  luy  pourroient 
jamais  appartenir ,  de  quelque  façon  quecepuft 
cfire  ,  en  fpecifiant  exprefiement  que  «;y  luy  ,  ny 
ladite  Société  n'y  pourroient  jamais  rien  préten- 
dre. Après  qu'il  y  eut  dcmcnie  onze  ans ,  pen- 
dant lelcjuels  fon  Pere  &  le  Comte  Angelo  fon 
frère  moururent ,  les  Pères  de  la  Société  luy  per- 
fuaderent  d'en  lortir  pour  prendre  cette  fuccenion, 
&  recoun^er  après  parmyeux.  On  demanda  pour 
cela  au  P.  General  Vittelefchi  les  lettres  dedimif- 
fîon  necefiaires  ,  qui  furent  envoyées  au  P.  Meno- 
chius  Provincial.  Mais  avant  qu'on  les  donnaft  au 
F.  Charles  Zani ,  on  luy  fit  faire  vœu  de  retcui  ner 
dans  ladite  Société  avec  tous  les  biens  qui  luy  ap. 
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partiendroient ,  felouque  le  P. Bargellin  k  )ugc- 
loit  â  propos.  Et  voicy  la  forme  de  ce  voeu ,  que  le 
F.  Charles  figna  ; 

Mcy  CharUs  Zani  ejîant  furie  point  de  recevoir  mes 
lettres  de  dtmijjlon  delà  Scaen  dejefn^  que  fay  de- 
mandées ,  avant  t^tieUcsme  f  itnt  mifes  entre  Us  mains 
pMT  le  très  Révérend  P,  Provincial  Efitenne  Meno^ 
chiné  ,  je  fais  v  oient  air  enje?n  en  fa  prefence  vœu  k 
Dieu  f  par  lequil  je  m'oblige  en  cor.fcieuce  a  fa  divim 
liiajejie  le  plus  fortement  c^uil  rriejl  pojfible,  qu'ayant 
reçu  mifdites  lettres  de  dimiffiên  je  dcmanderay  dere^ 
chef  avec  toute  forte  d^inflance  aux  Supérieur}  cjut  fe- 
ront alors  de  rentrer  dans  ladite  Société'  au jfiîoji  que 
f  auray  mu  ordre  aux  affaires  pour  lefquelies  fay  de* 
mandé ù"  reçu  Itfdites  lettres^  entendant  CT*  m  obli- 
ge sLut  pour  faire  ladite  infiance  ct-  demande  de  rentrer 
en  la  Société^  de  prendre  tel  temps  quil  fera  jugé  le 
plus  a  propos  par  le  R.P,  Vincent  Marie  Bargellin  ,  è> 
félon  qu'il  eflimera  que  mes  affaires  feront  ajfez.  ré- 
glées, me  voulant  tenir  obligé  quant  a  cela  de  fui- 
vre  fort  pieux  jugement  &  fa  vo'ontéy  pour  m*exempter 
detous  fcrupules  f  V"  pour  c»nrtoifere  plus  affurement  le 
temps  le  terme  d'accomplir  mon  vceu  avec  le  bon" 
plaijtr  de  Dieu. 

Il  quitta  riiabit  de  religion  le  27  Novemb.  l 3p« 
dans  Ton  pûis ,  comme  il  l'a  témoigné  luy-mèmc 
par  écrit  figne  deluy.  S'eftaiit  enfuite  mis  en  pof- 
feflion  de  lés  biens,  il  changea  de  refolution  ,  ôc 
vint  a  Rome  pour  obtenir  difpenfe  de  vœu  :  mais 
il  ne  la  put  jamais  avoir  du  Pape  Innocent  X.  Ce- 
pendant il  tomba  malade  de  fièvre,  &  fit  Ton  tefta- 
ment  en  faveur  du  Collège  des  Jefuites  de  Boulo- 
gne par  la  perfualion  de  ces  Pères  qui  Tafiiegeoient 
jour  &  nuit.  Et  après  cela  il  mourut. 

Les  Jefuites  fe  laifirent  auflitoft  des  biens.  Mais 
s'eftant  rencontré  par  malheur  un  vœu  &  une  dif- 
pcfition  contraire  faite  par  les  Seigucuis  Zani ,  il 
M  7  ycot 
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y  eut  procès  intenté  à  la  (âcrée  Rote.  Cequifai- 
îaiit  craindre  aux  Jefuites  :  que  dans  les  pourlUitcs 
&  les  jugemens  qui  intcrviei.droient  on  ne  publiait 
leur  étrange  vœu,  leur  inGtiablc  avidité  de  bien, 
&  leur  nouvelle  manière  d*envahir  des  héritages  , 
ils  obtinrent  du  fouvcrain  Pontife  Alexandre  VII. 
une  (ignnture  de  grâce,  par  laquelle  il  commanda 
aux  Auditeurs  de  Rote  de  terminer  cette  aiiairc* 
par  voie  d'accord.  Ce  qu'ils  firent  cndivilant  tous 
les  biens  dont  il  s'agilloit  en  douze  parties ,  cinq 
defquelles  furent  afîignécs  aux Jefuites ,  &  les  (ept 
autres  aux  Seigneurs  Zani ,  qui  neks  poflèderent 
qu'après  mille  peines 2c empclcliemens  delà  part 
de  ces  Pères ,  &  après  avoir  prefquc  eiuiereUieiit 
dilTipé  cette  fucceflion. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR. 

A     UN    DE    SES  AMIS 
DE  PARIS. 

OÙ  Ton  voit  la  bafle  complaiûncc  que  les 
Jefuites  ont  pour  les  perfonnes  riches  &: 
puiilantes,  &:  leur  étrange  conduire  i  Te- 
o;ard  d'un  Abbé  Recrulier  ,  à  oui  ils  n'ont 
pomc  craint  de  donner  rabfolution  dans 
ù  dernière  maladie  ,  fans  l'obliger  de  fai- 
re rcftiturion  defes  voleries,  ny  répara- 
tion de  fes  horribles  fcandales ,  &  qu'ils 
ont  pris  foin  d'enterrer  dans  leur  Eglife 
de  Lyon  après  fa  mort  &  de  loiier  pour  fa 
pieté  par  des  monumens  publics. 

Zcrhe  de  Grenoble  leiS  Ocîobre  \66i, 

Ous  defircz ,  Monfîeur ,  que  je  vous 
entretienne  de  noftre  voyage.  Il  cil 
jufte  que  je  fafle  ce  peu  de  chofc  que 
vous  louhaittez,  pour  vous  rendre 
aumoins  ce  témoignage  de  la  palïloii 
que  j'aydevous  obéir  en  des  rencontres  plus  im- 
portantes. Nous  avons  toujours  eu  beau  temps 
depuis  Paris,  5c  il  femble  que  l'hiver  diffère  de  venir 
pour  nous  donner  loifir  de  reiouinci  chez  nous 
fans  incommodité. 

Je  croy  que  vous  Icavez  déjà  que  nous  avons 
pafle  par  Clairvaux  ,  Auberivc  ,  Cifteaux ,  la  Fer- 
té,  Clugny.  Ces  grandes  &  vaftcs  maifons  font 
des  monumens  célèbres  delà  pieté  de  nos  peres.- 
JMaij  ce  qui  eft  à  gémir ,  c  eft  que  l'cfprit  de  ces 
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Saints  qui  les  ont  fondtes  cftant  inort  prefque 
auflitoft  qu'eux  ,  ils  ne  nous  ont  rien  laifle  que 
des  pierres  j  &  qu'après  s'cihe  fandtifiez  par  la 
pauvreté  ôc  la  pénitence  ,  leur  réputation  a  acquis 
à  leurs  fuccefleurs  des  lichefles,  qui  ne  fervent  qu'à 
entretenir  dans  roilivcté  5c  le  relâchement  ceux 
qui  en  jouiflciit.  Maispuifquc  ces  maux  font  fans 
lemede ,  je  ne  m'y  arreftciay  pas  davantage ,  S< 
jepafletout  d'un  coup  à  Lyon,  poux  vous  racon- 
ter une  petite  conférence  que  j*y  ay  ciic  avec  un 
Percjefuiic. 

Monfieur  de  M.  qui  cft  de  leurs  bons  amis, 
dés  noftre  arrivée  nous  menavifirer  leur  maifon 
de  Bellecour.  Après  avoir  prié  Dieu  un  peu  de 
temps  dans  leur  Epjife ,  je  m'arreftay  à  confiderer 
unepitaphc  dont  j'avois  olii  parler,  qui  tftoic 
à  peine  achevé.  Comme  il  eftoit  tard  ,  &  que  j'ay 
la  veiietres-courte,  jen'y  pus  prelque  lire  que  ces 
deux  mots  ,  piè  obiit  j  &  enfuite  eftant  forii  je  fus 
bienaife  de  me  faiie  dire  parlePere  qui  nous  ac- 
compagnoit  que  cet  éloge  eftoit  de  Monheur  l'Ab- 
bé de  Saint  Sulpice.  Comme  je  fçavois  quelque 
chofc  delà  vie  de  ce  miferable  Abbe ,  je  tafchay 
d'appren'dre  quelques  particulariîez  de  fa  mort.  Je 
dis  donc  à  ce  Perc  ,  que  je  ferois  bien  confolé  s'il 
eftoit  vray  que  cet  Abbe  fuft  mort  ^ivec  pieté  ,  com- 
me je  venois  de  le  Hre  ,  mais  que  j'aurois  encore 
plus  de  joie  d'apprendre  quelques  particularitez  de 
là  pénitence 

11  me  répondit  fort  fîmplement  qu'il  ne  fal- 
loir pas  douter  qu'il  ne  fuft  mort  en  bon  cftat, 
puifquc  leurs  Pères  l'avoient  aflifte  dans  fa  derniè- 
re maladie.  Mon  Pere ,  luy  dis-je ,  je  vous  prie 
donc  de  me  dire  comment  cet  homme  eft  venu 
en  ce  bon  eftat  J  Si  après  avoir  fcandaîifé  tout  le 
monde  par  fes  débauches,  parfon  infâme  avari- 
ce, par  le«  impietcz,,  il  l'a  édifié  par  quelques 
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marques  de  repentir  :  quelle  pénitence  il  a  faîte , 
&  s'il  a  aumoins  reftituc  les  fommes  immenfcs 
•qu'il  a  volées  à  Ton  monaikre,  &  aux  pau.vres  J  Cai 
vous  Içavez  fans  doute  qu'ila  joiii  plus  de  20  ans 
de  deux  bénéfices  dont  il  ne  faifoit  jamais  aucune 
numôae  ;  &  que  pour  avoir  plus  de  revenu  il  a 
Jaifle  mourir  prefque  tous  Tes  Religieux  fans  en  re- 
cevoir aucun.  Il  n'a  pas  plus  dcpenfé  en  réparations 
qu'en  aumônes  de  forte  que  tous  les  lieux  réguliers 
de  (on  monaftere  font  en  ruine  5  &  furtout  il  n*y 
a  plus  de  dortoir,  ny  d'infirmerie  ■>  ny  de  refedoir  i 
&  enfin  l'argent  qu'il  a  pu  amafièr  pat  de  fi  étran- 
ges épargnes  ne  fuffilânt  pas  encore  à  fon  avidité, 
il  a  abbatu  la  meilleure  partie  des  bois,  dont  il  s'cft 
accommodé. 

Ce  bon  Pere  m'afTura  que  fcs  Pères  n'avoient 
point  pris  connoiflance  de  tout  cela  :  que  fon  bien 
eftoit  allé  à  Monfîeur  fon  frère ,  perfonne  de  cré- 
dit ,  6c  la  première  d'une  bonne  viUc.  L'impatien- 
ce me  prit ,  &  je  m'écriay  :  O  mon  Pere ,  quelle 
conduite  !  Quoy ,  l'on  n'a  point  reprefenté  à  cet 
Abbé  qu'un  Religieux  ne  peut  amafter  de  l'argent 
fans  amafièr  contre  luy- même  un  trefbr  de  colère 
.pour  le  dernier  jour  !  On  ne  luy  a  point*  dit  que 
le  feu  doit  dévorer  les  ames  de  ceux  qui  font  afîèz 
malheureux  de  cacher  l'or  &  l'argent  qu'ils  n'a- 
voient  que  pour  employer  aux  necefiitez  des  mem- 
bres de  Jefus-Chrift  !  On  ne  l'a  point  menacé  des 
redoutables  jugemens  de  Dieu  ,  qui  n'a  point  de 
compafiion  pour  les  voleurs  Se  les  facrileges  qui 
meurent  dans  leurs  péchez  ! 

Je  fçay  ,  mon  Pere ,  qu'on  a  eu  tout  loifir  de 
l'entretenir  de  ce  qu'il  eftoit  obligé  de  faire  ,  puif. 
qu'il  a  cfté  plusdcfix  mois  malade,  &  que  vos 
Percs  l'ont  veu  pendant  tout  ce  temps.  S'il  cft 
vrai  qu'on  n'a  rien  oublié  pour  l'obliger  à  faire  re- 
ftitution  dç  fes  vols ,  afin  de  fatisfairc  aumoins 
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par  là  à  une  partie  de  fcs  pcchcz;  &  que  ncan- 
moins  il  Co'ix  demeuré  dans  rcndurciflemcnt,  com- 
ment cft-ce  que  vos  Pères  ont  pu  donner  rabfo- 
lution  à  un  pécheur  qui  n'a  donne  aucunes  mar- 
ques de  pcnitcnce ,  &c  qui  a  pcrùfté  volontairc- 
mcni  dans  lescrimes ,  en  conlèrvant  toujours  des 
fommes  inimenfes  auxquelles  il  n'avoit  aucun 
droit?  Saint  Pierre  nous  a  appris  avec  quelle  fe- 
veritt  doivent  eftre  jugez  ceux  qui  détournent  ôc 
Itticnncnt  peur  eux  une  partie  des  choies  con- 
faaeesàDitu.  Ce  crime  a  efte  puni  dans  la  per- 
fbnne  d'Ananie  par  une  mort  fubite  ,  &  cti\  le 
premier  des  Apoûres  qui  a  prononce  un  li  terii- 
ble  jugeire;  t.  Si  donc  vos  Feies  ont  donne  quel- 
que cîperance  de  làlut  à  un  homme  beaucoup 
plus  coupable  qu'Arranie  ,  qu'ont-ils  fait  autre 
choie  linon   d'abufer  de  la  puifiance  de  Jefus- 
Chrift ,  pour  traiiter  &  décider  comme  vivante 
une  ame  qui  elîoit  véritablement  morte  ?  J'avoiic, 
monKere,  que  quelque  idée  que  je  puiCe  avoir 
du  relafcl.cment  de.  voftre.  Morale  fpeculative,  je 
voy  bien  que  vous  allez  encoie  plus  loin  dans  la 
prattique.   Ceux  qui  écrivent  des  livres ,  6c  qui 
e>:poknt  leurs  penlêes  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de, ont  pour  l'ordinaire  quelque  reieniie,  &  ils 
n'czeroient  avancer  leurs  méchantes  opinions, 
qu'en  les  reveûant  en  même  temps  de  quelque 
ciptce  de  probabilité ,  qui  cache  aumoins  aux 
yeux  du  peuple  une  partie  du  menfonge  qu'ils 
ûutorifènt.  Mais  j'apprens  par  cet  exemple  que 
dacslaprattiquevousneprennczpas  la  peine  de 
déguifer  wôs  deteflables  maximes  :  que  vous  di- 
fpenfèz  fans  peine  des  loix  les  plus  indifpcnfa- 
blesj  &  qu'il  n'y  a  rien  que  vous  ne  donniez  \ 
la  complaifcince.  Selon  l'ancienne  coiitumc  des 
monaitcres  tout  Religieux  a  qui  on  trouve  dcl'ar- 
gent  après  la  mort  ci\  jugé  indigne  de  la  fepul- 
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ture  Chieftienne ,  &  on  jettoit  fon  corps  à  la  voi- 
rie. Mais  vous  ,  mes  Percs,  vous  avez  des  rafine- 
niens  pourfauvci  tout  le  monde,  Scfurtoutccux 
cjui  ont  de  l'argent.  Toutes  les  (bmmcs  immenfès 
de  TAbbedc  Saint  Sulpice  n'ont  point  empêché 
que  vous  ne  l'ayez  trouvé  digne  de  l'abfoiationj  Ôc 
quoy  qu'il  Toit  moit  fans  rien  donner  aux  pauvres, 
ce  qui  eft  une  marque  lenfible  de  fa  réprobation  , 
vous  n'avez.pas  craint  d'enteirei  les  mi  (érables  re- 
liques dans  voftrc  Eglife,  &  de  dreiTer  des  monu-. 
mens  publics  de  fa  pietc. 

Je  vous  demande  pardon,  M.  P.  (I  je  prens  la 
liberté  de  vous  dire  ainfy  mespenfees.  Envoicy 
encore  une  qui  viendra  fans  doute  à  toutes  les 
perfonnes  un  peu  inrellii-entes  qui  entendront 
parler  de  cette  hiCtoi:;:.  On  vous  fait  cette  jufticc 
dans  le  monde  de  vous  prendre  pour  des  gens  (à- 
ges  &  prudens  ,  &  qui  ne  manquez  jamais  d'ad- 
diefle  quand  il  s'agit  de  vos  interefts.  Cette  per- 
fuafion  qui  eft  bien  fondée  ,  purte  naturellem.ent 
à  croire  que  quand  vous  donnez  des  abfblutions 
à  des  pécheurs  qui  n'ont  rien  fait  pour  les  méri- 
ter 5  vous  vous  en  faites  bien  payer  ,  comme  d'u- 
ne chofe  que  vous  ne  leur  devez  p  >int ,  &  que 
vous  vous  appliquez  aumoins  une  bonne  partie 
des  biens  des  mauvais  riches  à  qui  vous  promet- 
tez le  paradis  ,  fans  avoir  égard  à  la  parole  de  Dieu 
qui  en  exclut  tous  ceux  qui  ne  font  point  pé- 
nitence.Et  en  vérité  Monlleur  T  Abbé  de  Saint  Sul- 
pice auroit  efté  tres-mcconnoifTant  de  la  bonté 
que  vous  avez  elle  pour  luy ,  s'il  ne  vous  avoit 
donné  quelque  portion  des  vols  qu'il  ne  pou- 
voir pas  emporter  en  l'autre  monde ,  &  qui  ne 
luy  pouvoient  plus  fervir  de  rien.  Ilcft  donc  bon, 
M.  P.  d'apprendre  comment  vous  avez  agi.  Peut- 
cftre  que  l'on  trouvera  quelques  raifons  pour  vous 
cxcufer,  &  pour  jullificr  la  mémoire  de  voftre 
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pcnîtcnt.  Pcut-cftrc  qu'il  a  fait  quelque  rcftitutioii 
qui  eft  allée  à  voftre  profit ,  &  qui  ne  lèra  pas  pour- 
tant moins  utile  à  fon  falut,  que  s'il  l'avoit  faite  à 
ceux  à  qui  le  bien  appartient.  En  effet  il  eft  aiTcz 
probable  que  l'on  a  raifon  de  vous  préférer  à  un  tas 
de  pauvres  gens  &c  de  Moines  inutiles  au  monde  ,  à 
qui  cet  argent  appartenoit. 

Ce  Pere  n'eftant  pas  des  plus  habiles ,  paroif- 
foit  affez  embarraf^c  de  ce  difcours.  Mais  enfin 
cftant  obligé  de  dire  quelque  chofè  pour  juftifiei 
fa  Compagnie,  il  m'alïiira  que  cet  Abbé  ne  leur 
avoit  rien  donné ,  &  même  que  pour  l'enterre- 
ment &  l'epitaphe  dont  ils  avoient  eu  loin  ,  ils 
n'avoient  touche  que  foixante  Louis ,  ce  qui  n'ef- 
toit  prefque  que  ce  qu'ils  avoient  dépenfé.  Et  ce 
pauvre  Pere  me  contoit  cela  fi  naivement ,  qu*af- 
.  furément  il  n'en  fçavoit  pas  davantage  :  de  forte 
que  je  me  contentay  de  luy  dire  que  je  les  plai- 
gnois  de  faire  de  fi  mauvaifes  affaires  à  fi  bon 
marché. 

De  Lyon  nous  fbmmes  allez  à  Saint  Sulpice, 
oïrj'ay  veu  de  mes  yeux  le  defordrc  où  ce  mifè- 
xable  Abbé  a  laifîc  fâ  maifon  tant  pour  le  fpiri-  ; 
tuel ,  que  pour  le  temporel  5  &  j'y  ay  appris  qu'il  1*' 
commettoit  des  excès  qui  montroient  aiTez  qu'il  - 
n'avoit  ny  honneur,  ny  religion.  11  eftoit  Reli- 
gieux, 6c  n'en  portoit  prefque  jamais  l'habit,  lî 
eftoit  Freftre,  &c  ne difoit  jamais  la  Méfie,  finon^'* 
quand  il  eftoit  obligé  de  recevoir  quelques  Reli- 
gieufes  à  la  profefïîon  dans  les  convens  qui  dc- 
pendoient  de  luy,      fur  lefquels  il  avoit  jurif^ 
didion  en  qualité  de  Grand  Vicaire  de  T Ordre 
dans  la  Savoye  &  laBreiïè.  Mais  alors  avant  mê- 
me partir  de  fa  maifon  il  faifoit  marché  de  ce 
qu'on  luy  devoit  donner  ,  &  il  eftoit  fi  exaft  à 
fc  faire  payer ,  qu'un  jour  des  Religieufes  fe  trou- 
vant dans  rimpuiffance  de  luy  donner  la  fom- 
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niedont  on  cftoit  convenu,  il  quitta  îcs  ornc- 
mcns  faccrdotaux  dont  il  cftoit  rcveftu,  ôc  remic 
la  Mcfle  &  la  cérémonie  à  une  autrefois.  Mais 
pour  ne  m'arreftei  pas  à  vous  faire  k  dénombre- 
ment de  tous  fès  delordres ,  on  peut  dire  en  un 
mot  que  rien  ne  luy  manquoit  pour  faire  un  tics* 
méchant  homme. 

J'appris  fur  les  lieux  qu'il  âvoit  portë  à  Lyon 
une  partie  des  choies  les  plus  precicufes  qu'il  a« 
voit ,  ayant  laiffé  prefque  tout  le  refte  dans  un 
chafteau  appelle  Machur^s  :  que  fon  frère  pen- 
dant fa  maladie  y  avoit  envoyé  des  cavallierss 
qui  s'cftant  rendus  les  plus  forts  dans  la  maifon, 
en  avoient  tout  enlevé  :  qu'enfuite  ils  eftoient 
venus  à  TAbbaye  pour  en  faire  autant  j  mais 
que  larefiftance  que  leur  avoient  faite  les  Reli- 
gieux ,  les  avoit  obligez  de  s'en  retourner  lànsrien 
faire. 

Le  bruit  dupais  eft  que  la  (ucceffion  dont  fon 
«  frère  s'eft  emparé ,  monte  à  plus  de  cent  mil- 
le livres;  ce  qui  n*cft  pas  malaifé  à  croire  :  car  que 
ne  pouvoit  point  amaflèr  un  homme  qui  joiiiffoit 
de  deux  bénéfices  aflèz  bons  ,  &  qui  ne  faifoit  au- 
cune dépenfe  ?  Il  n'avoit  prefque  plus  de  Reli- 
gieux ,  &  il  ne  leur  donnoit  prefque  rien.  Il  n'a- 
voit  aucun  train;  &  même  il  avoit  alTez  d'in- 
duftrie  pour  faire  fèsplus  giandesdcbauchcs  à  bon 
marché. 

De  Saint  Sulpicc  nousfbmmes  allez  à  Grenoble, 
après  avoir  paflé  à  la  grande  Chartreulè. 

Il  n'y  a  que  deux  jours  que  Monfieur  de  M. 
alla  trouver  le  frère  héritier  de  noftre  Abbé 
pour  luy  demander  juftice,  luy  reprelènter 
qu'il  ne  luy  eftoit  pas  permis  de  s'emparer  & 
de  retenir  par  force  des  biens  qui  n'eftoient  pas 
à  luy.  Mais  nous  n'avons  eu  aucune  (atisfaé^ion 
,  de  ce  grand  Magiûrat.  Il  ne  nous-témoigna  point 
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qu'il  fciepentift  du  vol  qu'il  âvoit  fait  ;  &  il  s'cft  - 
même  fi  bien  formé  la  confciencc  fur  cette  matière, 
qu'il  n'eft  pas aifc  de  luy  perfuader  de  quitter  une 
fi  riche  proie.  Il  nous  déclara  donc  en  peu  de  paro- 
les, mais  gravement ,  qu'il  n'avoit  rien  fait  qui  ne 
fuft  approuve  par  vingt  Cafuiftes,  dont  il  y  en  avoit 
plus  de  la  moitié  de  ircs- habiles  Jeiai tes.  Voila  qui 
cftdecifif. 

Il  ne  me  refte  plus  pour  conclure  ma  lettre  ,  qu'à 
vous  propolêr  une  queliion  ,  dont  je  feiay  bien, 
aifè  d'avoir  voftre  avis.  On  ne  peut  pas  ignorer 
quelle  eft  la  conduite  des Jefuitcs  à  l'égard  decec 
Abbé.  On  voit  jufques  à  quel  degré  a  efté  leur 
condefcendancc ,  &  combien  ils  font  capables  de 
flatter  les  pécheurs  dans  les  defirs  de  leur  cœur. 
Alais  ladié'iculté  ci\  de  fçavoir  ce  qui  les  a  particu- 
lièrement obligez  dans  cette  rencontre  d'en  ufer 
ainly.  Eft- ce  que  ces  directeurs  accoinmodans  ont 
pris  une  fi  longue  habitude  à  fuivre  lalciiement 
toutes  les  volontez  de  leurs  penitens  ,  qu'il  leur 
cft  impoflible  de  les  contredire ,  &  qu'ils  font  com- 
me contraints  malgré  eux  de  ftiire  même  encore 
plus  que  leurs  maximes  ne  leur  permettent  ;  Eft- 
ce  que  dans  la  prattique  ils  ne  gardent  plus  aucu- 
ne règle ,  &  qu'ils  font  toujours  tout  ce  que  Ton 
veut?  Croient-ils  tout  de  bon  que  les  pécheurs 
qu'ils  conduifent  de  cette  forte  ,  ou  plutoft  qu'ils 
laiflènt  marcher  dans  la  voie  large ,  s'y  peuvent 
fauver  ;  &  qu'il  n*eft  plus  neceflàire  de  chercher 
la  voie  étroite  5  N'ont-ils  point  eu  plus  d'égard  à 
l'autorité  du  frère  vivant ,  qu'au  falut  de  celuy  qui 
fè  mouroit  ?  Et  puifqu'ils  ontefté  capables  d'ap- 
prouver l'injufte  ufurpation  qu'il  a  faite  des  biens 
de  (on  frère,  n'eft-il  pas  probable  qu'ils  font  fort 
capables  de  luy  demander  à  leur  tout  fa  faveur 
dans  leurs  mauvaiies  affaires.  Quand  nous  ferons 
à  Faiis  >  nous  poutroas  nous  enuctenii  de  cette 
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aftairc  plus  au  long;  &  fi  alors  vous  ne  tous  con- 
tentez pas  de  ma  feule  parole ,  je  vous  donnciay 
des  témoins  irréprochables.  M.  TAbbé  de  5.  Sul- 
piced'aprclent  eft  tres-informc  de  tout  ce  que  je 
vous  âydit.  Monfieur  Ton  Oncle  vous  confirmera 
la  même  choie ,  6c  même  Monlieur  Ton  Fere ,  qui 
ncpeutpas  eftre  fulpeciaux  RR.  PP.  puifquil  dk 
leur  amy  paiticulicr. 

F   I  I^. 


